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CHAPITRE VIII. 

NottTeau rapport et discussion sur les dinonciatiom faites 
contre moi. — Rapport sur la dernière note officielle de 
la cour de Vienne. — Discours de Guadet — Déclaration 
soleinnelle envoyée au roi par une députation — - L as- 
semblée déclare Monsieur déchu de son droit à la 
régence. — L'électeur de Trêves consent à ne plus 
favoriser les rassemUemens d'émigrés. — Discours de 
M. de Lessart 4 rassemblée , à l'occasion de la dernière 
note officielle de la cour de Vienne. — Discours de 
hrissot et de plusieurs autres orateurs ^ la discussion 
se prolonge pendant plusieurs séances ; décret qui la 
tenùine. — M. de Narbonne fait décréter que le com- 
plètement de larmée s'opérera par des engagemens dans 
la garde liationàle. — Je vais à rassemblée accompagné 
de tous les ministres ^ pour répondre au rapport da 
comité de marine. — Mouvement séditieux dans les 
faubourgs de Paris , à Toccasion de la cherté du sucre. 

X^ A querelle dont j'ëtois Tobjet étoit si pitoyable^ 
si éyidemment injuste » et mes pi&rséculeurs les 
rn. 1 
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plus acharnés , les Cavelier , les Rouhîer , les Fau- 
cliet, les Mailke » éloîent des misérables si géné- 
ralement méprisés^ que les avis nombreux qui 
m'étoient donnés chacpie jour sur leurs manœu- 
vres et sur leurs projets contre moi, m'importu- 
uoient mille fois plus qu'ils ne m'iiiquiétoient. 
«( Ils peuvent bien m'assassiner , répondois-je, et 
^ j'y prendrai garde; -mais je les défie de faire 
» prononcer un décret d'accusation contre moi. » 
Enfin, le i3 de janvier fut le jour que le comité de 
marine choisit pour soumettre définitivement 
cette grande affaire à la décision de rassemblée. 
Ce rapport, et la discussion qui en fut la suite , 
remplirent presque entièrement cette séance. Plus 
de trente orateurs avoient demandé la parole, et 
s'etoient fait inscrire pour Favoir à leur tour; 
mais tous ne pu'rent l'obtenir. 
' Le rapporteur , Cavelier, imaginant sans doute 
que l'assemblée avpit entièrement oublié ma dé- 
fense,* annonça, avec son ciEfronterie ordinaire, 
que i^ n'avoîs répondu que par des déclamations 
au premier rapport du comité , et qu'il n'oppose- 
•roit que des faits à mes déclamations. Il se borna 
t^éanmpins à répéter le^ mêmes impostures sur le 
Nombre de congés que j'avois donnés ou pi*oro- 
gés , et sur la lettre que j'avois fait insérer dans 
le Moniteur; mais il ne citoit pas un seul de ces 
congés qui eût été accordé en contravention à au- 
cunrréglràient ; et au lieu de répondre au défi que 
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l^avois donne qu'on citât un seul officier compris 
dans la revue du mois d'octobre » dont la présence 
ne iut pas constatée par la reyue du mois de no- 
vembre » il cita mal-adroitement MM. Hector, 
de Yaudreuil et de Soulanges ^ qui avoient émigré 
ou donné leur démission ayant mon entrée dans 
le ministère. Les autres chefs d'accusation furent 
abandonnés comme suffisamment éclaircis, et 
cependant le rapporteur conclut à ce que l'assem- 
blée déclarât au roi que j'ayois perdu la confiance 
de la nation. 

Rouhier soutint de toute la force de ses pou-* 
mons que cet avis étoit beaucoup trop modéré. 
« Défions- nous ^ dit-il, d'une compassion mal*' 
» entendue. C'est par l'impunité qu'on encourage 
n le crime ; ceux de M. Bertrand sont manifestes 
» et bien plus nombreux que vous ne croyez : il 
» vient de s'acquitter de la vengeance de son pré- 
» décesseur. En 1791 , M« Bonjour, commis dans 
» les bureaux de la marine, fit connoitre à l'as-* 
» semblée une petite escroquerie du ministre » 
» alors en place; eb bien ! M. Bertrand vient de 
» lui donner son congé , pour lui apprendre qu'on 
f> ne dénonce pas impunément les ministres. Je 
» pense donc que le projet du comité est insuffi- 
» sant, parce que, ou le ministre est coupable, ou 
» il ne l'est pas ; s'il n'est pas coupable , il faut lé 
» dire nettement ; si, au contraire, il Test , comme 
» jele pense, il doit être mis eià état d'accusation.» 
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Mallhe appuya puissamment cet avis^ et pré-; 
tendit que les fautes »* même légères» d'un mi- 
nistre dévoient éti?e punies sévèrement, parce 
qu'elles comprcmiettoient la sûreté de Tétat; que 
le moyen d'établir une grande harmonie entre les^ 
deux pouvoirs , étoit d'être inflexible sur les délits 
du ministère. ^ Renvoyez ^ajouka^-il, M. Ber- 
^ trand devant le redoutable tribunal d'Orléans , 
» et le peuple sera tranquille» parce qu'il ne 
>> craindra plus d'être trahi par ses agens » Les 
tribunes témoignèrent» par des applaudissemens 
unanimes » que telle étoit aussi leur opinion. 

Je fus défendu avec autant de zèle que de soli-^ 
dite par plusieurs députés que je ne connoissois 
pas» et principalement par MM. Beugnot» Yau^ 
blanc et Forfait (i). Ce dernier , qui étoit membre 



(i) En nommant ces messieurs^ je ne fais que céder au 
besoin que j'avois de les remercier, non de leur justice , 
elle étoit un devoir pour eux y mais de leur courage ; car 
il en falloit beaucoup pour défendre Tiiinocence dans cette 
assemblée. Un député bourguignon qui avoit voté pour 
moi, et dont je me reproche bien devoir oublié le nom., 
en fit une cruelle épreuve. Sa maison fpt brûlée de fond 
en comble dans le courant du mois de février ; et il lui fut 
notifié de la part des incendiaires , par une lettre anonyme , 
que ce châtiment lui aroit été infligé en punition du crime 
de lése-nation qu il avoit commis , en prenant le parti d'un 
ministre perfide. Cette atrocité fut consignée dans plusieurs 
journaux , et notamment dans /# M^reure français^ 
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du comité de marine 9 attesta irès-^fcniiiellement 
i^ue depuis le comméncemenù de cette ajfaire ^' 
il n avait cessé de démandet au comité quon 
nommât les i^ciérs en acidité qui s'étaient 
réeUement absentés sans congés et qu'ail n'avoib 
encore pu obtenir aucune réponse^ 
f Les débats sç prolongèrent si fort et devinrent 
si tumultueux ) que la séance ne fut levée qu^à 
àsL heures dusoir, et se termina par Tajoumet 
ment de la délibération à la huitaine. Il fut dé^ 
crété que ^ dans cet intervalle , toutes les pièces 
6ur lesquellea le ccnoité fondoit ses opioions ^ se- 
roient imprimées* 

Quel étoit donc le motif de tant d^animosité?' 
et comment les représentans de la nation assem- 
blés pour délibérer sur ses plus grands intérêts , 
fX)uvoiejit-ils attacher tant d^importance à une 
tracasserie aussi indécente ? Comment osoient-ils 
consumer tant de séances à discuter la significa^ 
lîon dû mat poste ^ et à décider si, pour n'avoir 
•pas deviné celle qu'il plairoit au cooinké de ma4 
rine de donner à ce mot, je devois «être déclaré 
.su^ct de haute -trahison, et traduit en cette 
-qualité devant là haute*cour nationale ( i ) ? 

(i> Cette misérable querelle m'étanr personnelle , j*cft 
aurois fdrt abrégé lés détails , s Us ne m'eussent pas para 
nécessaires poui* donner une idée exacte de la ccMDpositioiii 
du caractère et de r«sprit de cette assemblée. 
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Ces reproches , répétés dans tous les journaux 
anti-jacobins 9 exprimoient l'opinion de la saine 
partie du public. L'assemblée sentit la nécessité 
d'y faire diversion , et de faire oublier par queU 
que dâibération d'un grand éclata le blâme et les 
sarcasmes que la séance du i3 lui avoit attirés* 
£n ccrnséqueiice » le comité diplomatique fit son 
rapporteur la note officielle communiquée par le 
|irince de Ra^oitsè à notre aïnbassadeur à Yieinnéy 
et soumit à l'examen de l'assemblée les questions 
fiuiyantes : 

<i Quelle est notre situation politique à l'égard 
» de l'empereur , et qu'ayons-noùs à craindre* de 
» ses dispositions ? 

» 20. PouYons-nous regarder cette dernière 
y> démarche comme une hostilité de la part dé 
» l'empereur? et devons-nous accélérer, en l'air 
» taquant, l'instant d'qae rupture qui doit être 
»> très-prochaine? 

» 3p. Devons ^ nous wms borner à exiger de 
>> l'empereur 9 dans un bref délai, des explica- 
y> tions tellement claires et précises, qu'elles ne 
» laissent plus d'inquiétudes sur ses intentions , 
» ou que son refus ne nous laisse plus de pré- 
» texte pour ne pas déclarer la guerre ?» 

<i II est temps , dit , dans son exorde ; le rap- 
» porteur du comité (Gensonné), il est ^and 
» temps de donner à la nation fr^çaise l'attitude 
» qui lui. convient auprès des nations étrangères » 
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y> de signaler son md^[^nâance , de déjoner cette 
>> polîtkjue ténébreuse qui tend à donner à laré*; 
» Tolution une marche rétrograde , et soumettre 
^ notre gouyemement intérieur à Tinfluence de 
yf quelques princes étrangers ^ et la yolonté géné^ 
» raie d'un grand peuple à des lois qu'il n'auroit 
» pas dictées; il est temps de détruire ce foyer 
» d'inquiétudes qui tend à prolonger la fennen- 
yy tation d'un levain de gueire intestine^ et de 
» donner à tous lea peuples une preuye éclatante 
ff de l'énergie et du courage des Français, y^ 
. L'orateur , considérant ensuite la conduite de 
l'canpereur depuis l'époque de la révolution, et 
sans remonter à nos anciens griefs contre l'Au* 
triche , fixa principalement l'attention de Fassem* 
blée sur le concert des puissances dirigées par la 
cour de Vienne contre la liberté de la nation 
française. Il cita la clause du traité de Pilnitz» 
relative aux affaires de France ; les notes par les- 
quelles l'empereur avoit textuellement manifesté 
le vœu d'arrêter toute entreprise préjudidahla 
à la dignité du roi ; la lettre menaçante écrite de 
Luxembourg par M. de Bouille et non désavouée ; 
la protection accordée à l'électeur de Trêves ;, la 
défende de porter les couleurs nationales; la per- 
mission de porter la cocarde blanche , et su^-tout 
l'asile et les secours accordés aux émigrés j à ces 
hommes assez abrutis par les préjugés^ pour 
abandonner leur patry^^ lorsqu elle pose les bases 
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de son bonheur. Il conclut de tous ces faits que 
rempereur avoît ourertement yiole le traité dé 
1766. i< Il est plus que probable, ajoAlà-t-il, que 
V> cette èoiQitioii des puissances^ formée par Tem* 
» pereur Itû-méme, et qu'il se flatte de diriger k 
» son gré , n*a d'autre but que de nous efi&ayei* 
f> par Tappareil de la force , et de nous amena:* 
» insensiblement à Tadoption d'un congrès qui 
» modifieroit notre constitution^ qui i-envérse^ 
» roit le principe de Té^alité des droits, et doii-^ 
» neroit au trône une autorité pi^è^qti^àbsoluei 
» Tel est le projet de cette cbalîtioQ; il a peut- 
y> être été formé dans le sdn de la France; deé 
» intelligences secrètes ont entretenu Teis^ôir dé 
M le faire adopter. •• • Mais une nation de^Vingt-^ 
» quatre millions d'hommes libres , qui né veut 
» que la liberté, et qui là veut toute entière, né 
» s'avilit pas au point de soumettre sa -souveraî* 
>> neté'aux volontés de quelques despotes* Ce 
» n'est pas au moment où le ferment delàTévo- 
» lution agite encore toutes les têtes , où le feu 
» de la liberté embrase tous les coeurs, que lesr 
>> Français consentiroient à une capitulation qui 
5> ne leur* laisseroit entrevoir que l'esclavage ort 
» là mort. C'est à vous qui êtes chargés de parier 
» au nom du peuple, et à qui il ^ confié ses'pftt^ 
» chers intérêts , qu'il appartient de réclairei* 
» sur le danger qui le menace, et dé lui faire 
» connùitre ses véritables ^exmeinisj^ csg^ ils $çit>nt 
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>> yaîncus au momeoît où ils seront dëmasqnés...» 
» C'est à vous à examiner , d'après la ccanduite dé 
» r^npereor, si cette dernière note ne doitpad 
»> être regardée eomme une hostilité ^ et si la 
^» guêtre peutétre entreprise en ce moment sans 
» élre ojfenswe..*^ Cette crise salutaire élèvera 
)» le peuple à la hauteur de %t% destinées ^ réta- 
H hlira le -crédii^* • • • Un génie bieufesant semble 
>t veiller sur le sort de hir constitution^ • • . Uim- 
» puissante digue qu'on oppose au torrent de la 
n libetté , ne fait qu'en augmenter la violence. . • 
>> Pans itne situation semblable^ Frédéric le 
»> grand ne soutint leâ efforts de la ligue que la 
» Cour devienne avoit formée contre lui, qu'en 
» allant au-devant de ses projets ; il Fattaqua: 
>> une' irruption soudaine assura sur sa tête une 
n eôul*onile que te moindre délai atn*oit pu lui 
n ravira 

»'ïja réponse que le roi a déjà faite à l'office 
yy àfè Tempereur , a paru convenir à la <Ugnité de 
y> là nation. Tous idevéis applaudir à la fermeté 
»> que le roi de France amontrée, et lui porter, 
^ pai^ un message 9 Texpression de la reconnois- 
» sance publique. ••• Tous deve2 rinvîter à de- 
n mander à Femperetir les explicatioftié !e$ {du$ 
y> daires et les plus précises sur ses intentions à 
f> l'égard de la France;'en un mot , une réponse 
9» telle qu'elle ne laisse plus fa moindre inquié- 
f> tude^ pu ^*dlç fa^ çonnottre les mesnres 
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n iMKlales qui se préparent » afin que TËuropiç 
n «Btlière soit conyaincue de la nécessité où est la 
n Fnnoe de les prévenir* . . Dites au roi que ceuxr 
)^ là le trompent qui lui disent que les rebelle^ 
Hk oui conservé quelqu'attachement ppur lui ,^ 
H^ qu^l deviendroit leur première victime ^ qu'il 
)^ seroit diligé de se courber Sous le joug d'un» 
1» arislocratie insolente qui.siég^roitàses.aolés^^ 
H et qui QX^ceroit en son ^aom la plus insuppo^* 
H laUe tyrannie» en ne lui laissant que les de-^ 
^ hors de la royauté. Dites-jui enpore que ceux* 
» là le trompent qui lui pi^^entent uji copigrès 
» des puissances étrangjpr^ comme un. mojei^ 
» de donner une nouvelle influence à:rauUnnt^ 
» qui lui est déléguée; que le but de ce.'Congrès 
» ne taidroit qu'à faire subir à la mèti(>n,frai|- 
» çaise le dei^nier degré de Tavilissement etde la 
y> honte, à dégrader le roi lui*méme pair -une 
»> humiliante subordination^ et à le r^^dltesL en. 
» quelque ^orte , le vice-iioi d!une des prpvinces 
» de FAutriche. Dit^ep^l^, ei:^n que la giiprre est 
» nécessaire, que Topinion }a provoque , qpe 1^ 
» salut del^étatlui en impose la loi» que-la nation 
» désire qvC,Ll ^ui doiine dçs preuves éelatai;)i,te.s de 
» son attachement, qii'il lui s^rifie toiit^ consi* 
» dération étrangère aipi .s^u( 4^ la patrie , que la 
» nation attend de sousioi une conduite femfLe, 
» constante et loyale^ que la cpiifiance et ramouc 
y^ du pei^le en seront Icrprixi » 
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Ce rapport ^ imanimement applaudi par Ta^ 
semblée et par les tribunes , fîit terminé par uu 
projet de décret , portant en substance que le roi 
seroit invité à demander à Tempereur de faire 
connoitre , avant le lo février prochain , par des 
explications claires et précises, ses dispositions à 
regard de la France ; et si dans le cas où elle seroit 
attaquée , il lui foumiroit les secours qu^il lui de^ 
voit en vertu de Tarticle 9 du traité du mois de 
mai 1766; que le refus dedonner lesdites expli- 
t;atioas seroit considéré par la nation comme une 
rupture ; comme un acte d'hostilité envers elle de 
la part de Fempereur ; que le roi seroit également 
invité à donner les ordi*es les plus précis pom' 
faire continper et accélérei; autant qu'il seroit 
possible les préparatifs de g\ierre et les rassem- 
blemens die troupes flfux frontières, de manière 
qu'elles fussent en état d'agir dans le plus bref 
délai. 

L'assemblée ordonna l'impression de ce rap- 
port 9 et ajourna la discussion au mardi suivant , 
( 17 janvier. ) Mais à peine ce décret fut-il rendu, 
que le président (Guadet) violemment scandalisé 
et comroucé du projet de congrès annoncé parle 
ra[^rteur , s'élança du fauteuil à la tribune , et 
exhala son indignation patriotique en ces termes: 

« Quel est donc ce complot formé contre la 
* patrie , et jusqu'à quand souffiira-t-elle que ses 
*» ennemis la fatiguent par leurs manoeuvres, çt 
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y» routrfigient par leurs espérances ? S*il est vrai 
y> qae ces intrigues aient élAipondnites par des 
» hommes qui i^roient y ycôr un mo jen de se re* 
» lever de la nullité politique où ils viminent de 
» descendre. . • (i) l'assemblée nationale pour^ 
» roit-elle fermer les y eux sur un partfU danger? 
»> Apprenons donc à tous les princes que la na* 
H tion française est résolue à maintenir sa cqnsti^ 

• 1 ' ' . 

• (i) Cette inculpation éhoncée avec encore plus d'Aiier* 
gîe dans un projet d'adresse proposé le mim» )«ar par 
M. Hérault de âSécheUes^étpit dirigée «contre le< priac^^x 
membres du parti constitutionnel de la pjremière a^sem» 
blée. On les soupçonnoit généralement , av^ec assez de 
fondement , de vouloir terminer la révolution par un 
congrès , dcïnt Tobjet devoit être de faire revivre lé sys- 
tème des deux chambrer, et de présenter "son adoption 
coînme le seul moyen queût la France de prévenir une 
'guenre générale, he&'^^iexs .publics annoncoîe^it fi»9 
M, de SainlB'Croix , notre ministre auprès de l'èîec" 
leur de Trêves, é toit favorable à ^e système-; 4)ue 
c*etoit aufsi celui du baron de Breteuil^ mais non 
celui des princes , qu'on ne désespéroit cependant pas 
de pouvoir convertir. (Moniéeur du ao jàiivièr , article 
de Cobléruz.) Mais pour se bercer de ce projet chimé- 
rique , oomme pour s'enefilrayer , il fallok oufaKer qu*en 
France Ifss royalistes n y étoient pas moins opposés .^e les 
.jacobins, et que le parti cpnstit^4tionnel qui s'en OACupoifi 
par le besoin ou Thabitude d mtriguer, et dans Tempérance 
de jouer encore un rôle, nétoit plus qu'une très-petite 
cabale sans moyens , sans créait , sans* influence queU 
conque. * . • i-« 
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)> tuUoa toute entière, ou à périr toute entière 
» avec elle . • • Marquons d^ayance uue place aux 
» traîtres 9 et que cette place soit Técliafaud. 

t> Je propose de décréter à Tiostaut même que 
>» la nation française regarde comme infâmes ^ 
» traîtres à la patrie 9 coupables du crime de lèse* 
» nation, tout agent du pouvoir exécutif, tout 
» Français ( plusieurs voix crièrent tout légis^ 
» lateur ) qui prendroient part directement ou 
^ indirectement, soit à un congrès dont l'objet 
» seroit d'obtenir une modification quelconque 
D de la constitution , soit à une médiation entre la 
s> nation et les rebelles , soit enfin à une compo- 
» sition avec les princes possessionnés en Alsace. 
i> Je propose que cette déclaration soit portée sm*- 
»» le-cbampauroi^avec invitation d'en donner 
» connoîssance à tous les princes de l'Eurc^e , et 
» de leur déclarer qu'il regardera comme ennemi 
» de la France tout prince qui manifesteroitl'in- 
»> tention de porter atteinte à la constitution. » 

Ces propositions furent interrompues presqu'à 
chaque mot par des brayo , bra\^o , et par des ap-* 
plaudissemens sans fin. A peine l'orateur eut-il 
cessé de parler , que tous les membres de l'assem-* 
blée se levèrent par un mouvement simultané 
aussi prompt que Téclair , et exprimèrent par de 
nouvelles acclamations et par leurs sermens» 
leur adhésion unanime à la déclaration qu'ils ve-* 
noient d'entendre. Les tribunes, partageant viver 
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ment cet enthousiasme ^ mêlèrent leurs acclama- 
tions et leurs sermens à ceux de rassemblée; les 
cris oui! oui! la coitstitution ou la mort} mille 
fois répétés, etmillefois applaudis, releâtirent dans 
la salle et dans les environs péndam plus â^uii 
qu4rt-d'heure ; et ce ne fiit qu'avec beaucoup de 
peine que le président obtint im moment de si- 
lence , pour la lecture de la liste des commissaires 
qui dévoient composer la députation chargée 
d'aller présenter au roi ce fameux décret. 

MM. Duport-l>utertre et de Lessart qui se trou- 
voient par hasard à cette séance , et que teurs liai^ 
sons connttes avec MM. Duport et Lameth fe- 
soient suspecter d'être attachés au parti constitu- 
tionnel , lie virent d'autre moyen de {Nrévenir les 
funestes conséquences d'un par^ .soupçon ique de 
céder de bonne gr&ce à l'enthousiasme , ou plutôt 
au délire qui dominoit l'assemblée; ils levèrent 
donc la main , et M. de Lessart répéta, tant en 
son nom qu'au nom de ses collègues , le cri patrio- 
tique , la constitution ou la mort! L'assemblée 
leur en témoigna sa satisfaction par de grands 
applaudissemens. Nous allâmes tous le même jeur 
à la séance du soir , annoncer que le roi avoit sanc- 
tionné la déclaration qu'elle avoit Aécvètée^ et 
l'orateur de la députation rendît compte en même- 
temps dé la réponse de sa majesté ; elle étoit con- 
çue en ces termes : . ^ 

ii Tous connoiss^z moa attachement à la cons* 
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>> tltatîon , assurez rassemblée nationale que }e 
» ne négligerai rien de ce qui pourra contribuer 
» à son affermissement. » 

Cette réponse £ut fort applaudie par l'assemblée , 
mais elle ne lui fit pas oublier que le délai fixé 
par sa proclamation pour la rentrée des princes 
expiroitle i5 janvier. Elle décréta en conséquence 
qu*à Touyerture de la séance du 16 9 le comité de 
législation lui présenteroit un projet de déclaration 
pour la déchéance de la régence encourue par 
Monsieur 9 frère du roi , conformément à Tacte 
^constitutionnel; et ce prince ^ décrété d'accuça- 
tionle i^* janvier, fut déclaré le 16 , d'une voix 
unanime, déchu de son droit à la régepce. 

Ce même jour, M. de Lessart reçut de Coblentz 
les nouvelles les plus satisfesantes. M. de Sainte- 
Ooix lui marquoit que la dispersion des émigrés 
étoit aussi réelle et aussi complète que la nation 
i30Uvoît le désirer; que les dianons, munitions ^ 
farines , etc. , etc. étoientou seroient vendus ; que 
les miarchés des fournisseurs seroient rompus; 
que les puissances n'accorderoient aucuns secours 
aux émigrés ; que le cardinal de Rohan avoit reçu 
ordre de Tempereur de ne tolérer dans ses posses- 
sions aucun rassemblement hostile; que Tenape- 
reur avoit annoncé qu'il étoit prêt à protéger tous 
les états de TEmpil-e , et sur-tout ceux qui avoient 
été lésés ; mais qu'il avoit promis en même-temps 
d'empéchcr que quelques-uns agissent par des 
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attroupemens^et troublassent de lear chef la bonne 
harmonie qifi existoit entre TËmpire et la France. 
M. de Lessart alla lire ces dépêches à rassem- 
blée» dànsFespérance que d'aussi bonnes nouvelles 
calmeroient son courroux^et la disposeroient à por- 
ter plus de modération et de justice dans la discus- 
sion importante ajournée au lendemain (i). Il ne 
8*en tint pas là , il se rendit à la séance suivante , 
avec Tapprobation du roi qui desiroit par-dessus 
tout d'éviter la guerre , et adressa à l'assemblée les 
représeiitations les plus fortes; sur l'extrême im- 
portance dont il étoit^ qu'elle se 'tint en garde 
contre toute détermination qui ne serpit pas dic- 
tée par la prudence et par la justice. Il invoqua 
la constitution 9 rappela les sermens prêtés , les 
grands principes du droit des gens , et ce qu'exil 
geoientla dignité de la nation , et la sûreté de 
l'empire. Il représenta que les ménagemens sug- 
gérés par unie sage et juste politique » devoientêtre 
préférés à toutes les mesures qui pourroient eji- 
citer lin ressentiment légitime, telle que celle 
qui fixeroit impérieusement à l'Empire ou à l'em^ 
pereur un délai de peu de jours pour expliquer 
êts intentions. Il observa que le roi avoit employé 
des moyens ausjsi fermes , mais plus conciliatoi* 
res. i^Yous sentirez , messieurs, dit-ilenfiniss^t, 
» combien il est essentiel de né pas contrarier 

(i) Sur la deniiére note du prince de Saunitz. 
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n Teffet d'une négociation si impoMilnte. Tous 
» sentirez encore ce qùt le roi^ dâàâ toié pareille 
>> circonsiance^ a droit d^àttendi^ de Votre pari» 
)» Cette eonfiandelni e^t due an nom du maintien 
)» de la paix que ^voud de^ez comme Itii , sans 
n craindre la guerre i elle hâ est due parles 
^ prenres ^il a données de $on «èle et de sa yU 

y^ gitance pour les intérêts de la nation Je 

» termine par une rMeiion qui seble snffîroit 
» pom^ avertir vàt^ fn^ud^eé dans le choix des 
3» moyens. propvM à cMï^erver la paix; la plu^ 
>» juste et ianadais malheureuse des guerre^ est 
19 enebreame soiànM tt«op^fédonde d^injustîces et 

^ de calamitéis. >> 

Gessages reftfé^fitarîons prodmsiï^tÙien peii 
tfeÉfet. ^ 

* ftrissot^qnimoâmWprémieràlatrSyuneaprè 
le rapport du éoddté diplomatique , ^àrlà pendant 
plus de^deu^'héut^^y et fut plus intolènt que jà-^ 
mais; on'peot'^ti juger par Textrait tres'^àhrégé 
«pie je vais donner de *>tt discioilrs : 

'. 4f Lc: masqué est eftÊa tombé ; vôtre eàtnemi 
n vérilaliie est eounu. L'ordre dontoé au général 
Bender voiis apprend son nom, c*eët l^empéreuri 
w ^Lês élôcteûrs û'^toient que* ses prétè-noms, lès 
n éinlgràns n'étoient qU^un instrum)etit dans sa 
f»' nnin. Vous devez maintenant méj)rîsèr Tes émii- 
ff ^alis; c'est à la hautetçour^^ûàtionale à vengCT 

* la nation die la révolte decçs princes mendi'ans./; 
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^> Lies ékoteors ne ^at pas plus dignes de votre 
» colère, la peur les fait prosterner à vos pieds... 

» Votre ennemi yéritable, c'est Tempereur 

p II cherche à vous attaquer ou à vous effirayer... 

» Si vous devez être attaqués ^ il vous convient 

» de prévenir ; si Ton veut vous amuser, vous ne 

^> devez pas vous endormir; si Ton ne tend qu'à 

» vous forcer par la terreur à une capitulation in- 

n digne de vous , il faut réijiser ce que vous avez 

» cent fois promis : la constitution ou la mort. 

^ La mort ! elle n'est point à craindre , examinez 

» vQtre position et celle de l'empereur. . • Votre 

» constitution est un anathéme étemel aux trônes 

» absolus. Tous les rois doivent donc haïr votre 

»> constitution ; elle fait leur procès , elle pro- 

» nonce leur sentence , elle semble leur dire 4 

» chacun : D^/nom tu ne seras plus ^ ou tu ne 

»^ seras roi que par le peuple. Cette vérité a re- 

^> tenti au cœur de Léopold ; il cherche à en re- 

» culer le fatal moment. » • • Non> ce n^est point 

» la noblesse française qu'il veut rétablir* • .c'est 

». son trohe qu'il cherche à maintenir par ime 

» vaine ligue contre le torrent de l'esprit de li-^ 

» berté. Il ep, veut tarir la source , et la soiurce est 

» en France. Ah ! s'il entendoit mieux ses inté- 

j^. rets ^ s'il connoissoit la force de la révolution 

y^ actuelle ; il renonceroit à de pareils moyens 

» pour l'arrêt^; il laprévien^it;, en la naturalir 

» sant doucemeiit chez lui. L'inoculer» c'est lui 
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» ôter son yenin. . . Il faut donc dire à Tempe- 
» reur: c'est notre constitution que vous avez eu 
» horreur 9 c'est elle que vous voulez détruire; ou 
» renoncez à ce projet , ou préparez -vous à la, 
» guerre, . . On vous dira peut-être poiu* excuser 
» cette ligue ^ qu'elle n'a point la violence pour 
» buty qu'on veut seulement^ dans un congrès, 
» corriger quelques vices de votre constitution. 
» Mais ce congrès fût-il pacifique, seroit encore 
» un outrage sanglant à la nation française. Ana-- 
p thème donc aux ambitieux qui, pour perpétuer 
» les troubles et leur influence , en ont conçu le 
» projet ! anathéme aux puissances assez folles 
» pour vouloir les protéger ! Eh ! de quel droit; 
5» l'empereur veut -il intervenir dans nos démê- 
s> lés?. . • Si nous ne devons obtenir que des ter- 
>> gîversations , que des réponses équivoques ; si 
>» ces réponses doivent nous engager dans une 
9* guerre de plume interminable ; si cette guerre 
» peut nous faire perdre un temps précieux pour 
» la guerre franche, pour la bonne guerre, ne 
» serions-nous pas insensés de préférer à cette 
» dernière une négociation infailliblement illu- 
» spire et funeste? Un peuple libre a rarement 
s> l'avantage dans les négociations de cabinet. 
»> Emploie*t-il des agens patriotes? ils sont trom- 
» pés« Emploie-t-il des agens ministériels ? il est 
» trompé* Il l'est sur-tout quand il est obligé d'eni- 
n ployer des agens qui ne sont p^sde son chpix.M 
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iy qnand'ils sont choisis par nn pouvoir exécutif 
» que la nature des choses rend un secret ennemi: 
» de la liberté. Un peuplelibre ne fait bien ses af-» 
» faîres que par lui-même > ou par desagens ex- 
» posés sans cesse à ses regards ; et à la guerre, 
» c*est la nation qui négocie, et la nation ne sef 
» laisse point tromper; à la gueifetout estpublic; 
» tandis que tout est mystère et souvent fraudé 
» dans le cabinet. . . . Quelle confiance lé peuples 
>> français peut-il avoir dans ces négociations , 
» tant qtfô là diplomatie ne sera pas populaire. . . 
» tant qu'elle sera une feuille de bénéfices entiè- 
>> rement réservés aux privilégiés , ou aux créa- 
5> tures de Tancien régime?. . . On va se récrier 
w contre ces défiances; eh ! il s'agit du bien le 
5» plus précieux ; la confiance a perdu presque 
f> tous les peuples libres. ... . Mais d'ailleurs; 
9> quelle nécessité de négocier dans le inoment 
5» actuel ? . . . . Pendant cette comédie politique ,' 
» nos préparatifs militaires épuisent nos ressomv 
M ces; les inquiétudes renaissent , les agitations 
if intérieures continuent, les forces combinéeil 
» s'assemblent , la saison favorable poin» elleî^ 
» s'avance, les prétentions se montrent, la hau- 
s> teur se déploie dans lès offices , les menaces 
>5 succèdent au ton mielleux, on s'offense , Tin-^ 
M vasion suit, une guerre désastreuse éclate dans 
» nos foyers mêmes, les mécontens se rallient 
H bientôt aux drapeaux étrangers , et la guerre 
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M civile se joint à la guerre étrangère. Telles sont 
f» les vues secrètes de vos ennemis; ils sont rois,, 
5) et vous êtes peuple; ils sont despotes, et vous 
M êtes libres: or» il n^ ^ point de capitulaldon 
» sincère entre la tyrannie et la liberté. • . Je ne 
» dirai donc pas à l'empereur avec votre.comitér 
» t^oulez-vous vous engagera ne pas aa;0iquer 
» la France ni son indépendance j to^^ je lui 
» dirai : J^ous avez^ formé une Ugm contre Iq 
n France^je dois vçuscopibaUre ; etceit^^Uaqp,^ 
» innnédiate ^ juste » nécessaire , conm^ndée 
»> par les ctrcônslwees > et par vo^ $qrinj^ns ; à 
>> moins que Ten^ereur ne la prévi^une dansujji 
^ bre£ délai par ime satisfaetiop qui vous 6te 
H toute inquiétude. « • . Par quelle ^xtramgimc^ 
n respecterions «nousr un traité que Ven^csreura 
» rompu tant de fois , et qui ne peut pbi;$.$e cour 
f> cilier avec les principes de notre w)uveHecojas^ 
» titution?, • . Elle défend impérieu^emient s^vlx 
» Français toute conquête 9 elle leur défend toute 
» guerre offensive à moins que leux* propre sûreté 
» ne les y force ; ils ne peuv«at donc plus conr 
ft> tracter 9 ni maintenir des traités offensifs avea 
» aucune nation. . • Les Français doi¥en.téti*eles 
» frères de tous les hommes , de tous lespeuples»^ 
» Us veulent être justes et bienveillans cuvera 
M tous ; se lier exclusivement avec tel ou tel peu^ 
N pie» s'engager à le défendre centre toute espèce 
» d'attaque 3tC*est faire im ixtaté d'îxùpiîlié àreu^ 
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fi tuelle contre tel ou tel autre peuple, c'est vio- 
»i 1er le principe sacré de la fraternité univer-^ 
» selle, w . 

L'orateur discutant ensuite les intérêts et les 
moyens des autres puissances de FEurope , prouva 
par les mêmes argumens qu'il avoit employés dans 
son discours du 29 décembre précédent, que la 
France n'en avoit rien à craindre, que l'empereur 
étoit son seul et véritable ennemi. Il proposa en 
conséquence un projet de décret en trois articles, 
portant que le roi seroit invité à notifier à S. M. L 
que la nation française regardoit le traité du i<^^. 
mai 1755 comme anéanti , qu'elle considéroit 
comme autant d'actes d'hostilité le refus fait par 
l'empereur d'interposer ses bons offices , et d'em- 
ployer ses troupes pour faire cesser les rassen^le- 
mens dans les électorats, la protection et les se-» 
cours qu'il avoit accordés aux électeinrs, ainsi 
que son accession à la coalition foimée contre la 
nation française ; qu'en conséquence , les mesures 
militaires alloient être prises pour se mettre en état 
d'agir offensivement contre lui le lo février , à 
moins qu'avant cette époque , il ne donnât à la 
France une satisfaction qui lui ôtât toute inquié- 
tude. 

M. Dumas , l'un des membres les plus modérés 
et les plus sages de cette assemblée , combattit par 
lés raisons les plus solides , l'avis du comité et celui 
deBrissot^et conclut à ce que le .message qm 



Digitized by 



Google 



/«nf'.X79') ^^ ^^ RÉVOLUTION. ^ 

de^t èlr€ adressé au roi , n'eut; d'autre objet que 
de manifester rharmonie qui régnoit entre les 
devîx pouvoirs , et la réunion de leurs e£forts pour 
ra£Semdssement de la constitution* 

Ce discours fut bien moins applaudi que celui 
de Brissot; néanmoins pu en demanda rimpres- 
sion 9 et après quelques débats elle fut ordonnée. : 
. Yergniaud, d<nit les talens oratoires exercés 
chaque jour à rassemblée et dans les clubs » ne se 
fesoient encore remarquer que par les déclama- 
tions rérolutionnaires les plus violentes , ne fit 
qu'amplifier ourépéter avec plus de véhémaacece 
qui avoit été dit par Brissôt* 
. Un orateur du parti modéré ( Ramond ) essaya 
défaire passer à la faveur d'un discours lrès*pa^ 
triotique , des conclusions tendantes à modifier 
l'avis du comité ; mais ces modifications excitè-i 
rent autant de muimures que le discours qui le» 
%voi]b précédées avoit obtenu d'applaudissemens. 
Cette discussion fut continuée pendant plusieurs 
séances 9 et devint de jour en jour plus extrava>^ 
gante. ... 

uLes Français » après la conquête de la liberté^ 
f) dit l'abbé Fauchet^ sont les alliés naturels de 
M tous les peupl^ir libres. Les traités faits avec les 
9» despotes sont nuls de droite et ne peuvent être 
^ conservés de fait, sans une c(mséquence des^ 
n trûctive de.notne rénrobitionw • • Nous n'avons 
» besoin ni d'amhassadeuïs^ni de comvk% C9 
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s^ comœ^ eux ; il& nuaiioétivnsiKt.poiir lei princes^ 
5> et voftcbot k peuple^* .. .^ Bien n^^t pkâof mlé 
M que les trailiéi de», raist^i c^esfc uat ecnmnaroé 
si> â'ioipastttros pusâ à]iaîea.c[ile ks}itràM$% La 
^ di|^tein»rtie.actii£lfe 

». defMurtaf^enlaty^raBniié^ So^ uii.pajfiilireeUê 
>» daîtétse iWBp}ac0e[ptoib :sB£uM)e:ch» peuple» 
» Dispa]:i€âsse9! tténifateux fid»oat«i.u« )^^ 
>» ses, la libeiit^ TOua^|Hnu»im>iKiuaiiaitttfci«fe,eé 
M» *TOs jmEk lifiipeizyept sûppoitci^^sâ iliimîèrev ' Ea 
91^ fiesMit. ;ttm'^Uliaiipe' avec' Iqs peapk»' ^îhiiès^ 
» nous comptons les. Anglais:^ I|^iAniglé«-AniM[*i» 
» Gaîn^rleS'Pollin^ylesHèilft^dÀîs^etlegAi^ 
H Quand Imaùiwfi peupleir vôudisont) 4^ nôtv^ 
3» alliance, itsi ii^asuDntt ipoxBt Fdbtesiir i^j). doii^ 
» quérir la lihèrtfi;.eji attràdaiit:,; s'ils sont^poî-^ 

M avec de hoiaissauYages^.^u JvSkmS' ne^pop^m^ 
>> plusié^eycQtégés <ye/piip teL'inayêrtë dé' laiia«> 
»» tion:^ et oêt;t&ixi4jestëi2iç n^îdè/pàs 4bM3«;quel«^ 
M ques commis de bureau. . • .. Passons-nou» c^| 
> poiahroifi ékéùvâM aa-^afaMS|iv;. il aoas donnera 
s»i afiae8d^affaii'e8au^dèdain&j^4^ii«goeià<i6a»sont 
s» j das IvahiÛBS / ses dBBdé» séf|> des t^v^mK Du 
»>*lndi]]fir^ di^â']kit^»nfar^>k* force nateÉMde est 
»» toufoiirs ipriAe à les- coBÉOiip « v -« iEf ous/ue 49Pain«* 
«.drensks l&rigandaglaslm des ctorsaèk«svBi dea 
1» prlôéea* • .i^'ûsc^^m\$m^'è^^^ 



Digitized by 



Google 



;jwiP.i-^) DE JbA RÉVOLUTION, 9^ 

^ la masse naticHHale les écrasera • . ^ , Envoyés 
•» ici 9 tyrans imbécili^âs , tous vps esclaves , el 
» voyez les se fondre comme un amas de glaci» 
f> sur uneterre defeù. • ». Pomtde gueire a^re»* 
M sire^UconsUtobmijm^ nous en fait ht loii 
%> Mais la guerre aux princes qui i^ayoriseut Jat 
M conspsrateux^.fiur nos frontières , la .g^i^rre « 
ft> Léopbld , qui xnadime la destruction dt notre 
» liberté. RepouijSQns les brigands , . • Nous nV 
s» Yonsrieii^demaiv^à tous ces despotes que 
ff de nous laisser en repos. . • .: Nos négociationa 
M SMit nos canons y iêos baïonnettes patriotiquet 
1^. • et dies millions d'hommes libres, a 
' i jb'énergumênelsnardne vit que tro^ obstacles 
Ml succès des mesiives proposées par leeoinité^ 
ltun^> siles.cil^^i^as élèient désunjs^; Tauti^e-, si 
les n^inistres trahissoient ; et le troisième ->i^ W 
vbi >sé laîsiBSoit é^axmr par des cbziaeKlgi perfides. 
<i Quant à la déiqi|ian , -dît '^ il' -^ jféspèr^ (qu'au 
^f pi-emiet? solide la troiiip6ttè,:touales£1iiançaîs 
^ SE rallieront... Pdur ce qui- e^dqsnSnîstres^ il 
yf e^Hûtes. inoyensipem^ las forcer autdavoirvllfaut 
^ ^'abotfd^^ par un eodc^Jtumveau s^itIb rqsponr 
»> sabilÎAé', bien ai^ser V pour ieuk;9le'*glaîve 
^ de la loi ^ ensuite le^i:uSBeniblw. tous dan&^tle 
9» encd&ite > et leur déclatser soIeimioUemeiit, an 
^. W3tti^d«& peuple 9*quemoûacoaablerOnade4gloire 
y> ceux qui se ccmdoÛNmtbûmy et qi;e nous ferons 
n décapiter le premier qui Ypi)dranous'trabir«».^ 
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» Quant au roi> son cœtir est bon, et je me per- 
» 8uade qu'il fera ce qu'il doit* Certes , il y est bien 
>i le plus intéressé ; il doit bien yoir que la nation^ 
n qui a déjà oublié deux £siut^^ n'en oubliera 
f^ pas trois. Enfin , que cbaoun apprenne que nul 
» citoyen , prêtre , général , ministre , roi ou 
» autre , ne nous tromperoit impimément. 

f> Le sort en est jeté , nous voulons réalité ; 
» dussions-nous ne la trouver que dans la tombe ; 
» mais ayant d'y descendre , nous y précipiterons 
» tous les traîtres. Il faut que la liberté etFégalité 
yf triomphent , et elles triompheront en dépit de 
>} Taristocratie» de la théocratie et du desp^bisme^ 
» parce que telle est la résolution du péi^Ie 
» français, et que sa volonté ne reconnoit de 
» volonté supérieure à la sienne » que celle de 
» Dieu.» 

Tels furent les discours qui, après, celui de 
Brissot , obtinrent le plus d'applatidissemens'dans 
cette discussion : les différens rapports et inci- 
dens par lesquels elle fut interrompue , la pro- 
longèrent assez pour refroidir Tenthousiasme 
belliqueut que ces orateurs avoicàit excité. Ont, 
commença à sentir qu'au lieujde se presser si fort 
de déclarer la guerre, ou de la rendre inévitable^ 
il seroit. prudent d'examiner d'abord , i®. si l'oa 
étoit en état de la soutenir , el; si les soldats qui» 
malgré leur patrioti^ie , miirmurpient déjà trèsf- 
hautement d'étré payes d'une paitie de, leur $olde 
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en assignats , youdroîènt se soumettre ancêtre pas 
mieux payés en Allemagne , où les assignats 
n^avoient aucune valeur ; 2°. s'il ne falloîl p^s , 
avant tout , statuer sur les moyens de compléter 
Farmée 9 à laquelle il manquoit cinquante - un 
mille hommes. Le ministre de la guerre avoit 
proposé de faire ce recrutement dans les bataillons 
de gardes nationales ; mais cette mesure avoit 
été hautement blâmée , et définitivement rejetée 
par rassemblée. « Qu'a-t- on besoin de recru- 
» tement , avoit dit un de ses orateurs , lorsque 
5> vingt-cinq millions d'hommes sont armés ? car 
w les femmes et les enfàns ont aussi des cœurs 

w patriotes L'armée française aujourd'hui est 

» la France entière On veut mettre de la dis- 

5> tinction entre les troupes de ligne et la gardé 
5> nationale; c'est un piège qu'on vous tend, etc. \>i 
M. de Tïarbonne n'en insista pas moins sur l'im- 
possibilité de soutenir la guerre sans troupes 
engagées pour un temps déterminé , et soumises 
à toute la sévérité du régirne militaire. Il déclara 
même que si , contre son attente , l'assemblée 
ne remplaçoit pas dans l'armée les cinquante-iui 
mille hommes qui manquoient, sa conscience lui 
ordonneroit de déposer la responsabilité d'une 
guerre , dont le succès ne lui sembleroit pas pos- 
sible ; «c me refusant alors , dit-il , à attendre là 
5> honte comme ministre j j'irai chercher la mort 
ic comme soldat de la constitution , et 'c'est dans 
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H ce dernier po&te 9 qu'il me sera penaiis de nç 
f> plus ^calculer le nombre et la force de nos 
^> enn^epaûs. »> Des sentîmens aussi purs » aussi 
patriotiques $ écartant toi^e idée du^ perfidie ^ de 
piège ^ etc. j^-^tc. 9 rassemblée se 4étemiiQa enfin 
à permettre^ non le recrutement > mais le com- 
plètement de l'armée par 4^s engagem^is volon^ 
taires , .d^ns lagardç na,tioQale, et parmi les ci- 
toyens de toutes les. classes. Comme le succès: d^ 
çxette mesure étoit incertain » et que son effet 
pouYoit être fort lent, rassemblée ralaatit aussi 
la discussion suj;la note ofi&cielle du prince de 
Kaunitz ; elle fut terminée le 2^ janvi^ , par le 
décret suivant: 

«^L'assemblée nationale^ considérant que l'i^m- 
> pereur»» par sa ciixujaire du 25 novemjw^e, 17^91/ 
i> par sa conclusion d'un nouveau traité aveq le 
>v roi ^e Prusse , le z5 juillet 179 1 , notifiée à Ja 
M diète de Ratisbonnç; le Q décembre ^^ par sa 
^y réponse au roi des Français sur la notification 
M à lui faite de l'acte constitutionnel > et par 
» l'office de son cbancelier de cour et d'état ^ 
» en date du 21 décembre 1791 , a enfreint, le 
» traité de 1756 , a cherché à exciter entre di- 
^ verses puissances un concert ajttentatoire à la 
^ souveraii^eté et à la sprété déjà nation; con-- 
>» sidérant que la nation , après avoir ipaanifesté 
99 sa résolution de ne s'immiscer dans le gouver- 
»> nemait d^aucune puissance étrangère x ^^ 
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M droit d'attendre pour elle-même une juste récî- 
w procité, à laquelle elle ne souffrira jamais qu'il 
V soit porté la moindre atteinte ; applaudissant 
» à la fermeté avec laquelle le roi des Français 
» a répondu à Toffice de l'empereur, après avoiir 
» entendu le rapport de son comité diplomatique^ 
M décrète ce qui suit : 

>> Art. I"- Le roi sera invité ^ par une depu- 
is tation , à déclarer à Tempereur qu'il ne peut 
M désormais entretenir des relations politiques 
» avec aucune puissance , qu'au nom de la na- 
j> tion française , et en vertu des pouvoirs qui lui 
M sont délégués- par la constitution. 

» II. Le roi sera invité à demander à f em- 
» pereur , s'il entend vivre en paix et bonne intel- 
M ligence avec la 'nation française j s'il renonce à 
f* tout traité ou convention dirigés contre la soi3il^e- 
* raineté , l'indépendance et la sûreté de la nation. 

» m. Le roi sera invité à déclarer à l'em- 
>y pèretir, cpi'à défaut par lui de donner à lanation^ 
» avant leprcmiermars prochain,pleine et entière 
-» saltsfection sur les points ci - dessus énoncés , 
^ son silence , ainsi que toute réponse évasive ou 
» <i3aSoire , seront regardés comme déclaration 
^ die guerre; 

^ IV. Le roi sera incité à continuer de prendre 
» les mesures les plus promptes , pour' que les 
» troupes françaises soient ejx état d'entrer en 
j» campagne au premier prdrç gui en sera donné.» 
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I^e comité de marine , prévoyant que je ne 
laisserois pas sans réponse le dernier rapport qu^il 
%^l fait contre moi 9 et dont la discussion avoit 
ëlé ajournée au ^o janvier , ne voulut^ pas que 
Teusse Tavantage de le réfuter par les pièces 
mêmes qui y étoient jointes , et dont Fimpression 
avoit été ordonnée. J'envoyai plusieurs fois inu- 
tilement demander ces pièces au comité ; on me 
fit toujours répondre qu'elles étoient entre les 
mains de l'imprimeur. 

Je n'en allai pas moins > le 19 janvier 9 accom- 
pagné de tous les ministres , présenter » à ras- 
semblée , la récapitulation de mes moyens de 
défense. Je n'ai pas besoin de les rappeler , je 
.me contenterai de rapporter ce que je répondis 
au reproche qu'on me fesoit d'être ennemi de la 
constitution. « Personne , dis-je , n'est plus cour 
» vaincu que moi qu'il n'y a que l'exécution bien 
» entière de la constitution qui soit avantageuse 
» à la France 9 et ce ne «sont pas ceux qui en 
» paroissent le plus enthousiasmés qui l'observent 
» le plus scrupuleusement. Ce sont les actions 
n seules qui prouvent la fidélité à la constitution, 
» et je ne crains pas qu'on cite un seul acte de 
» ma conduite qui y soit contraire. » Telle étoit 
réellement mon opinion à cette époque , et tel 
a été le principe constant de ma conduite pen* 
dant mon mipistère. Je crois encore que si cette 
opinion eût été plus générale , la révolution auroit 
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pu se réduîre définitivement et sans secousse à la 
réforme aussi nécessaire que désirable de tous les 
abus qui Favoient amenée. 

Mon discours fut applaudi à plusieurs reprise» 
par la grande majorité de rassemblée ; elle en dé- 
créta rimpres^ion» et le renvoi au comité dont le 
^ rapport fut publié le lendemain matin , comme je 
m'y étois attendu. Si Timpudence et la mauvaise 
foi du rapportem* m'eussent été moins connues, 
î'aurois été très-étonné de trouver au nombre des 
pièces justificatives jointes à ce rapport , un écrit 
que le rapporteur lui-même s'étoit donné la peine 
de composer , et qu'il avoit Innocemment intituler 
liste des officiers auxquels ^ sans motifs légir^ 
iimesyle ministre a accordé des congés. Il avoit 
espéré 9 sans doute, que cette pièce prétendue jus» 
tificative, auroit produit son effet avant que j'eusse 
eu le temps de la remarquer et de la réfuter , et 
que le décret d'accusation une fois rendu , toutes 
mes réclamations seroiei^t inutiles; je prévins 
complètement l'effet de cette supercherie^ en 
adressant le même jour au président de l'assem-* 
blée » un exemplaire de cette liste dont j'avois 
émargé tous les articles. Quoique je n'eusse pas 
eu le temps de donnera ces notes tout le dévelop^ 
pement dont elles étoient susceptibles 9 elles 
ëtoient suffisantes pour démontrer que les seize 
congés qu'on me reprochoit, avoient tous été 
accordés sur les motifs les plus puissans et Içsplus 
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légitimes. Ma lettre fut lue à rassemblée; mais la 
lecture des notes fut ajournée jusqu'au moment 
où la discussion de cette affaire seroit reprise. Elle 
avoit été mise à Tordre du jour pour le lendemain; 
j'écrivis au président pour le prier d'engager l'as- 
semblée à la taiminer dans cette séance , afin que 
je pusse consacrer aux fonctions importantes dé 
ma place, les moment que ma défense person- 
nelle me forçoit chaque jotœ de lui dérober. La 
séance étoit trop avancée lorsque ma lettre y fut 
lue , pour que ma demande pût être accueillie ; 
néanmoins l'assemblée en reconnut la justice, et 
ajourna la discussion sur le rapport du comité de 
marine, au 23 janvier, immédiatement après la 
lecture du procès«v€rbal ; mais cette séance fiit 
entièrement remplie par la discussion relative au 
complètement de l'armée , et par une pétition dèê 
citoyens et citoyennes du faubourg St.-Marceau » 
où des mouvemens séditieux assez graves avoient 
eu. lieu les jours précédens, à l'occasion du ren- 
cbénssement du sucre, que lés pétitionnaires 
attrîbuoient aux manœuvres des accapareurs. 
L'assemblée manifesta dans cette occasion, la joie 
lapins indécente, lorsqu'elle entendit accuser dé 
ces accapareraens , un ancien magistrat^ niemhré 
de r assemblée consùituanùe {i)\ l'orateur invita 

(i } M. Dandré , ci-devant Conseiller sya pa:cl€XQcnt d*Aix ^ 
alors, marchand épicier k Pw«* 
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par dçs ^ppiaudissemens çt par l'exclamation de 
^^^céda à cette invitation à la grande satisfac^ 
lion de ses attditeUrs, enorgueilUs de se trouver 
plus honnêtes gens, et par conséquent ^lusau^ 
gustes que leurs prédécesseurs. 

Quanta mon affaire, je vis bieû^e tous mes 
efforts^ pour en accélérer le jugement ^n^empé^ 
cheroîént paU qu'il ne fût retardé aussi lôrig-teili{)d 
qu^il plâîroit au comité de marine, et qu'il ne 
manqueroîtpas de choisir le moment le moins fa* 
vorable pour moiî je pris donc le parti d'attendre 
l'événement en épiant néanmoins très-exactement 
lesmanœuvres dé mes ennemis^ s6it à l'assemblée, 
«oit àtt club diE^ jacobins où j'eôVoyois ehaqiie 
jottr mi deîhes afiSdés ^ pour me irelidt^e dompte de 
ce qui s'y passoit (i). 



(i) Piéc9€Ju^Hfi9a4i¥^^Xk^K I •iHé 
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CKÂIflTRElX 

«» 'WKii^Bfc — \>» «^■■■â ifc *•* <!»» !• «î s'occBpo 
«>i •».•>»'<'«■» m. * m.i «. "^HKi '* •"■)"'*' ant^nw le* 
<> .-V^:«n — Mà-t i« .i mir; «« Ik jours la. visite da 
T-^ ;>sir. — M. «s iasoi*»- •*'••"' 1" faîamens pt*. 
raB-»f«««-'*<**"»«P^ — Réponse do 
^^ c«ic«aaat la deniière noté 
^ a..* <fe NarbouM pnsente â 
,v-J-«**<»'P« otgum^pour le ser^ ' 
^. tH^poct sur W i^conpeiues mi. 
., .„„*au iju'exci^ |p«rmt le peuple le 
o». 4«ttm« cot«Bkt«$ — Négodadfta 
**^ i*Mii»aUstefc .. 8,^5,^1 publie des 
. -n- - '• <»«i )♦ déaoftce son journal «a 

"**•** *« Oisoutie «a eoimté des nù- 
,vav*uvm d» UTriiwr « au eowit* de la 
^ s 'UVH ; l«»swttW»e dicr^te «p» elle adresser. 

" ^^«WilHwc lui ftàwwttoQitr. ses sujets de 

• uvvu égHta. - Tuuàulte à loccasion de 1. p^ 

«* UMJubm Ou dii^oiw* du dèpanwaent da 

- L«* jxrggt^ du O^swd»» Oai» tout fc «>yaum. 

^\ KV uWww tOuspwUO^, plus «ftKgewit 4 tr». 

vV puw »Vs»v»«t^ HWwhù^t»«.UFr«»ceoffimt 

4 ccuv .<|Kmwî i>tt , ,.^^^ ,^ coofus^ de toutes 
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dans les clubs ou dans les attroupemenspopidairesy 
les violations les plus manifestes de la constitution, 
toujours signalées par les sermens de mourir pour 
idle, le vœu de propager la liberté dans toute 
l'Europe, lorsque d'un bout du royaume à l'aiitrd 
elle n'existoit que pour les brigands, et que .les 
insurrections, l'anarchie, la misère, en étoient 
les seuls résultats; et au milieu de cette désorga- 
nisation universelle, l'assemblée nationale, en- 
traînée vers la guerre par son impétueuse arro- 
^ gance; adoptant, dans son délire, des mesure^ 
dont la discussion auroit exigé la froideur et la 
matarité des meilleures têtes; provoquant tous les 
souverains de l'Europe par ses bravades, par les 
" diatribes les plus insultantes, et les plaçant ainsi 
enl^e le mépris de leurs propres sujets et la néces- 
sité d'une vengeance éclatante. 

Avec quielle amertume Louis XVI ne voyoit-il 
pas toutes les calamités qu'avoient attirées sur la 
France, les sacrifices sans nombre auxquels l'es- 
poir fatal de la rendre plus heureuse l'avoit déter- 
miné! Sa situation' critique lui imposoit la néces- 
sité de dissimuler son chagrin; mais il n*en étoit 

' pas toujours le maître au conseil, où il étoit forcé 
quelquefois de motiver son opinion, lorsqu'il nV- 

' doptoit pas celle des ministres. J'en citerai un 
exemple trop intéressant pour être passé sous sî-v^ 

' lence. M. Cahier de Gerville , lisant au conseil le 
projet d'une proclamation relative aux brigan- 

5,. 
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dst^ë^ et iivt assassinats qui se commettoient à 
cèltè épofqué dans plusieurs département^ le roi 
VkrrêiS. âu± indts suivans : « Ces désordres trou* 
J> blent bien aftièrement le bonheur doùt nous 
^ jouissons^ >>, et lui dit avec douceur qu'il fâlloit 
fchfifrigèr cette phrase; M. de Gerville ï'âyant 
relue sans y appet^ccToir de faute ^ répondit avec 
un air de surprise, qu'il ne voyoît pas ce qu'il f 
avoit à ùhàngé^. « Ne me faites pas parler dé 
f^ itibil bonheur , moiisîéur, lui dit le roi d'Uùton 
» trèô-^énïti^ }é ne puià pas mentir de cette force 
a là : comment voulez-vous que je sois heureux , 
4^ M. de Gemlle, quand personne ne l'est en 
»> Fratice. TSbû , monsieiu-, les Français lie sont pas 
ff heureux , je ne le vois que trop. . .Ils le seront 
» uti jour. • . • i . je l'espère, je le désire ardèm- 
♦> ment. . . .Alors je serai heureux aussi, et je 
^ poturrai parlei* dé mon bonheur. >> Ces paroles, 
jïrôiioncées àvèc un àttèndrîSSemetit extrême, 
^rfent sin: nous là plue vive impression ; no^ yèîix 
grbs de larmes, comme ceux de sa maje^é, lui 
elprimèreUt Combien nous étions affectés dé seâ 
|>'èines. 

Aprè^ quelques tilometis dfe silence j là lecture 
dé la proclamation fut âcheVëé.Le roi l'applrbuva ; 
fet pibUr que la scène qui vëîioit dé se paisser, et 
-qui pdUVoit ne piaià rester Secrète, né fît hàitre au- 
feùtt douté sur Fattâchemeùt de sa nlajesté â là 
cotiStitUtté^ï , il n'hésita pâ$ à rejeter entièréiiient 
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sur SOU imex/éc^tiQii , le $lé$prdre etlj^ ^mhlm 

yi^ ces tfoukh^ ét^hnt ^^S^t 4^s Tij^n^mfwi 
des ci'd^anfi npble^^iiui y i(Ji$Qie^Ml$9 p^trqient 
P^ gf^i^nd nombre 4am h w^yaùm^j qcçpmp^fi^ 
ffiés ^um foule d'agens^insiirrecAiQn.Sïurcettj^ 
a^seriipp împuij^utê» déamè^ ^ toute e^cç id« 
pireuTe^ l'^^eKKiMiéie, ^m iepr^fexfe. banal d^ 
falut pifbl^ ^^Ldela grwite de^ cirof^stances ^ 
£t r^eyivre Ja 191 ^% p^ss^poit^ , iwjêma p<»ir Finté? 
lieur <)^ roy^ime^ iet y aJQuta ^cfe» xli^^ofiitîoui 
jqij^uiin.eQt pUL9y^:9^%(oîriçs qiie CfiiUl^.iqiû avoipl 
^^t^erniiipué te çii^ijèr^ fts&fpnjjlfte i projjçrire sot 
]/en>ne}}jepi^|it cette \o\ comme îucoQLÇîliabl^» 
avec la liberté iiwîiyJLdueJÏ^ /ciQUiSaOré^ p6r 1;^ c©p$? 
litijition. .On (^oit/eTXJOiéme-t^nipsiencQuQd^iice 
aux i^TplujioufîAirc» inr^déras, ftu* .çi^p^tautwïPT 
«tels ^Qi^uleux qv« cette mesure acandalisoit^ 
queU^ ayoUpriin(4p(9^l^mef^^pQwqbjçty deifaim 
^chof^er les noHi^j^fffiçç projet d'^ifo^ipn donf o4 
4tQip éf^fiffé ^iiçi[lâ rqi^^Qpcuppic* Tels .étoîeul e$o 
(^(^ î/es ferl;u*^jq^!p^.affectoit ^ r^épaadr^ d^nf 
pie uiçuijeQt;. ilç /éjt^î^eiitiprQpa^ et a,cx:rëdit^8 pw 
m^e fo^Ie de {rfac.wds, nie paniphJeta etiiie fowjp? 
t^^àxff. qui ?»afijK>i*9ieut , dai?^ h ph»» gv^ Aétt^U » 
Jes p|riélenj(jbi8 pi^^pftr^iiEs/jui jse jTesQJiQgJ; %x\ cblitelW 
poi^lîepgJèveivi/ei^M, Qupour le4^j9^(dijLrQi,£^};# 
jbB{K^jtiUre pri^ ^4fiSî£^ de QOusiîSitauce pow dét(»:r 
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miner sa majesté à faire appeler les officiers muni-^ 
cipaux 9 «ef à- s'«n expliquer -avce eux; Le m^ire et 
le procureur^syndic se retidirent au chàtëâii le 
25 janvier^ à neuf heures du «oir. Le roi; àprèg 
les avoir intéirogés sur Yé^t de la capitale; stir 
}es Ttiouvémeps qu'on y excitôit, etsur lesmél^e^ 
«pi'ils aVoierit prises relativement aux' ^dbsis^ 
tances,:lem'' témoigna combien il étoit surpris et 
affligé que lés Parisiens pussent ajouter qutalqtte 
foi aux projets absurde^ ^t'on» lui supposoil : 
i< Bites4ei|u:^ bien qu'o^les troînpe, ajouta M ma<^ 
^y jesté , ,et} <jué^e vou<i ai ^iiitoipisés à faire tous les 
>> jours et, à tentes les he>u]^es,"la visité du châ-- 
» teau , et de tous 1 es lieux où' pourroient se faire 
» les préparatifs de mon dépairt^ si j'avois le 
>y projet de în'éloigner de Paris. ^^ '^ •. 

Le jieuple n'qtoit pas seul la dupe de cette im* ; 
posture , plusieurs royalistes ^y croyoient aussk 
Le chevalier de Lafont , ancien^ militaire retiré 
du servioe ^ et' tenant alors une banque de jeu au 
Palais ^ Royal , vint me -cpnsulter à éettè même 
épckjue sur la proposition qui lui avôît été faite 
d'euttrer dans une ooalitibn-dé ^ntilshomine&A 
poïu* escorter lé roi , qui devoit ^ lui avoit-on dit-, 
sortir bientôt du royaume* Ghaétin ides eoalisés 
devbit sçîpéîipvôîr d'armés 4 de ehevAûx, el? d'une 
sonime dé deux cents Jouis , dont dent seroient 
versés -k la caisse de la coalition. Celui qui avbit 
fait cette proposition -m «elïeYalier de Lafoiirt^ 
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s'étoit présenté chez lui sous le titre de maréchai* 
dé-camp , et ne lui avoit donné que vingt-quatre 
heures pour faire ses réflexions. Convaincu, autant 
qu'il étoit possible de l'être, que cette prétendu^ 
coalition étoit' ahsolument étrangère au roi, je 
n'y vis qu'un plan d'escroquerie important à 
dévoiler. Je conseillai donc au ckevafier de La- 
font de se montrer disposé à entrer ^dans cette 
coalition , pourvu qu'auparavant on lui fit con** 
noitre son organisation, ses projets, ses moyens-, 
•et'Ies' personnel ddfit elle étoit composée. Je lui 
recommandai expressément de we rien oublier 
de ce qu'on ]uï rép^Àidroit, et particulièrement 
de s'assurer du nom et de la demeure de cema* 
réchal-de-camp ; il; me promit de ne pas tarder à 
venir tne rendre ' compte de sa seconde couver- 
isatioû: avec lui. Il revint en effet le lendemain,, 
et m'mstruisit, dans le plus grand détail y de ce 
qui s'étoit passé. J'en-pris une note exacte- que je 
Jus le soir même au -cons^. Le rm en fut indigné> 
et ordonna au mimsire de rintérieur ^l'en faire 
sur-le-champ la dénonciaticm au directoire d\j^ 
départemient , et de lui reconmianderde faire 
tbutôs les recherches possibles pour découvrir ce 
prétendu marécbal-dfe-^camp qui se fesoit£^peler 
le marquis de LasàWe-, de le faire véillfer de très- 
près, 'et de s'asatohèrdé.^â personne^ s'il' y avoit 
lieii. Lès techercheâ» ordonnées par le ^oi, furent 
faites avec ^oin. On * parvint à déeoUvrk* ie cb^ 
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uicUecl^cet bomnit}} m^» il «e çacbqit 4^i|if 
plusieurs jourg, de manière (p^'U ^'aYoit p^ été 
po^M^ de te suip'eadre. U paroissoit , a^ $u»- 
fim, pgr les sLOtes f^'oo s*^U>it procurées ^ur 
0P9 con^t^ à la police , qu« ce m^qiii^ ^. 
liafinllQ étoil; ncm-aeulement voà mauvids sujel^^ 
xnais ui%e très - maiiyais0 téta* Instruit, ^aiii^ 
^ute qulon le feiDit cliêrcberi il dispamta^ 
Je ebeyalier de Lafaai u'enteaicUt plus parler d«^ 

M» de Lapprte» iateodaot df^ la liste çivil^» 
^mwldt dans les pupiers pubUc^» à la immi^ 
j^oque^ rassertion gênérakmenit r^anduf^ ^P 
les ci " devant gardes «du -ccarps émigrés cpnjir 
jQUQieut de toucher leurs appointeiueiis à Çpr 
Idento} il déclara ÎQifmSemm% , am coutr^ir^^ 
que depws le mois de >uiltet jpr^édwt » il ^a'avQÎjt 
^ £ait.9 de la part du soi 9 aupune espè<^ d# 
|xaiemeat aux individus Hc^om^psaut ei-de^^iii; «a 
^ais<^ na^taiiie , méue à œux résidait daM te 
royaume 9 attendu queJes trailcmens ^[«^ sam^ 
{esté leur àyoÂ aâsignés en retraite « n^iéto^M: 
payabtes que par semestre » et (|ae d'aiJteHrs ^ 
ordrvfi di^ rai^ transmis au trà^torwr de' Uk UsP^ 
^mle^ çÈ affichés depuis plumf4>rê mois dfmê 
4efi hureq.uoè ^ mterdi^oi€^%IHtQUt paiem^rUH dp 
i^eiffç ^spèçç^ ^ moins que Ip^i formaUt^^ ^p^^^ 
mœsip^r i^« Âé0r&t^ pour pçnisfater im^ ,f^ir 
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plies (i)* Il étoU bÀm ingipûrtdnt , sans doute /qq/ç 
f^ç^ calcémies e^vocf^ fn^^t ai^^si solidement rç? 
futéiss. ta fermeijWip» (Jft'ellçç ^xcitoiie^t ^xo}^ 
fmdn }4m pW fpïwid^We celle qi^^allqjlt; fijrQr 
duire au cluh de» ja^pbîi^ la réponse que |e ro^ 
^tpit déb^pniné ^ fair^ a|i meçsa^ qui lui ayojij; 
4l4 adrçsisç r^Xativeq^eçt à la d^|*uièirq nptg pfiSr 
(ci^lj^ dfi csikm^t de YieiHia. Çet);^ r^ponç§ , diote^ 
|)«r )4 .s^geçse, par Tl^unapité , ^t p^r fe yér^r 
la)4^.|if4Qur dyi peuple, fujt reyni^se au présidenj;^ 
dan» )a «éai)pe d^ ^ janvier ^ pfir jiie jjai^d^-desr 
/^eA}j::i: » q|ie nçu^ avjop^ tou^ açcpipp^^g^* £lle 
étoit conçue ^n pe§ i^nn^s ; 

Parii, le a8 janvier 179a. 

i< Jiai examiné , messiaiHrs » rioisitation en 
^ forims de décrier >q^uevc«fts m'avez faitprvésenter 
t» tei& de /ce mois» You^ savez que pa*' Ja consf 
» titutionyC^estàrà^isdulqu'ilappArtienl; d^^ns- 
^ teetenir les nelaticHiM f>ô}itiques au-^diehors^, de 
» emïâmr» kts tnégociatôons, et que le oorps lÀ- 
» gislaAÂf ne peuixléiibérer sur la guerre que «ur 



(i) Voy^zla lettre de M. de Laporte/P/ècvîjyW//^- 
caùves y no. III. L'imposture du prétendy paiement 
des gardes-du-corps à CobJétilz, ayant été aussi éridem- 
ment détncmtrée , çen a pfis moins été renouvelée pour 
iàoBer dm .des psineipinu: cliefs d'ac<:vsatioa4aiis le proe> 
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n ma 'proposition formelle et nécessaîi^e. Sanà 
>> doute vous pouvez me demander dé prendre 
» en considération tout ce qui intéresse fei sûreté 
» et la dignité nationale; niais la forme que vous 
» avez adoptée est Susceptible d'observations im- 
» portantes. Je ne les développerai point- aujour^ 
yf d'hui. La gravité dès circonstances «xige que 
» je ta'occupe' encore plus de maintenir Faecord 
>> de nos sentimens/ que de discuter constitua 
•>> tionnellemënt mes droits. Je dois donc vous 
» faire connœtreque j^ai demandé à remJ)ereUr; 
» depuis plus de quinze jours, une expKcatioii ' 
y> positive sur les principaux ai^ticles qui sont 
» l'objet de votre invitation; j'ai conservé avec 
» lui les égards que se doivent respectivement les 
» puissanees. Si nous avons la guerre , n'ayons 
» à nous reprocher aucun tort qui Tait provo*- 
M quée« Cette certitude peut seule aider à soutenir 
^ les maux inévitables qu'elle entraine* 

» Je sens qu'il est glorieux pour moi de parler 
^ au nom d'une mation qui montre un si grand 
» courage , e^t je sais faire valoir cet incalculable 
>> moyen de force; mais quelle preuve plus sin- 
» cère puis-je donner de mon attachement à la 
» constitution , que de mettre autant de mesure 
>> dans içs négociations qui tendent à la paix p 
» que de célérité dans les préparatifs qui metr 
» ti OBOt en état ^ s'il le faut , d'entrer en campa^e 
w avant six semaines ? La plus inquiète défiaiiee 
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» ne peut trouver dans cette conduite que la 
» conciliation de tous mes devoirs. Je le rappelle 
» à rassemblée^ Thumanité défend de mêler au* 
» cun mouvement d'enthousiasme à la discussion 
» de la guerre. Une telle détermination doit être 
» l'acte le plus mûrement réfléchi ; car c'est pro- 
» noncer au nom dé la patrie que son intérêt 
» exige d'elle le sacrifice d'un grand nombre de 
>} ses enfans. Je veille cependant à l^onneiu' et 
» à la sûreté de la nation, et je hâterai de tout 
» mon pouvoir le moulent de faire connoître à 
» l'assemblée nationale si elle peut fcompter sur 
» la paix 9 ou si je dois lui proposer la guerre. >l 

Signé L o m $. 

L'assemblée qui ne s'attendoit pas à recevoir 
ime pareille réponse , n'osa pas se hasai'der à la 
discuter avant d'y avoir réfléchi , et se hâta dé 
passer à l'ordre du jbiir pour arrêter les mur- 
mures qui ^ommençoîent à s'élever. M. de Nar- 
bonne lui présenta alors, de la part duToi, les 
officiers des corps de troupes de ligne , de gen- 
darmerie et de garde nationale , nouvellement 
organisés, pour être attachés au service de la ca- 
pitale. « Tous ces corps , dit-il , sont composés 
>> de patriotes qui datent leur service des pre- 
» miers jours de la liberté. Ils viennent jurer de 
» la défendre dans un moment où elle «st me- 
t> nacée. Leur courage persévérant ne réclame 
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» Iç ^vi^pir âxL passé , çpnp pour leur sprvir dç 
>> presse pour revenir, n lU fifrwt harangués 
par le président^ admi$ AVf donneurs de la 
(séanc^^ et yiyemfini ^pplai^d^^ par Façs^eifiblée cl 
par ]e^ fi'ibuiie3, lorsqu'il^ prêtèrent le $erni,eat 
d^ vi^rejibres ou mpurir* 

JJ^^spxfçàÀé^ voi^lant Uofliprer ,e^çof e plp^ parr 
jtiçulièrement leur pa{:rîot^s|ne , adopta ayiec eiur 
Pjresseni^jb la proposition d*e/atendreà l'ipstant^ 
en leuf prpsepce , Je rapport du comité si^* les 
récompenses militajres. I^ r^pportpuf prjt donc 
la parole 9 ^t çonuuença ramplificjation la plus 
;r.e4Qi?tdaat;e d'ép^i^èt^s, de mots sonores, de desr 
criptions poétiques, etc. , etc. « L'égalité, dit-il, 
» étant la base de la constitution^ les récom- 
» peqses nationales ne <diov^%TiX )^una|s ji^ blesser ; 
>> \| ^aut qi^^pUes soient ^ipp^liquées ^x. actions 
>> plutôt qu^^ux honip;ie$.)> Il ii;iYiU[ta r^ssepiblé<^ 
k cb/ercher 1^ ^olutip^ de ce pro))lép>e 4^ms 004 
temps reculés oà U^ fiojnrnef^ pfi^ p^ès 4^ la 
natufï^^ Siiivoienp éfyec transport ip% gu^r^^r 
Vap^t'qji^ur y et le r^oo^v^ensoient avec simpUr 
cité. <i^o^ Jb^éro^, .di};-^ , ne 4oif eiit pti^ rppwoir 
^ 4es nfajy^s 4e ]^ patine qu^ 4^$ bppi^^urs in.- 
)►> noc^^. >» ]Les Gri^cj , ef ^rr^Qujt Jes Roiys^^s ^ 
toi içi^nir^wt de gi^*n4« &^rf^^le&. Jl e;»^rj}pt4| 
i^pxf^ les fêtes i^éfpfor^fjes f les pompes triomr 
phd^lfSp les ropes^ l^ ffffinteaifp» l^ fipé^S 4vv^ 
les co}^ron(i^s 4e Iqurier ou 4^f§uill§s dfiçkMei 
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des médailles 9 des anneaux^ etc.^ etc.; maïs il 
touloit que ceux qui auroîent obtenu ces déco- 
rations , ne pussent les porter que dans les fêtes 
nationales et dans les principales époques de la 
rie. Il Tôuloit aussi que le spectacle de l'entrée 
d'un général , dans un char de triomphe , omê 
des trophées de la victoire , et accompagné deë 
guerriers qui auroient contt-ibué à ses succès, ne 
fut point souillé, comme du temps des RoniàinSy 
par la vue dés rois captifs et des généràul: vaincus , 
traînés avec barbarie à la suite des vaînqUetu*s. 
La philosophie et làfràtefnitê répugnoient à ces 
atroces jouissances de V orgueil. 11 désapprou- 
voit égalemetit que lès généraux eussent le droit 
de prendre le nom des provinces qu'ils avoîent 
concpdses. Cette institution hlessoit légalité^ 
sans laquelle il ny avoit pas de véritable à- 
bérté; mais il ne voyoit pas le^mênie inconvé- 
nient à ce que les places publiques, au lieu 'et être 
décorées par les statues isolées des rois , lejussenb 
par celles des ^ahds honïmes. C'étoit sur-tout 
dans les fôfee^ nationales cpie le giiérrier victo- 
rieùt devoit trouver la récompense la plus flat- 
tétiâe. Sa plàbè étdit parmi les représentahs de là 
tiâtioh ; lie peuple se léVoit à son arrivée , les pères 
dé famille îte montroîent à leurs enfahs , leur fe^ 
ftoiéilt réihârqiier sa couronne civique , et leur 
riacontoîênt ses exploits. Ces fêtes publiques, x^e% 
récompenses décernées aux grands hommes, de- 
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Toient produire des effets iacalculables. « Elles 
h peuv,eat seules , dit le rapporteur , ren4re lès 
7> citoyens guerriers, mais uou féroces ; éuer- 
» giques , mais non farouches; et leur donner 
» la franchise et rurhanité , si différentes de 
» cette politesse factice , née de la bassesse et de 
» Torgueil des cours. » En un mot, on devoit 
retrouver dans la France régénérée , la Grèce et 
Rome, au temps de leur plus grande prospérité, 
et nous devions tous être des Romains philo- 
sophes et philantropes. 

Ce rapport et le projet de décret qui conver- 
tissoit toutes ces grandes idées en dispositions lé- 
gislatives , furent vivement applaudis, et rassem- 
blée en ordonna Fimpression, sans trop com- 
(H'endre néanmoins comment ces couronnes , ces 
médailles , ces épées d'or s'appliquoient plus aux 
actions qu'aux personnes ,ni comment ces distinc- 
tions honorifiques pouvoient se concilier avec les 
principes de l'égalité. 

Le lendemain , à la lecture du procès verbal , 
deux députés se permirent quelques insolens com* 
mentaires sur la réponse du roi. L'assemblée .fit 
cesser ce scandale en passant à l'ordre du jour , 
et le reste de cptte séance fut employé à entendjr^ 
des pétitions ridicules ou des délibérations e^trsL" 
vagantes , et entr'autres celle par laquelle une 
des sections de Paris ( la Croix-Rouge ) , juste-- 
ment affligée dçs mauçç incalculables quepou-t 
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voU entraîner la fermentation populaire qui 
Denoiù £ éclater , à raison du surhaussement des, 
denrées coloniales , assoit déclaré , à ï unanimité^ 
quelle renpnçoit formellement , quant à pres- 
sent , à r usage du sucre et du café ^ idvitant les 
autres sections et tous les citoyens de la capi- 
tale à suivre cet exemple. L'assemblée jie se con- 
tenta pa^ d'applaudir cette délibération , eQe ea 
ordonna l'insertion au procès -verbal et l'envoi 
aux quatre-vingt-trois départemens. Les. pam- 
phlets et les journaux révolutionnaires célébrè- 
rent avec emphase ce ^r^zn^oc^e de ciyisme. m Les 
w Grecs et les Romains , dirent-ils ,^ se sont bien 
»y passés de sucre et de café , les Français libres 
w sauront s'en passer aussi. « Les révolutionnaires 
fanatiques s'en interdirent absolument l'usage,- et 
les modérés ne se le permirent qu'en particulier, 
pour ne pas être suspectés d'aristocratie. 

L'influence extrême des journaux sur l'opinion 
publique , détermina les ministres à tenter de s'as- 
surer à prix d'argent , sinon des éloges , au moins 
du silence des journalistes. Cet objet fut traité à 
fond dans un de nos comités. M. de Narbonne se 
chargea de traiter avec Brissot, rédacteur du Pa- 
triote Français^ et avec Condorcet, rédacteur de 
la Chronique de Paris ; il en résulta que ces deux 
journalistes portèrent aux nues M. de Narbonne, 
et poursuivirent avec plus d'acharnement qu'ils 
ne l'avoient encore fait , M. de Lessart et moi. 
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Vom eh fimes rdbservatioû à M« de Njairbonâe , 
qui répondît qu^il lem* en atoit témoigné sôU mé« 
contentement; qu^ls lui fesoiènt tous le$ jours les 
promesses les plus positive^ de changer dé ton , et 
qu*il leur en parlett>it encore... 11 lent» en reparla ^ 
éans doute » mais fiLVed A peu de suceès » qtiè Bris* 
tot , non-content d^attàtjUér les ministres auxquels 
le roi témoignoit le plus éé confiance, osa le pre^ 
Inier se pék^ettre dé publier contre sa majesté 
élle-méthe les itnpulàtiôiis lès plus atroces et les 
plus calbmnieUses dans sk feuille dit 28 janvier* 
Je dénôiiçài cette feuilie au conseil , comme un 
attentat qu'il élôit iudiispènsàble de réprimer, à 
j*aisoil dés conséquences lunestes que son impu<* 
ùité né Uiaîiqueroit pas d^àybir ; mais les ministres 
l^^iu^ anciens que moi , éi le roi lui-^méme , accou^ 
fumés à adopter Favis de mépriser les pamphlets « 
y attachoienl beaucoup moins d'importance. Us 
ûe iesoîént pas attention que si dans des temps 
Sfdinaires , et sous Un gouvernement bien or- 
donné , on peut , sans inconvénient , dédaigner 
Tinèôlence extravagante d'un journaliste , il n'en 
est j)as de même dans les temps de révolution et 
dé désordre , où les joUriiaux les plus vîoleôs di- 
rigent toujours l'opinion et les môuvemens de 
là populace, c*est-à-dîré, les insurrections, le 
ftléurtré et le pillage. En effet , l'habitude connue 
dé mépriser les insultes des journalistes, nefesoil 
^è lèè fendre plus graves , plus multipliées et 
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presqu^impossibles à punir. Je persévérai dans 
mon opinion , et je l'appuyai de toutes mes forces ; 
îe déclarai même que t^it que les journalistes 
s'en tiendroient à de sixpples ihjures à mon égard , 
je n'y ferois pas la moindre attention ; mais que 
si aucun d'eux s'avisoit de hasarder contre moi 
une calomnie 9 et que ma qualité de ministre 
m'empêchât de traduire le coupable devant les 
tribunaux criminels , pour en obtenir justice , je 
supplierois le roi de m'éloigner du ministère (jus- 
qu'à ce qu'il eût été fait droit sur ma plainte. La 
seule objection qui me fut faite , résultoit de la 
difficulté de déterminer , d'après la constitution 
qui n'en disoit rien , la forme dans laquelle devoit 
être poursuivi l'auteur d'une insulte faite.au roi 
dans un journal (i) ; et dans la position délicate 
où se trouToit sa majesté , il étoit sage de réfléchir 
mûrement sur la manière la plus convenable d'en- 
gager cette affaire; en conséquence^ les ministres 
conyinrent de se réunir en comité pour discuter 
cet objet. 

(i) La même difficulté eût existé sou$ les lois de Solon 
pour la punition du parricide ; car ces lois n^aroient pas 
prévu la possibilité d'un crime aussi horrible , et n'en 
avoient point parlé. On n'en a jamais conclu sans doute 
que ce silence , qui honoroit également les Athéniens et 
leur législateur , pût être employé à Athènes comme un 
argument en faveur du parricide. Le silence de la cons- 
titution ne pou voit pas être plus favorable ^Brissot.. 
Tii. 4 
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Le roi^.doué du jugeimentle plus sur et le plua 
just^ / joigjQiQit maiiieureusexneiit à cet arantage 
une si grande timidité , une telle défiance de lui<(- 
même , qu'il avoit pris pour règle inyariable , au 
conseil , dy faire toujours prévaloir Tayis le plus 
nombreux , quoique cet avis ne fut pas le sien{i). 
Mais comme j'avoi» plus de confi;ance dans Topi^ 
nion du roi que dans celle de mes collègues , je 
m'étois fait une loi de ne rien proposer au comité 
des ministres ou au conseil , dans les affaires 
d'une certaine importance , sans avoir soumis mes 
idées à Texamen particulier de sa majesté ; c'est 
ce que je fis dans cette circonstance , ainsi que le 
prouve la lettre suivante» imprimée dans les pièces 
du procès du roi ( troisième recueil , page 1^3 » 
pièce 58. ) 

Le 3x janvier. 

<r J^ai rhonneur de soumettre à la sagesse du 
3» roi un projet de lettre à l'assemblée nationale , 
*♦ relativement à l'exécrable feuille àvL Patriote^ 
>» qui a paru dimanche. 

>» Après avoir mûrement réfléchi sur le parti 
» qu^il convenoit de prendre, j'ai pensé qu'une 
»v dénonciation faite à l'accusateur public , par 
9> les ministres, soit comme agens du pouvoir 
w eiiécmif, soit comme citoyens>pourroitégale- 
< ' ■ ■<■ ■■■<■■ ■ I " ■ ■ ■ — ' ' ■ " - ■ ■ 

(i) Voyez à ta-fin du voluxD^ la note sur ieearactêre de 
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w ment être taxée d'irrégularité , parce qpie cette 
v> voie n'est pas suffisamment indiquée par I9. 
>> constitution ; mais elle impose évidemment au 
w roi l'obligation d'employer tout le pouvoir qui 
» lui est délégué , à maintenir la constitution ejt 
w à faire exécuter les lois. Cette obligation conv 
» prend essentiellement celle de faire respecter 
^> les pouvoirs constitués , et de faire exécuter 
>* l'article 17 du chapitre V de la constitution. 
» Or , cet article s^applique nécessairement au 
♦> délit commis par le rédacteur et l'imprimeur 
j> du Patriote Français. Le roi peut donc ordon- 
^5 ner à l'accusateur public de les. dénoncer à la 
»» justice. On pourroit même soutenir avec raison 
5» que son serment l'y oblige ; et comme les mo- 
> tifs qui déterminent cette démarche sont d'une 
Si grande importance , il est convenable que le 
i> roi en instruise l'assemblée, par une lettre ré- 
»> digée de manière à faire une sensation avanta* 
» geuse. Je présume que celle dont j'ai l'honneur 
>> d'adresser le projet à sa majesté , produiroit cet 
>> effet. Je la porterai ce soir au comité des mi- 
n nistres^ si le roi , après l'avoir examinée, 1^ 
» juge digne de soa approbation. 

» Je supplie sa majesté de vouloir bien me faire 
^ connoitre ses intentions. » 

Le roi me répondit par un billet , dont voici lea 
propres termes : 

^ Yolre avis me paroit bon ^ et la lettre aussi » 
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^ sauf quelques mots à changer ; mais comme 
5> cette affaire, que je trouve délicate , n'est pas 
» de votre département, et que Tordre et la lettre 
» que vous proposez doivent être contresignés 
n par le ministre de la justice , j'attendrai le ré- 
» sultat du comité. » 

Dans ce comité , les ministres convinrent que 
la forme que je proposois n'étoit pas contraire à 
la constitution ; mais ils pensèrent qu'une mesure 
aussi éclatante avoit l'inconvénient d'instruire la 
France et l'Europe entière , d'un fait qui n'étoit 
connu que des spuscripteurs de Brissot, et qu'elle 
donneroit à ce journaliste une trop grande con- 
sistance. Tout cela étoit possible ; mais il étoît 
bien plus certain que l'impunité de Brissot ne fe- 
iroit que le rendre plus audacieux , et que son 
exemple , imité par la foule de journalistes incen- 
diaires qui infestoient la capitale, auroit les suites 
les plus funestes. C'est depuis ce moment , en 
effet , que le roi commença à être outragé de la 
manière la plus révoltante , par des milliers de 
pamphlets , dont le peuple devînt bientôt l'écho , 
et s'enhardit successivement , au point de venir 
s'attrouper sous lés fenêtres même du château des 
Tuileries, pour y vomir les insiJtes les plus gros- 
sières contre le roi et la reine. Tel fut constam- 
ment le résultat de cette funeste habitude de par- 
donner ou de dédaigner toutes les atteintes portées 
à l'autorité royale. Il n'y a jamais ni suïeté ,' nî 
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dignité à les mépriser , qu'autant qu'on a bien 
évidemment le pouvoir de les punir avec une 
grande sévérité; mais quand ce pouvoir est dou- 
teux ou méconnu , ce n'est plus le moment de 
mépriser de telles offenses ; la foiblesse et la lâr 
<^lieté peuvent seules en donner le conseil. Si 
j'eusse été soupçonné d'en donner de pareils » les 
jacobins auroiecit été bien moins acharnés contre 
moi , et je n'aurois eu rien à redouter des m£^- 
nœuvres de Cavelier au comité de marine. J'en 
étois bien moins inquiet qu'importuné; l'opinion 
de la majorité de l'assemblée étoit évidenunent en 
ma faveur i mais j'étois obligé d'être continuel- 
lement sur mes gardes ^ parce que mes ennemis 
avoient autant d'astuce que de scélératesse ; et 
malgré toute ma vigilance, il tint à bien peu de 
chose que leurs nouvelles tentatives pour me 
perdre n'eussent un plein succès. Convaincus 
qu'im décret qui me mettroit en état d^iccusa- 
tion,ou qui me déclareroit déchu de la conliancq 
de la nation , ne passeroit jamais dans une séancq 
du matin , parce que tous les députés honnêtes et 
modérés y assistoient assez rég^ulièrement , ils 
em^ent l'effronterie d'ouvrir inopinément , dans 
une séance du soir (le i*'. février ), la discussion 
du rapport que le comité de marine avoit fait 
contre moi , quoique l'assemblée eût formelle* 
ment ajourné cette discussion à une séance 
du matin. Tous les députés qui s'étoient mon^ 
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très contre moi avoient été mis dans la confi- 
dence dé ce complot ; il n'en manqua pas un 
seul à cette séance , et les tribunes furent gar^ 
nies d\in nombre formidable de vociférateurs 
affidés. 

Le rapporteur (Cavelier), premier opinant» 
rappelle en très-peu de mots , et présente impu- 
demment , comme constatées , toutes les incul- 
pations dont les pièces jointes à son rapport 
démontroient la fausseté ; il conclut, au nom du 
comité , à ce que rassemblée déclarât au roi que 
j'avois perdu la confiance de la nation. Les deux 
orateurs qui parlèrent après lui , enflammés de 
cette espèce de courroux patriotique > qu'ont 
rapportoit souvent du cabaret dans les séances du 
soir , trouvèrent Tavis du comité beaucoup trop 
modéré , et conclurent au décret d^accusation , 
après avoir débité contre moi, pendant près d'une 
heure , les injures les plus grossières , que les 
tribunes , et ime partie de l'assemblée , applau* 
dissoient à chaque mot. L'un d'eux ( Grange- 
neuve ) alla jusqu'à dire que si ma conduite res- 
tait impunie^ ï assemblée perdrait la confiance 
de la nation y le peuple tomberait dans V abat- 
tement , au que peut-être , ce qui aurait des, 
conséquences bien plus funestes y son ressen- 
Ument le porterait à des mouy^emens -d^insur- 
rectian. Les tribunes annoncèrent ^ par leurs 
Olameurs et pir des applaudissemens plus yive-^ 
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ment précipités , cfu'elles ëtoîent très-disposées à 
réaliser cette conjecture. Les honnêtes gens s'eii 
indignèrent > et demandèrent à grands cris qtte 
l'oratenr fût rappelé à l'ordre. Le président in- 
sulté , menacé de toutes parts par des gestes à 
poing fermé , fit de Vains efforts pour être entendu; 
ce ne ftit i^'après une grande demi-heure d^agî- 
tation, de tumulte et du vacarme leplus effroyable^ 
qu'il parvint à rappeler l\)ratéur à Pordre , pour 
avoir pu croire çue le peuple françah régénéré 
étoib capable de sepoHeràdes mmwemens étiri^ 
^urrection: ! '^ ' - * ' 

Un honïiéte hoAimë > que je n'ai jamais coimu 
que de réputation ( Quatrertière ) , prit enfin Jà 
parole pour ma défense j ^ plutôt > tîomme il le 
dit lui-même, pour Pintérét et pour rhôîmeuf du 
tîCMps législatif. Il s'étotana d'abord que la massé 
des inculpations qui avoient motivé le premier 
.projet de décret du comité/de marine , s'étant 
sutîcessivement réduite à deux faits que j'avois 
juètifiés par des preuves que personne n'avoît 
encore réfutées , le comité n'ëûft point allégé ses 
cctoclu^ions cbntTe moi. H gourmanda très-éiieïs 
giquement ràsseriiblée sur Titidécence ertrémè 
tie ses débats danis cette affaire. « Qui pourra 
» croire, dit-il', que la proposition d'un décret 
» d'accusation ait été, au grand scandale deplti- 
» sieurs consciences , célébrée par des* applau- 
» dissemens ! La postérité concevra -t- die que 
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>f des dëlibéraûonsjoù il Vagissoît^e r,hoxmeur, 
» de la rie et de la fortune des citoyens, que 
>i. Facte judiciaire le plus imposant ait été livré à 
» cette indécente prosdtution d'applaudissemens^ 
» de liuées » de sifflets^ de menaces ?••••• Je ne 
» ' connois point assez le vocabulaire de la marine 
» pour décider entre le comité et le mimstre , sur 
» la restriction ou.l!étendue qu^on doit donner 
» aux expres^ons qu^il aemployées dans la lettre 
» qu'on lui reproche; majs, ce que je connois 
». aussi bien que le comité > c'içst toute retendue 
5> des manœuvres dpnt quelques personne^ vou- 
>> droient que le ; corps législatif sç prêtât à 
» devenir rinstrumenU C'est contre ces intrigues», 
» contre ces ma<^ixLations , €pie j'aime à croire 
» étrangères à cette assemblée y qu'elle doit, se 
» tenir ^ garde..... » — « Malheur à nous, mal- 
» heur à la chose publique, s'écria un autre de 
» mes défenseurs ( Lagrévole ) 9 si le peuple^ ne 
» pouvoit avoir confiance qu'aux forfaits , si npus 
» n'obtenions son estime qu'^n condamnant des 
» innocens. Si vous mettez ïe ministre en état 
>} d'accusation , n'étant pas* coiq>able ^ il fixera 
>> blanchi , c;t la honte sera pour vous. » 

Ils xîonclufent , l'un et l'autre., à. CiC que l'as- 
semblée passât à l'ordre du jour: sur le rapport 
du comité. La proposition du décret d'accusa^on 
fut d'abord mise aux voîx , et presque unanif* 
mement rejetée. L'avis d'écarter ^^ par l'ordre du 
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jout , la proposition de me déclarer déchu de la 
confiance de la nation , obtint une majorité moins 
.considérable, mais^eétoitévidenmient des deux 
tiers des voix. Cavfilier et ses adhérens préten- 
dirent néanmoins qu^elle étoit douteuse. , et de- 
mandèrent à grands cris qu'on reprît les Toix ; 
cette seconde épreuve ayant donné le même 
résultat^ malgré toutes les manoeuvres des fac- 
tieux pour rendre la, majorité douteuse ^ ils renoua 
vêlèrent leurs' clameurs , leurs injures et leurs 
menaces pour obtenir Rappel nominal ; et ras- 
semblée , ne voyant pas d'autre moyen de faire 
cesser le tumulte , et de terminer la séance^ fut 
forcée d'y consentir. Comme il étoit alors minuit 
passé y un grand nombre de députés qui avoient 
voté pour moi > . se retira , ne do]mtant pas qu'il 
n'en restât toujours assez pour maintenir la ma- 
jorité , et en effet elle fut en ma faveur , mais 
seulenxent de 208 voix contre igS. Toute autre 
affaire eût été terminée là ; il n'en fut pas d^ 
même de la mienne. Le lendemain , à Ija lecture 
du procès-verbal, l'assemblée étant à peiner corn- 
posée du nombre de membres nécessaire pour 
délibérer , et les factieux s'y trouvant en force» 
l'un d'eux observa que le décret de la veille avoit 
rejeté seulement la proposition de me; décréter 
d'accusation , et l'avis du comité ; mais que l'as- 
semblée n'ayant pas formellement prononcé que 
j'étois irréprochable^ elle avo^t incontestablement 
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le droit d*adresser un mémoire au roi pour lui 
faire connoître les objets dëplainle qu'elle avoit 
contre moi. Cette motion , appuyée par plusieurs 
Toix et par de grands applaudissemens , fut dé- 
crétée en un itistant , et M. Héï^ault de Séchellefs 
eut la bassesse de se charger de la rédaction de 
ce mémoire. ' 

Les tribunes , composées en grande partie d'é- 
missaires du club des jacobins et de celui des 
cordeliers , devenoient de jour en jour plus auda- 
cieuses/ Une simple influence dans quelques déli- 
bérations ne suffisoit plus à leur baute puissance; 
elles exerçoient brutalement, sur rassemblée, 
l'empire le plus despotique , et il' se rendoit bien 
peu de décrets importans , que leurs vociférations 
n'eussent dictés, ou modifiés. Lorsquele président 
se permettoit de les rappeler à Tordre , au nom de 
la constitution , au nom de la patrie , elles lui 
réppndoient par de gi'ands éclats de rire. Les 
opînans qui osoient dédaigner leiu's insolentes 
réclamations, étoient sifilés, ba£foués et insultés 
par les cris: \/^ bas là liste civile! à bas lès 
ministériels! etc. , etc. étc; Ainsi, quatre cents 
individus, presque tous sans propriété, sans 
existence, sans nom ni domicile connus , dé- 
signés depuis deux an^ comme les auxiliaires 
stipendiés des factieux, exerçoient réellement, 
et tour-à-tour , le pouvoir législatif et le veto , 
et le sort de toute la France dépendoit entiè- 
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|-ement des capricçs et des fureurs de cette in- 
fâme cohue; 

Ceu:8^ qui voudront se convaincre de Texac- 
titude de ce tableau , n'auront qu^à lire dans les 
journaux du temps (i) le détail des scènes scan-* 
daleuses et révoltante^ qui remplirent toute la 
séance du soir du 4 février! Il s'agissoit de statuer ' 
sur le rapport d'une des deux sections du comité 
lie législation y relativement, i^. à la pétition 
présentée au roi , le 5 décembre précédent , par 
les membres du directoire du département de 
Paris , à l'effet d'obtenir que sa majesté refusât 
ça sanction au décret rendu contte les prêtres 
non-assermentés ; 2^, aux nombreuses pétitions 
adressées à l'assemblée , et tendantes à faire pro- 
noncer une pimition sévère contre les membres 
du directoire du département de Paris. Le rap- 
porteur , discutant les principes du droit de péti- 
tion d'après les dispositions de l'acte constitu- 
tionnel , démontra , par des argumens sans ré- 
plique, que celles qui avoient dénoncé la pétition 
des membres du département, et qui avoient été 
si vivement applaudies , si honorablement men- 
- tionnées au procès-rverbal , 'dévoient être consi- 
dérées comme un objet de scandale, dans le temple 
de la patrie. 11 n*en fallut pas davantage pour 

(1) Voyez le procès- verbal de rassemblée, le ItOgo- 
graphe , te Mercure ^ le Moniteur , etc. etc. etc. 
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exciter un tumulte et des murmures épouvan- 
tables , dont la violence alla toujours croissant 
jusqu'à la fin de la séance. Le rapporteur, inter- 
rompu à chaque in$tant,par les apostrophes des 
tribunes ^ et par les insultes les plus grossières^ 
conclut à ce que la pétition des .membres du 
département fût déclarée nulle et illégale , à ce 
qu'aucune pétition ne fût admise à l'avenir qu'ar 
près avoir été soumise à Texamen d'un comité > 
pour que toutes celles qui seroient annoncées sous 
le nom de quelque corps collectif, fussent reje- 
tées à l'instant i enfin , à ce qu'il fût interdit à 
tous signataires de pétitions ^ de se qualifier de 
fonctionnaires publics, ou d'interprètes d'une 
commuùe; ou d'une section quelconque, sous 
peine d'être poursuivis par les tribunaux ordi- 
naires. . . 
Quoique ces dernières dispositions fussent plus 
rigoureuses que l'acte constitutionnel ^ et que 
celle qui concemoit les membre^ du département 
de. Paris fût non-seulement sévère, mais injuste^ 
car ils s'étoient strictement conformés à la lettré 
de la constitution, Jes tribunes, indignées d'un 
décret aussi modéré, firent entendre leurs sifflet^ 
mêlés dés cris à bas le rapporteur! à l'Abbaye! à 
r Abbaye !..,.\jç, côté gauche, puissamment ap- 
puyé par ces clameurs, demandoit impérieu- 
sement que le rapporteur et la section du comité^ 
dont il étoit l'organe , fussent improuvés , et cp^ 
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rafifaire fût renvoyée à Tautre section du même 
comité ; le côté di^oit invoquoit la question préa- 
lable sur cette demande ; elle fut mise aux voix. 
lie président soutint qu'eUe étoit rejetée ; cela, 
nesùpas vrai^ lui crioit-on à tue tête: oui^ oui... 

non^ non V appel nominal.... à tAbbaye.... 

entendoit-on de toutes parts. Enfin , après deux 
grandes heures de confusion, de vacarme, d'in- 
jures , de menaces et de clameurs , toujours 
dominées par celles des tribunes, la question 
préalable sur Timprobation du rapporteur fut 
adoptée, mais l'affaire fut renvoyée à l'autre 
section du comité de législation pour en faire 
un nouveau rapport. 

Le désordre et l'anarchie qui régnoient dans 
l'assemblée, se manifestoient également dans tout 
le royaume , et s'aggravoient de jour en jour. Le 
peuple, ne connoissant d'autre autorité que la 
sienne , d'autre loi que sa volonté , invoquoit , 
dans ses attentats , le chapitre des droits de 
l'homme, et croyoit se renfermer, très- exac- 
tement , (dans l'exercice de la sou\^eraineté dont 
on l'avoit investi. Le recouvrement des imposi- 
tions éprouvoit , non-seulement des retards , mais 
une résistance insurmontable de la part des pa- 
triotes les plus zélés. Les convois de grain ou de 
numéraire étoient arrêtés avec violence et pres- 
que toujours pillés. La sûreté des personnes et des 
propriétés , la liberté des cultes impunément vio- 
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lées , multiplioîent chaque jour les émigrations 
de citoyens de toutes les classes , fuyant épou- 
vantés , et implorant en vain la protection des 
lois et des pouvoirs constitués. Ces pouvoirs 
étoient sans puissance , et ceux à qui l'exercice 
en étoit confié , n'échappoient que par leur inac- 
tion aux plus violens outrages ^ et souvent à Tassas* 
sinat. Les corps administratifs eux-mêmes ne 
s'accordoient ni dans leurs principes , ni dans leur 
conduite. Les uns fermant arbitrairement les 
églises , exécutoient le décret rendu contre les 
prêtres , quoique le roi eût refusé de le sanc- 
tionner , et on louoit leur patriotisme ; les autres » 
fidèles à la constitution^ se rendoient suspects 
d'aristocratie, en ne considérant comme lois que 
les décrets sanctionnés , et ne parvenoient qu'au 
péril de leur vie , à maintenir très-foiblement la 
police religieuse et la tolérance des cultes. L'in- 
subordination persévérante des soldats et des ma- 
telots forçoit tous les anciens officiers à donner 
leur démission. Les assignats perdoient 40 pour 
cent ^ et dans cet état d'impuissance^ de discrédit 
et de désordre général , rassemblée- défioit inso- 
lemment toutes les puissances de l'Europe , et 
vouloît forcer le roi à leur déclarer la guerre! ! ! 
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CHAPITRE X. 

MM, de Narbonne et Cahier dô Gerville voient déôliner 
leur popularité. — Entreprise de rassemblée sur le pou- 
Toir exécutif. •— Les comixiissaires à la sanction de» 
mandent que la porte du cabinet du roi leur soit ouverte. 
— M. de Narbonne est insulta dans rassemblée. — Les 
jacobins redoublent d audace contre le roi et les mi* 
nistres. — Séquestre des biens des émigrés. — Lettre du 
roi à la municipalité , relativement au projet qu on sup- 
posoit à sa majesté de quitter Paris. — Discussion sur le 
serment de la garde constitutionnelle. — • Les ministres 
s'occupent de la formation de la maison civile de sa 
majesté. — Coniinuatiori des troubles religieux -et des 
insurrections. — Rapport de M. Cahier de Gerville sur 
la situation du royaum e. 

JLiB plan de rassemblée n^étoit plus \m mystère; 
il tendok évidemment à consommer Tavili^e- 
nient de l'autorité royale, par Tusurpation ouTa» 
néantissement des droits et des fonctions que la 
canstitulion y attachoit , et k préparer ainsi le 
peuple à ne considérer la royauté que eoimne un 
fardeau aaissi pénible qu'inutile. Il entroit néces- 
sairement dans rexé<^tîon de ce plan de calom- 
nier 9 d'outrager 9 de persécuter sans relâche tous 
les ministres , - pour les contraindre , k. force 
de dégoûts 9 à doxmier leur démission. Quoiqnç 
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tous ii*eussent peut-être pas le même degré ni 
la même énergie de dévouement pour le roi , il 
n'y en avoit certainement aucun qui fut capable 
de hd manquer de fidélité ; il étoit donc bien im- 
portant de se débarrasser d'eux , et sur-tout de 
réduire le roi à la nécessité de composer son con- 
6eil de gens plus disposés à seconder les vues des 
factieux. Aussi vit-on l'enthousiasme et l'espèce 
d'idolâtrie de l'assemblée pour M. de Narbonne , 
s'évanouir dans moins d'un mois. Son plan général 
de ressources et d'opérations, morcelé et presqu'en- 
tièrement abandonné ; ses demandes rejetées ou 
ajournées indéfiniment; son zèle et son activité ré- 
compensés par des dénonciations et par des injures. 
M. Cahier de Gerville , dont la popularité avoit de 
bien plus profondes racines, et dont l'attachement 
sincère à la constitution et même à la révolution , 
ne pouvoit pas être révoqué en doute , n'étoit pas 
traité avec plus d'égards. Il en fut si indigné , qu'il 
vmiloit absolument donner sa démission ; elle fut 
annoncée dans les papiers publics , et je dois dire 
ici à sa louange , qu'il ne consentit à différer sa 
retraite que sur les représentations que nous lui 
fîmes tous , que dans ce moment elle seroit très* 
nuisible au roi , et qu'elle achèveroit de dépopu- 
lariser le ministèire. Ce fut donc par les motifs les 
plus louables , que M. Cahier de Gerville se dé* 
çida à partager encore nos dangers , et à com- 
promettre évidemment le reste de. sa popularité^^ 
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en conservant une place quUl.n'avoIt-jamaisam^ 
bitionnée » qu'il n'avoit acceptée qu'avec la plust 
grande répugnance et à la sollicitation du garde^ 
des-sceaux> son intime ami. Je ne rendrois pas à 
M, de Gerville toute la Justice qu'il mérite , si je 
n'ajoutois pas , que » quelque prix qu'il attachât à* 
sa popularité , le'soin de la conserver » ne le poftat 
jamais à flagorner l'aisanblée , ni à dissimiiler pu 
affoibjir aucune des vérités qu'il étoit de son de», 
voir de lui dire : peu de ministres lui parlèrent^ 
avec plus de franchise et de fermeté que luL 

Notre principal tort vis-à-vis du corps législatif > 
étoit de ne pas toujours lui parler daùâ.le sens de 
la révolution, et de confirmer souvent , par les 
<^omptes que nous lui rendions , des faits qui ne 
pouvoient que la rendre odieuse. On ne manquoit 
jamais alors de nous accuser d'ingratitude, d'in- 
fidélité ; et ce fut sur ce prétexte , aussi injuste 
qu'impudent , que l'assemblée se permit l'entre- 
prise la plus grave sur les fonctions exclusive-* 
ment attribuées par la constitutioia , au pouvoir 
exécutif. « Nous éprouvons souvent , dit un des 
n motionnaires les pUis méprisables dn côté gau- 
» che ( Bazire ) , que les éclaircissemens que nous 
» donnent les ministres sont démentis quelques 
» jours après par les lettres que iîous>.r£àcevons 
» des départemens. 11 faut donc adopter unmoy en 
» légal de contrôler les comptes qui nous sont 
» rendus par les ministres » de prendre des infor- 
vu. 5 
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» mations et de rechercher la vérité ; car il seroit 
» absurde de supposer que la constitution , qui 
» nous a ordonné de surveiller les ministres , nous 
n ait refusé les moyens d'exercer cette siureîl- 

)> lance.—* U est donc . important , pour que 

^ rassemblée nationale ne soit plus trompée à 
Favenir ^ qu'elle autorise ses comités à corres- 
» pondre directement avec les directoires et avec 
^ tous lesagens civils ou militaires , et à prendre 
» par eux-mêmes les renseignemens qu'ils juge- 
M i^>nt nécessaires , sur les faits qui nous sont dé- 
^^Doncési » 

Cette moticm , vivement applaudie et appuyée 
par les tribunes et par tout le parti jacobin , fut 
vainement combattue par les argumens les plus 
solides , -fondés sur le texte de la constitution et 
wir rintérêt tlu corps législatif, qui , en investis-* 
sant ses comités d'un pouvoir aussi monstrueux^ 
devoit s'attendre à les voir bientôt maîtriser im- 
périeusement toutes les autorités constituées et 
rassemblée nationale elle-même. Ces objections 
ne furent réfutées que par les clameurs et par les 
huées des tribunes ; mais elles indiquoient da- 
yance les motifs qui dévoient déterminer le roi à 
refttser»sa sanction au décret proposé , s'il étoit 
rendu. Lss<^efs des factieux sentirent cet incon* 
vénient; maiéiilsne savoient comment s'y prendre 
pour l'éviter. Le pJus perfide d'entr'eux ( Condor* 
i>et )'le8 tira de ce( embarras. « Je dois observer» 
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» dit-il mieUeusemeat , qu*il existe ua déci^et de 
!^ Rassemblée constituante ^ qui autorise les co*- 
>y mités à correspondre ^ sous une certaine forme> 
» avec les corps administratifs.» Cesùvrai!ces$ 
vrai! s'écrièrent à-la-fois plusieurs députés^ dont 
probablement aucun ne connoissoit le décret dont 
il attè^toit Texistence ; car je n'ai pas la moindre 
idée qu'un tel décret ait jamais été rendu ; mais 
êût-il réellement existé , il auroit été incontesta^ 
blement anéanti par la constitution , avec laquelle 
il ne pouvoit se concilier. Néanmoins, ce fut 
«UT l'existence supposée de ce décret, dont per* 
sonne n'indiqitoit la date , et sur l'inutilité d'en 
l'endre un pareil , que fut prise la délibération de 
passer à l'ordre du joiu*, qui étant ainsi motivé , 
atteignit le but que les factieux s'étoient proposé^ 
aussi complètement qu'auroit pu le faire un dé- 
<^ret sanctionné par le roi* 

A peine cette délibération étoit^elle terminée, 
qtie la discussion s'ouvrit sur une prétention im- 
pertinente , que les commissaires à la sanction 
avoient élevée depuis deux jours vis-à-vis du roi , 
relativement aux égards et aux honneurs avec 
lesquels sa majesté devoit les recevoir , lorsqu'ils 
venoiént lui présenter les décrets de l'assemblée. 
Ce cérémonial n'avoit été réglé par aucun décret; 
mais suivant l'usage que le corp« législatif avoit 
trouvé établi par la première assemblée, et auquel 
il s'étoit conformé. jusqu'alors^ les députatîons de 

&. 
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soixante ou de vingt-quatre membres étoient in* 
troduites chez le roi lorsqu'elles se présentoient» 
et les deux battons de la porte de la salle du con-r 
seit étoient ouverts pour les recevoir. Les corn-* 
missaires.à la sanction^ dont le nombre étoit 
ordinairement de <|uatre, fesoient demander à sa 
majesté Theure à laquelle elle poiuroit les rece- 
voir , et étoient également reçus dans la salle du 
conseil , mais sans ouverture des deux battans. 
Le 3 février , le roi tenant son conseil , fut averti 
par rhuissier, que les commissaires à la sanction 
étoienl arrivés , et demandoient hautement à être 
admis sur-le-champ» Nous fumes tous d'avis que 
le roi devoit s'en t;pnîr à l'usage établi , et ne pas 
interrompre son conseil pour recevoir ces com- 
missaires , à moins qu'ils ne fussent chargés de 
présenter à sa majesté quelque réclamation impor- 
tante et extraordinaire qui exigeât une prompte 
décision. M. Duport-Dutertre fut chargé en con- 
séquence d'aller demander à ces messieurs quel 
étoit l'objet de leur mission. L'Alsacien Rtdhg 
jacobin enragé , lui répondit avec sa brutalité or- 
dinaire , qu'ils venoient présenter à sa majesté les 
décrets de l'assemblée ; que les représentans du 
souverain n'étoient pas faits pour attendre; qu'il 
étoit bien étonnant , qu'au lieu de les faire entrer 
sur-le-champ chez le roi , on se permit de se mo- 
quer d'eux, etdelesplacer dans, une espèce d'of- 
fice ou d'anti-chambre , en lem* annonçant qu'on 
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allait les coBduik-e^datïS la salle dés aùibassadeurs. 
M. J^upoit'^DuterCre'tlû i*^réâetitft , avec toute la 
modération f)6toble v <^iB le roi ne fesoit jamais 
attendre les coiQmiâtairé^ à* to sanction, lorsqu'ils 
ayoientirattention db lui fait^danander» suivant 
l'usage , l'heure à laquelle* ils pouvoiait se pré- 
senter ; que sa majesté éf^it au conseil , qui pro-^ 
bablement6niroit bienfôr^ mais qu^èllenepouVoit 
pas rinterrompre pouf les recevoir. Il leur assura 
«n màmé-temps^ que la ssdle dans laquelle on les 
nvoitplacés, en attendant, étoit réellement la salle 
des ambassadeurs. Rulb n'en. persista pas moins 
dans ses réclamations , etanpènôa insolenmient 
que si elles n'étoient pas ÂccueiDies, il en porte- 
roit ses plaintes le lénd^nain à l^assemblée. Cette 
menace ne noas£t pas cbaingër d'avi^ y et les con> 
mi^sairfef'^ la sanction nefuicent appelés qu'après 
le>tconseii. Ils fii*entM«ne nouvelle scène à la porte 
-de rappartémentditYoi, et voulurentcontramdre 
rbmssier à leur ouvrir les deux battans, lui répé- 
tant, assez haut pour que nous Tentendissions de 
la salle du conseil, qu'ils étoieut envoyés par l'as^ 
semblée nationale , représentant dusouyçrain. 
L'huissier eut beau leur dire que ses ordresétoient 
de n'ouvrir les deux battans que pour les députar 
tions de soixante membres , ils insistèrent avec 
tant d'obstination , qu'il fut obligé d'en venir 
rendre compte au roi. M. Duport-Dut«:tre fut 
encore envoyé vers eux , poiw essayer de leur 



Digitized by 



Google 



1^ iillc%T'J>JliB rrr (^v.>7^ 

faire enteiidrç rài^pûf II 9e.se <ioti|ent^ g^ajs.d^ 
leurxiter Tusage .comUimuent observé juSj^'à 
ce moment , il qtjcnita ijue rowertqrie ûe^^^^x 
batta&s ,coB5idéffée, comme imigard ves^^tmux 
chez les ministres et dans lQSirniaispi%s';piarjajÇi4r 
lières , n'avoit nullement. ceiP^t^ptère iiws T^pr 
partement du roi, les portes n'^iéimi^î^D^^QUr 
vertes à deux b^ttans. qv«e pour' faciliter: et abifégor 
rentrée ou :1a sortie des personnes admises ei^ 
^anâ nombre en^.présence de sa majesté:) qp^on 
n'ouvroit qu'un seul battant, aux ambassadeîirs^; 
qu'au surplus^ s'ily.aYoit quelque chose à.chwr 
g<^ au cérémonial poui? ^ réception des députa? 
tions et des commissaires de rassemblée ^ ce n'étiDit 
ni par des prétentioBcS individuelles.» ni par des 
^itreprises particulières^ que ce&.changeiii^n» 
pouvoient s'opérer; que c'âoit par rassemblée 
elle*méme qu'ils devoiait%étDe' réglés der^conceit 
avec le roi. Les commissaires ne sachant qu% ré« 
pondre à des pbservatious aussi simples vx^^kaï^ 
vêlèrent leurs menaces de se plaindre àl'asseB»* 
blée ; et voyant qu'ils n'obtenoient pas l'ouverture 
des deux battaus ^ ils se décidèrent enfin à entrai 
chez le roi, suivant la forme ordinaire, et à lui 
présenta: les décrets dont ils étoieut chargés. 

Nous nous flattions que cette misérable querella 
n'auroit point de suite, parce que l'individu qui 
l'avoit suscitée ne méritoit et n'avoît réellement au- 
€uneespèce:de considéraUonni d'influence i^c'étoit 
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un ancien inaitpe d-école , réyolutiomiaire fana^ 
tique^ sans aucun talentûl.s'estitué depuis ^voyant 
que la révolutioji paroissbit raleixtir sa marche. Il 
porta le lendemain se«» plaintes à Tas^embléet 
conrnie il VByçit annoncé, et noua fumes égale* 
m^ent étonnés de rimportftuce qu'ell© parut atta • 
cher à cette affaire , çt . de Tindécence avec ]a« 
quelle elle fut discutée. Un 4^ opinant (Merlm) 
affirma impudenunent 4ju>0rles commissaires à la 
sanction /n^oi^nC ^ous l'(^s jours à se plaindre des 
aveulies. qu ils éprouvoienC en attendant F heure 
du pouvoir, exécutif idan^ ses anti-chàmbres^ ex- 
posés aupoi indolences de ies valets. Un autre prOf 
posa, pour remédier- à ces inconvéniens , que les 
décrets ne fussent plus portés à Ja sanction que 
par les huissiers de l'assemblée ; un .troisième you- 
loit que le garde-des-sceaux fût tçnu de venir Içs 
prendre chaque jour au .secrétariat. ,Tpuj;es ces 
grossièretés furent vivemient app]audi@s par les 
tribunes; et rassemblée» au lieu <l*en témoigner 
son indignation, et de passer à Tordre. du jour, 
renvoya cette dénonciation au comiité dfe législa- 
tion, et ajourna le rapport et la ^libération à la 
séance suivante. Le lendemain (5 féyrier ), le co- 
mité de législation n'ayant point fait son rapport, 
. et la question étant encore indécise , de nouveaux 
conunissaires à .la sanction se présentèrent chez 
le roi pendant le conseil, et demandèrent, commç 
ks précédens, sûr le Xmi le plus. impérieux, un« 
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prompte admi^iion; et ro^verture de$ deux bat- 
tans. l/^Iitiîs^ier' i^ot' én^endi^e compte au roî, 
qui'chai»gea M. DùpôrtJDuteKifé d'aller demander 
« à ^» 'messieurs si le ii<ymité de législation adroit 
fait sk>ri'iriipport, et si rassemblée aYoit statué sur 
• leur preteHtion'5 ils Itti répondirent,' aree moina 
de viotence que Rulh^mais aussi' insolemment > 
que rassemblée n'ayoit encore rien prononeé,i 
mais que ienr* droit n^étoit• pas moiâ^ eertain , et 
qu'ils ne ^ s'en départiroient pas) qu'ilis se retire- 
roîent plutôt sans présenter les déet-çts à la sanc- 
tion. M. ' Duport-Dutertre , ^^yant tenté inutile* 
ment de lés ramener à des dispositions plus rai- 
sonnables /Tint nous rapporter ce qui se passoit. 
îfous-pensânws tous unanimement que* le roi ne 
dévoit pas cécîér à une oBstmation< aussi mal 
fondée qu'indécente; ecfpendant, pour épuiser 
toutes -lés VoiéS' de côtïciliation, et pour que 
M. DupOrt4Dtit6Ftrë n^^ restât pas seul en butte à 
raniâiadvérsioii -de ^<ïette eabale, noUs allâmes 
tous eiïS€?mMe , àyea l'appf obation de sa majesté ^ 
conférer* avec céls cottiDii^saires, et tâcher de 
Jeur feîrfe'sèntii» la èonveiiance et la nécessité 
'd*attendre l'a diécisiôti dé* l'assemblée sur leurs 
prétentioiïs. Nbtfe cbnféif'ence n*eut pas plus de 
succès ^tie les représentations àeM. Duport-Du- 
tertre 5 l'oratetu* de cette députation étoît un ci- 
devant procureur, nommé Thuriot , très -mal 
t0xaé au parJeÂf^ent; de Paris. 11 nous débita, am- 
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phatlqaement quelques lieux communs patrio 
'tiques siu^la dignité nationale, sur les droits dfi 
peuple souverain , sur les égards qui étoient dus 
h rassemMée qui le représentoit, et aux députa- 
tions qui, quel que fut leur n'ombre, represen- 
toient toujours complètement rassemblée, etc. etc. 
Nous ne pûmes jamais le ramener à la question , 
qui se réduisoit à savoir : i^. si les commissaires 
à la sanction avoient le droit de se présenter chez 
• le roi à toute heure , sans Peu prévenir, et de le 
forcer à interrompre son conseil pour les rece- 
voir; 2^. si cette question, étant soumise à la 
décision de l'assemblée qui n'avoit encore rieti 
décidé^ les commissaires à la sanction ne de* 
Toient pa,s se conformer à Tusage existant, jus- 
qu'à ce qu'il en eût été autrement ordonné. Il ne 
nous opposa que de mauvaises subtilités et de 
petites chicanes mêlées de beaucoup d'imperti- 
nence. Nous vîmes clairement que ces commis- 
saires étoient venus avec le projet formé de s'en 
retourner sans présenter les décrets à la sanction» 
s'ils ne forçoient pas le roi à céder sur tous les 
points. Tout ce que nous leur dîmes pour leur 
faire sentir le scandale d'un tel esclandre , ne leur 
fesant aucune impression, nous les quittâmes 
pour aller inst^puire le roi de ce qui s'étoit passé 
entre nous et ces commissairesy et nous confir- 
mâmes sa majesté dans l'opinion qu'il valoit mill« 
fois piieux , sous tous les rapports > mépriser Uvt 
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arrogance, qiie de s'y soumettre, L'huîssîet vint 
nous dire, quelcpesmomens après, qu*ils s'ëtoien*' 
retirés.' 

Le procureur.Thuriol , fier du grand rôle qu'il 
croyoit avoir joué dans cette importante expédi- 
tion, rendit le compte le plus détaillé , à la séance 
du lendemain, de ses débats avec le suisse , avec 
rhuissier du conseil, avec les ministres, et parla de 
sa retraite comme d'une des plus fièrès manoeuvres 
delà révolutipn.Â l'entendre, il avoit déployé dans 
«a commission autant de, dignité et d'énergie , 
que de talent et de patriotisme; il nous avoit tous 
terrassés par la force de ses argumens, et ît 
]e prouvoit en nous prêtant des réponses aussi 
plates qu'absurdes dont nous rie lui avions cerlaî- 
nement pas dit un seul mot. L'assembléeet les tri- 
bunesadmirèrentce^ûn^Àomm^, et lui témoi- 
gnèrent leur satisfaction par de grands applau« 
dissem^ns. La discussion s'ouvrit aussitôt sur 
son rapport. La conduite des ministres , dans la 
. conférence qu'ils avoient eue avec les commis* 
sâires, fut regardée comme très-rcpréhensible sur 
le fondement qu'ils n'avoient aucun caractère 
pour élerer une pareille lutte enlr'èux et lefc 
3représentans de la nation. 

Couthon proposa en conséquence dfi les man- 
der à l'instant , et de leur faire déclarer par le 
président que l'assemblée désapprouvoit fœmelle^ 
ment leur conduite. 
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Geiisoimé trouva quWe simple improbatiou 
étoit vaxe punition beaucoup trop douce pour ua 
délit aussi grave , et bonclut à ce qu'avant de 8ta« 
tuer sur la peine encourue par les ministres» ils 
fussent entendus et interpellés pour savoir si dana 
là -^conférence dont il étoit question, ils avoient 
agi et parlé en nom collectif, ou en leur propre et 
privé nom. .La délibération en étôit à ce points * 
Jorsqu'elle fut interrompue par la lecture d'une 
lettre que le roi adressoit à rassemblée , et qui 
jétoit conçue eiv ces termes : 

Paris, le 6 février 1799* 

i< Il s'est élevé , messiem^s , une difficulté siu» 
» là manière d^nt les commissaires que l'assem^ 
M bléenatiouàle chargé dem^apporter ses décrets, 
» doivent *^tre reçus chez moi. J'ai fait observer 
w jusqu'à présent l'usage qui avoit étéconstartï- 
» ment suivi dans m^es rapports avec rassemblée 
» constituante , et j'ai pensé qu'il étoit convenable 
» de marquer par une distinction les occasions 
» où le corps législatif juge lui • même devoir 
» mettre plus de solemnité dans ses députations 
» par le nombre des députés qu'il m'envoie. En 
» conséquence , j'ai fai^ ouvrir les deux battans 
» aux députations de soixante, et j'ai ordonné 
» qu'on les ouvrît également aux députations de 
» vingt-quatre , lorsque l'assemblée nationale ]n^ 
>y geroit à propos de m'en envoyer. Les commis- 
» saires qui sont venus vendredi pour me pré- 
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n senter les décrets , ont demandé que les deux 
y> battans leur fussent ouverts ; mais ces commis^ 
y> saires n'ayant point insisté sur cette prétention , 
M d'après les observations qui leur ont été faites , 
» je n'y avois donné aucune attention. J'ai su qu^ils 
>> en avoient rendu compte à l'assemblée natio- 
n nale, et qu'elle avoît renvoyé cet objetàl'exa- 
»> men d'un de ses comités. N'attachant auoune 
» importance à un objet de cette liàtiir^^ j'étois 
» résolu d'attendre que l'assemblée me présenitèt 
» son vœu, si elle croy oit devoir.. s'en occu|>el*; 
» mais j'ai été surpris qu'avant qu'elle l'eût ma- 
» nifesté , les coigamissaires qui sont vernis hier 
yy pour présenter l^s décrets à ma sanction, aient 
» renouvelle cette prétention ,. et.se soient retirés 
f> parce que jusqu'à ce que l'assemblée se fût ex- 
» pliquéè , j'ai ypûlu maintenir J'usage inyaria- 
n blement observé. L'assemblée jug^r^ sans doute 
yy qu'il est important que les rapports nécessaires 
» qui existent entr'elle et moi ne soient jamais 
*> interrompus , et elle s'empressera sûrement de 
» se concerter avec tupi à cet égard. 

» Signé Louis.>> 
Cette lettre fit oublier toutes les motions contre 
les ministresXe comité delégislation fitsonrapport 
. sur le cérémonial qui devoit être observé à l'é^ 
gard des députations adressées au roi par le corps 
législatif, et l^assemblée décréta que toutes ces 
députations, de quelque nombre qu'elles fussent 
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composées, étant revêtues du même caractère,, 
dévoient être reçues de la même manière , et cou* 
forméitlent à la loi du 17 juin 1791. Le président 
fut chargé d'écrire au roi, pour lui annoncer que 
tel étoit le vœu de Tassiemblée. 

Condorcet, qui se trouvoit alors président , ob- 
serva, avec une modestie presque niaise, que la 
constitution n'ayant point réglé la formule de la 
correspondance épistolaire et directe du président 
avec le roi, il ignoroit quel en étoit le protocole / 
et il. pria l'assemblée de vouloir bien lui indiquer 
celui qu'il devoit suivre. L'assemblée décida, sans 
hésiter , sur la motion d'un des plus ignares de ses 
membres ( Rouyer ) , que le protocole des lettres 
du président au roi, devoit être le même que celui 
des lettres du roi à l'assemblée. Condorcet rédi- 
gea en conséquence cette lettre insultante , dans 
laquelle il évita avec soin d'employer les expres- 
sions voire majesté et je suis avec respect , etc. , 
parce qu'en effet le roi n'en avoît point fait usage 
dans sa lettre à l'assemblée } et de même que la 
lettre de sa majesté étoit terminée par sa signature 
sans aucune formule préalable ^ celle du prési* 
dentfinissoit par la signature de Condorcet ^ pré- 
cédée seulement des mots : là président de Vas* 
semblée nationale. Avant de cacheter cette lettre, 
il alla la lire à la séance du soir, qui en savoura 
avec enthousiasme toute l'impertinence. Céttç 
lettre étoit conçue en ces termes : 
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K< L^assemblée nationale, sire^m^à chargé de 
» vous faire connottre la décision qu-elle a prise 
» dans sa séance d*aujourd*hui* Elle veutrexécii* 
» tion de la loi du 17 juin 1791 , et pense qu'il 
» n^ A p^s de distinction à faire entre ses dépu-^ 
n tations^ qui sont toutes reyétues du même ca- 
^ ractère , de quelque nombre qu^elles soient 
f> composées. L'assemblée nationale est persua-* 
» dée qu'il est dans tos intentions de maintenir 
>> l'union qui doit régner entr'elle et vous* 

» L,e président de t assemblée nationale^ 

» &^^ CONDORCËT. » 

Cette lettre obtint les applaudissemeûs les plus 
bruyans, et l'assemblée décida d'abord que le 
président nommeroit des commissaires pour aller 
la remettre au roi ; mais elle vit bientôt qu'elle 
n'en trouveroit pas qui voulussent se charger de 
ce message. Les plus effrontés s*en excusèrent 
dans la crainte d'être mal reçus ; il fallut donc 
chercher im autre moyen de faire parvenir cette 
lettre au roi. Un mauvais plaisant proposa de l'en- 
voyer par la petite poste , et cette pasquinade ex-- 
cita de grands éclats de rire. Quand l'assemblée 
eut assez ri, die décréta qu'un de ses huissiers 
seroit le porteur de la lettre du président. 

J'étois dans la chambre du roi lorsque cette 
lettre lui fut remise; à peine l'avoit-il lue,<*|u'il 
manifesta son indignation avec la plus grande 
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énergie. « Voyez , me dit-il , si oa peut pousser 
» rinsolence plus loin; c'est une lettre de Con^ : 
» dorcet.» Après Tavoirlue, je fis observer au 
roi que sî cette lettre eût été adressée au dernier 
des commis de l'assemblée, elle n^auroit pas pu être 
écrite dans un autre style. « J'espère au moins , 
^ ajoutai-je , que votremajesté nes'en tieadrapas 
» à mépriser cette insolence. — Cela est par trop 
» fort, répondit le roi ;mais quel parti prendre ? 
» — Je crois que si j'étois à la place de V. M. , je 
» renverrois sur-le-champ cette lettre à l'assem- 
» blée; néanmoins je ne prendrai pas sur moi de 
» donner ce conseil au roi avant d'y avoir mùre- 
» ment réfléchi. — N'avez- vous pas ce soir comité 
» .des ministres? Allez chez M. le garde - des- 
» sceaux, je vais la lui envoyer; en attendant, je 
» vais faire dire à l'assemblée que , n'étant pas 
» prévenu que les couunissaires à la sanction dus^ 
» sent venir, ce soir, je ne les recevrai que de-» 
» main , et que je donnerai l'heure. » 

Je me rendis surJe-champ' chez le gardé-des- 
sce;aux , et je fis part à mes collègues de ce qui 
sepassoit; ils en furent instruits plus positivement 
par la lettre de Condor cet, que le roi envoya un 
quart^'heure après. Elle les révolta si fort à la 
première lecture, que je ne doutai pas qu'ils ne 
fussent tous aussi disposés que moi à proposer 
au roi de repousser cette insulte de la manière 
là plus énergique; mais on feuilleta Qt refeuilleta 
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la constitution^ et comme aucune de ses dispo- 
imitions n'avoit prévu le cas sur lequel il s^agissoit 
de prendre un parti , on finit par en conclure 
qu'il n'y avoit rien à faire, et que le roi mani- 
festeroit avec assez d'énergie son mécontente- 
ment et son mépris de cette lettre , en n'y fesant 
aucune réponse. Je pensois , au contraire , que 
le silence même de la constitution étoit la preuve 
la plus forte qu'il n'étoit permis , dans aucun 
cas, à qui que ce soit, de s'écarter des égards 
dus ^ et toujours rendus à la personne du roi ; et 
que si ce silence autorisoit les insultes les plus 
légères à l'égard de sa majesté^ il autorisoit éga- 
lement les plus graves ; car la constitution ne 
parloitpas plus des-unes que des autres; que d'ail- 
leurs elle avoit fixé bien textuellement les formes 
de la correspondance directe de l'assemblée avec 
le roi ; que par conséquent il étoit absolument 
le maître de n'en point admettre de nouvelles , 
quand elles ne lui plaisoient pas; que si on trou- 
voit quelque énergie dans le parti de ne faire 
aucune réponse à la lettre de Gondqrcet, on^ne 
pouvoit pas disconvenir que cette énergie ne fut 
purement négative, et que dans la position où 
se trouvoit le roi, toute énergie dont les effets ne 
paroissoient point au-dehors , lui étoit aussi nui- 
sible qu'une foiblesse réelle. 

Ces réflexions me déterminèrent à écrire au 
roi 9 le ô février 1792 , la lettre suivante : ( Pièces 
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^u procès du toi ^ troisième recueil^' page 124, 
pièce 5g. ) 

« On a du proposer au roi de ne faire aucune 
»> mention de la lettre du président de Tasseau- 
» blée; je pense, au contraire, très-fortement, 
» que cette insulte tolérée en annonce et en amè* 
» nera incessamment unte suite d'autres beau- 
» coup plus graves , et je crois qu'il est de la 
» plus gi-ande importance que le roi écrive au* 
» jourd'hui à l'assemblée la lettre dont J'ai rhon- 
f> neur de lui adresser le projet. Si sa majesté 
» l'approuve , elle pourra faire appeler sùr-le- 
» champ les nâinistres , et leur proposer Cette 
». lettre comme son avis personnel : il seroit bon. 
» qu'elle fût écrite de la main du roi, et quii 
H mon écritiure ne parût pas. » 

Projet de lettre du roi à Rassemblées 

, « Messieurs, la nation > en me reconnôissànt 
» pour son roi, m'a confié le dépôt de sa dignité 
» inséparable de la couronne ; il n'est aucune 
>> circonstance où je puisse y renoncer. Je vous 
» renvoie la lettre que M* le président m'a fait 
» remettre hier par Un huissier. La constitution 
» a fixé la forme de la correspondance de l'as- 
>y semblée nationale avec le roi ; je ne dois re- 
» cevdir., et je ne recevrai d'elle'que des mes- 
3t> sages ou des décrets , m'en rapportant au sur-» 
>> plus, pour les égards qui me sont dus^ aux 
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n seatîmens que le peuple français a toujours 
n montrés pour son roi. » 
. Cette démarche parut trop forte > et l'énergie 
négative du silence fut jugée préférable. En con- 
séfjaeace, le roi ne fi^ aucune réponse à la lettre 
du président , et se eontenta de faire dire à ras- 
semblée 9 par les commissaires à la sancticxi , qui 
vinrent le lendemain, que des intérêts majeurs 
Tavoient empêché de s'occuper du cérémonial, 
et qu'il rtovoyoit à un autre temps à se concerter 
avec elle sur^es cas qui n'avoient pas été prévus 
parla constitution. 

Les ministres ne tardèrent pas à porter la peine 
de la foiblesse qu'ils avoient mcmtrée dans cette 
circonstance* Dès le l^idemain, â la séanée du 
soir 9 M. de Narbonne, dont l'activité dans les 
préparatifs de la guerre, et dans sa correspon- 
dance, étoit constatée et exaltée chaque jour par 
des letti^'es insérées dans les papiers pûbUcs, fut 
impuiOLément insulté de la manière. la plus gros* 
sière. « Le p4mvoir exécutif dort, dit effronté-- 
M ment un des membres les plus forcenés du club 
» des jacobins et de l'assemblée ( Bazire )., et IV 
» gitaliOn de ce ministre de la guerre, qui obsède 
» t^bntinuellement l'assemblée et ses comités , ne 
^> ressemble qu'aux mouvemens insignifians d'un 

^> somnambule Les plans et les intentions de 

»> la cour sont impénétrables Les ministres 

p> eux-iuém^ ne s'accoirdent pas, ne s'entendent 



Digitized by VjOOQIC 



JVf'.iîÔï) DE LA aÉVOLUTIOU. «^ 

» pas. Nous avons vu, dans la même séance, le 
» ministre des affaires étrangères soutenir que 
» la guerre seroit injuste, impolitique, et vous 
» proposer des négociations, et le ministre de la 
» guerre demander une augmentation de for- 
» ces. . . . Pour tirer le pouvoir exécutif de l'état 
» d'inertie où il est, et pour sortir nous-mêmes de 
» l'incertitude cruelle où nous sommes , il n'y a 
» qu'un moyen , c'est de tout ajourner indéfini- 
» ment, et de ne plus rien décréter siu* les pro- 
» positions du roi , tant qu'il n'aura pas proposé 
» la guerre. » M. de Narbonne se leva , et adressa p 
très-sérieusement, une profonde révérence à l'o- 
rateur. L'assemblée en rit beaucoup ; mais cette 
grosse gaîté n'avoit rien d'objigeant pour le mi- 
nistre. Elle ne réparoit certainement pas l'insult© 
qui lui avoit été faite, et elle en prévint si peu de 
nouvelles , que deux minutes après , M. de Nar- 
bonne ayant pris la parole , dans une affaire re- 
lative à son dépai'tement , et ayant débuté par 
,dire 4fuil croyoit de son devoir^ pour éclairer 
la discussion de rassemblée. . . . fut brutalement 
interrompu à ces mots , par un auU'e député , qui 
lui cria de toutes ses forces : Rassemblée na pas 
besoin d'être éclairée ! M. de Narbonne s'em.- 
pressa de déclarer qu'il étoit I>ien loin d'avoir la 
prétention d'éclairer l'assemblée ; qu'il avoit cra 
seulement pouvoir éclairer sa discussion , et cette 
déclai^ation lui valut des applaudissemens aussi 

6,. 
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nombreux qiiè ceux que son interrupteur avoit 
obtenus , en récompense de la haute opinion qu'il 
avoIt des lumières de ses collègues. 

Le club des jacobins et les journalistes révo- 
lutionnaires , toujours pronipts à redoubler d'au- 
dace lorsque l'assemblée en dônnoit l'exemple ou 
le signal , ne mirent plus <le bornes à la violence 
de leurs déclamations contre la famille royale 
et contre nous. Leurs pamphlets imposteurs , an* 
iaonçant chaque jour de nouveaux complots, 
réveilloient tous les soupçons, toutes les alarmes 
sur les prétendus projets de départ du roi. La fer- 
mentation la plus inquiétante agitoit les fau- 
bourgs. Dés piques d'un nouveau modèle furent 
fabriquées en très -grand nombre; elles étoient 
"armées de crochets destinés, disohron gaiement^ 
à arracher les* entrailles. des émigrés, des minis- 
tériels, etc., etc. Oh voyoit déjà dans les rues, au 
Palais-Rôyal , au jardin des Tuileries, et jusques 
sous lés fenêtres du toi , des hommes armés de 
ces nouvelles piques , sans que la municipalité 
pai'ùt y faire la moindre attention. M. Cahier de 
^GeWîUe écrivit à cette occasion la lettre suivante 
'<au directoii*e jàu département de Paris, le ii fé- 
vrier: « Il se répand, messieurs, des bruits qui 
■y> effraient et 'contristent les bô^s citoyens. Ou 
» assure que- des ennemis de la constitution, quel 
^» que soît leur but, agitent lé peuple, lui ina- 
H pîrent des déOaaces^ le poussent à la sédition» 
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» et conspirent , dans tons les sens , contre la li- 
» berté publique. Le roi m'a ordonné , messieurs , 
>> d'appeler votre sollicitude sur les causes de 
» cette fermentation sourde , dont les éclats pour- 
» roient devenir extrêmement funestes, et sans 
» doute vous vous croirez rigoureusement obli- 
'» gés d'éclairer les citoyens de Paris sur les 
» pièges qu'on leur tend , et de faire à l'avance^ 
>> toutes les dispositions que vous croirez propres 
» à maintenir, au besoin, l'ordre public. Sa ma- 
>> jesté espère que vous ilie mettrez à portée de 
>> lui rendre un compte satisfesant de ce que vous 
» aurez fait pour entrer dans ses vues , et vous 
>> savez, messieurs, que vous ti'ouverez toujours 
>> le roi empressé d'appuyer de toute son autorité 
» Jes mesures que. vous auront dictées votre zèle, 
» votre sagesse et votre patriotisme. » 

Le même jour le roî invita (i) le maire et le 
procureur de la commime à se l'endre au château^ 
et leur fit les mêmes représentations. La muni* 
cipalité ayant reçu en même-temps la réquisition 
du directoire du département sur cet objet, prit 
un aiTeté par lequel elle ordonna seulement que 
les citoyens non inscrits sur les rôles des gardes 
nationales, et qui s'étoient pourvus de piqués^ 
de fusils ou autres armes ostensibles , seroiepit 

(i) Le roi n'avôit pas li droit de mimder le» officiera, 
municipaux! 
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tenus d'en faire leur déclaration , sous huitaine, au 
comité de leur section , et que ceux qui sei^oient 
trouvés dans les rues, places et lieux publics, 
armés de piques ou de fusils , seroient à Tinstant 
désarmés et conduits , comme gens suspects , 
devant les officiers de la police correctionnelle. . 
Cet arrêté n'empêcha pas une députation nom- 
breuse du faubourg St. - Antoine , armée de ces 
piqu€ii, de se présenter, le lendemain , à la barre 
de l'assemblée , et d'y prononcer la harangue la 
plus séditieuse ; et qui doit paroître d'autant 
plus remarquable ,, que l'assemblée , non con- 
tente de l'applaudir, en ordonna l'insertion au 
procès -verbal. On y trouve, mot pour mot ^ les 
phrases suivantes: 

« Nous venons vous faire hommage des 

» piques que nous avons fait construire pour 
•» combattre les ennemis de la constitution. Nous 
» vous prions de surveiller le château des Tui- 
» leries , où il existe encore plus d'un noble au- 
» dacieux , et plus d'un cardinal de Lorraine. . . 
» Le réveil du lion n'est pas loin. Nous sommes 
» prêts à purger là terre des amis du roi , et à 
» le contraindre lui-même à ne plus nous trom- 
» per. Nous votdons être libres : nous l'avons 
» jinré. Lès hommes du 14 juillet qui ont ren- 

>> verse dès' bastilles , ne jurent pas en vain 

>5 Recevez nos piques et notre dévouement pour 
» faille respecter la volonté générale ; c'pst ce 
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» qui peut sauver l'empire, et ce que des enfans 
» de la patrie /loivent vous offrir et déposer dans 
» le sein des représentans d'un peuple souve* 
» rain. (i) 

L'assemblée ne se bomoit pas à approuver , ni 
même à honorer tout ce qui tendoit à entretenir 
les défiances et l'agitation du peuple ; elle annul- 
loit ou prévenoit avec le même empressement, 
l'effet de toutes les mesures que le roi prenoit 
pour les calmer. On peut en juger par les deux 
faits suivans : 

1°. Il y avoit bien peu de séances où M. de 
Lessart n'allât communiquer les dépêches les plus 
rassurantes sur les ' intentions de la cour de 
Vienne et des électeurs. Il en résultoit qu'aucune 
des puissances n'étoit disposée à favoriser des 
projets de contre-révolution ; que les émigrés 
étoient par-tout dispersés, pourchassés^ éloignés 
de nos] frontières ; que tout préparatif hostile , 
tout rassemblement, toute formation de corps 
quelconque leur étoient sévèrement interdits ; 
que par conséquent ils ne pouVoient plus donner 

'Il ■ «■ III. Il \ tm ■ ■ I ■ ■■— — — ^ 

(i) « OÙ 86 porteront ces piquas? disoît Brissot dans sa 
• feuille du i3 février. — Par-tout où tous serez , ennemis 
« du peuple; — Oseroient-elles se porter au château des 
» Tuileries ? — Oui, sans doute ^ si vous êtes là. — Qui 
» commandera ces piques ? — La nécessité. — » Qui les dîs- 
» tribuera ? — Le patriotisme ; les piques ont commencé 
» la révolution , les piques lachèveront. 
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la moindre inquiétude , et que la France n'avoit 
pas plus à craindre une guerre civile qu'une 
guerre étrangère. Néanmoins le vœu de l'assem- 
blée pour la guerre étoit toujours aussi prononcé; 
ises provocations continuelles, contre toutes les 
puissances de l'Europe ,n'avoient rien perdu de 
leur insolence; ses déclamations contre les émi- 
grés redoubloient chaque jour de violence et d'in- 
justice. On leur fesoit un crime , non-seulement 
des'conspirations dont on les accusoit sans preuve, 
mais même de leur absence ; et le séquestre de tous 
leurs biens, considéré comme la peine la plus 
douce qu'on pût prononcer contre eux, fut dé- 
crété, presqu'à l'unanimité, dans la séance dut 
9 février. 

2^. Lorsque les progrès de l'anarchie et les 
mouvemens séditieux, to;ujours prêts à éclater 
dans la capitale^ déterminèrent le roi à accélérer 
rétablissement de la première division de sa garde 
constitutionnelle^ l'assemblée consultée par la 
municipalité sur le serment que cette garde devoit 
prêter, ne se contenta pas d'en déterminer la for- 
mule; elle ajouta très - inconstitutionnellement, 
au décret qu'elle rendit à cette occasion le i3 fé- 
vrier, les dispositions les plus propres à entretenir 
toutes les inquiétudes sur les prétendus projets du 
départ du roi, et à afifoiblir l'effet de la lettre que 
8a majesté avoit écrite de sa main, ce même jorn», 
à la municipalité, pour détromper et rassurer le 
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peuple (i). Cette lettre étoit conçue eh ces termes : 

Paris , k i3 février 179a. 

« J'ai déjà parlé , messieurs , à plusieurs d'entre 
» vous des bruits qu'on cherche à répandre sur 
» mon prétendu départ de Paris; je croyois que 
» ce que j'avois dit suffîroit pom* les faire tomber; 
>> mais conmie les gens mal-intentionnés conti- 
» nuent de les propager, pour alarmer les habi- 
» tans de Paris, et calomnier mes intentions , je 
>> veux m'expliquer clairement siu* ma façon de 
» penser. — Je connois les devoirs que nt'impose 
i> la constitution : je les remplirai toujours; mais 
» je connois aussi les droits qu'dle me donne, et 
» je ne m'interdirai jamais le pouvoir d'en user. 
» Rien ne me retient donc dans Paris que ma 
» volonté d'y être ; mais j'y crois ma présence 
» nécessaire, et je déclare que je veux y rester, 
» que j'y resterai; et que quand j'aurai des rai- 
» sons pour en sortir, je ne m'en cacherai pas. 
» J'ajoute, qu'à moins d'être totalement dépourvu 
» de sens , ou profondément pervers , on ne peut 
» pas élever des doutes sur mon inviolable dé- 

(j) L article 5 de ce décret contenoit les dispositions sui- 
vantes : « Lorsque le corps législatif sera assemblé^ la 
» garde soldée du roi ne pourra le suivre, s'il établit sa ré- 
» sidence à plus de vingt lieues de distance de la ville où 
» rassemblée nationale tiendra ses séances. Dass aucun 
» cas elle ne. pourra le suivre hors du royaume. » 
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» vouement au bonheur de la nation , et sur mon 
» attachement pour les habitans de Paris. » 
^L'établissement de la garde constitutionnelle 
du roi alarmoit si fort les factieux , que dans la 
discussion relative au serment qu'elle devoit prê- 
ter, ils insistèrent obstinément^ et aux grands 
applaudissemens des tribunes, pour y fairer ajou- 
ter qu'elle jureroit de ne servir, en aucun cas , 
contre les citoyens; et ils ne cédèrent, sur cet 
article , que sur l'observation qui fat faite , que l'o- 
bligation principale résultant du ferment détre 
Jidèle à la nation , étoit de ne.porter atteinte, en 
aucun cas, à la liberté individuelle des citoyens ; 
quepar conséquent l'additionproposée par Bazire^ 
Vergniaud^ Lagrévole^ etc. etc., ne seroit qu'un 
pléonasme inutile. La nouvelle garde seroit donc 
entrée parfaitement dans l'esprit de ce décret, en 
se bornant à repousser les brigands étrangers, et 
en laissant aux citoyens la pleine et entière liberté 
d'assassiner le roi quand bon leur sembleroit ! ! Les 
chapitres suivans ne prouveront que trop l'exacti- 
tude de cette observation. 

Les moyens d'augmenter la popularité du roi, 
étpient toujours l'objet de notre sollicitude ; mais 
plus particulièrement encore dans les momens dç 
crise où la fermentation des esprits annonçoit 
quelqu'explosion prochaine dans la> capitale , ou, 
lorsque les factieux manifestoient les progrès de 
leur puissance^ et en donnoient la mesure par le 
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degré d'audace qu'ils mettoient dans leurs décla* 
niations contre le pouvoir exécutif, et dans leurs 
attaijues contre nous. La querelle des deux baù^ 
tans et la lettre de Condorcet,étoient les actes les^ 
plus insolens que rassemblée se fut encore per* 
mis à regard du roi ; nous engageâmes donc S. M. 
à aller se promener à cheval dans les faubom*gs^ 
à parlei* avec bonté à quelques gens du peuple, à 
aller visiter quelqu'hôpital , et à répandre quel- 
ques aumônes de sa main. Tous ces actes de bien- 
fesance et d'humanité, qui ne coutoient rien à 
«on cœur, lui produisoient quelques cris de vive 
le roi ! mais n'en rendoient pas sa position plus 
avantageuse. La formation de la maison civile dii 
roi et de la reine, dont les ministres avoient aban* 
donné le projet, a raison de la difficulté qu'ils 
avoient éprouvée à remplir à cet égard la tâche 
que le roi avoit hnposée à chacun d'eux , leur 
parut alors une mesure d'une extrême impor- 
tance, sur-tout si, comme on s'en flattoit, on 
pouvoit déterminer leurs majestés à n'y admettre 
que des personnes d'un patriotisme bien connu. 
£n conséquence , le comité des ministres reprit 
cette affaire, et quelques-uns d'entr'eux y propo* 
fièrent des plans et des listes. J'en instruisis sa 
majesté le lendemain, i3 février, par la lettre 
suivante, rapportée page 122 du troisième re- 
cueil des pièces du procès du roi^ pièce 98. 
« Il a été fort question au comité d'hier aii 
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»> soir de la maison civile du roi ; on a déjà formé 
» un projet de liste, composé de trente personnes. 
» La discussion sur le plan de la maison civile, 
yy est renvoyée au comité de mardi. On doit con- 
» sulter Tancien almanach de Versailles, et celui 
» de la cour de Londres. 

» Comme je n'ai d'autre désir, à cet égard, 
» que celui de présenter au roi un plan et des 
» personnes qui lui conviennent , j'ose supplier sa 
» majesté de vouloir bien me faire çonnoitre ses 
» intentions ; je ne négligerai rien pour les faire 
» prévaloir au comité, sans laisser soupçonner, 
» le moins du monde , que le roi m'ait donné cette 
» marque de confiance, que je n'ambitionne que 
» pour pouvoir donner à sa majesté jme nouvelle 
» preuve de mon respect et de mon dévouement 
» sans bornes (i).» 

Il seroit trop long d'entrer ici dans le détail des 
troubles religieux, des insurrections, des attentats 
sans nombre qui se renouveloient impunément 
chaque jour dans toutes les provinces du royaume , 
tantôt k l'occasion . de la cherté des grains et de 
la rareté du numéraire, tantôt à raison de la riva- 



( 1 ) Le roi ne répondît point par écrit à cette lettre ; maïs 
lorsque je me présentai ce jour même à son lever , sa ma- 
jesté s'appri>cha de Tembrâsure de la fenêtre où f étois , et 
ïne dit tout bas , ayant l'air de regarder dans la cour du 
diâteau ; « j ai reçu yotre lettre , laissez-les faire leur liste. » 
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lîté existante entre les clubs et les autorités cons- 
tituées , ou de la mésintelligence et des conflits 
perpétuels entre les départemens et les munici** 
palités. Les journaux du temps, les procès-vër- 
baux de rassemblée , et le rapport que M. Cahier 
de Gerville y fit , le 18 février , sur la situation 
actuelle du royaume, fourniront à Phistoire les 
matériaux les plus complets à cet égq id. Les 
mouvemens qui agitoient la capitale s'étant passés 
sous mes yeux , et ayant fixé plus particulièrement 
mon attention que tous les autres, sont aussi ceux 
sur lesquels mon témoignage peut mériter le plus 
de confiance. J'observerai seulement ici , relâti* 
vement au rapportée M. Gabier de Gerville , qu'il 
y avoit autant de courage que de probité à censu- 
rer aussi énergiquement la puissance formidable 
des cliibs, à dévoiler aussi solemnéllement la pro^ 
fondeur de l'anarchie qui désoloit la France , et 
les symptômes de dissolution qui se développoient 
dans tous les départemens , et à en présenter à 
l'assemblée un tableau si fidèle , qu'elle nepouvoit 
pas s'empêcher d'y reconnoître son ouvt'age. On 
Uàma^ avec raison, dans ce rapport, la légèreté 
ou l'insouciance avec laquelle la religion y étoit 
traitée. Il n'étoitpas exact, et il ne convenoit cer- 
taineinçnt pas à un ministre de sa majesté très« 
chrétienne de dire « qu'il n'y avoit point eu 
» France de religion nationale; qu'il importoit 
» peu à l'eut cju'ua homme allât ou u'allàt pas à 
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» la mèsêe , et que Tépoque la plus heureuse seroic 
» celle où la tolérance indéfinie auroit conduit le 
» peuple et les lois à ne s'occuper ni de prêtres f 
» ni de religion, etc. etc. y> 11 étoit ^uveraine* 
ment injuste de ne mettre aucune différence entre 
les prêtres constitutionnels et les prêtres restés 
fidèles, de les déclarjer tous également fanatiques 
etpersécuteurs. 11 étoitassez connu que les prêtres 
lion-asserméntés , poursuivis par-tout par les clubs 
et par la populace , n*avoient aucun moyen d'exer- 
cer dés persécutions , et en ayoient bien peu pour 
^'y soustraire. 

. Si M. Cahier de Cîerville eût été employé dans 
Tadministration, sous Tanciei} régime^ il auroit 
pu donner, dans son rapport à rassemblée, des 
lumières bien in^oitantes sur les insurrections 
occasionnées par la cherté des grains. Il lui auroit 
prouyé , qu^avant la révolution , les plus mâRiyaises 
récoltes ne produisoient jamais en France qu*ua 
renchérissen^ent du prix des denrées , bien infé- 
rieur à celui qu'elles éprouvoient en 1792 , quoi* 
que la dernière récolte n'eut pas été mauvaise. II 
lui auroit appris que la circulation des grains» 
toujours libi^e d^ns l'intérieur , leur exportation 
permise ou interdite, toujours à propos, leur im- 
portation favorisée par dçs primes , quand les 
pir constances rexigeoient,les approvisionnemens 
tirés de l'étranger par la compagnie d'Afrique , 
par les régies des vivres des dép^temens de la 
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guerre et dé la marine , etc. etc. etc. , prévenoieut 
efficacement la disette, et entretenoient le prix 
des grains à-peu-près au même niveau dans toutes 
les provinces, dont les besoins respectifs étoient 
toujom*s parfaitement connus par les états des ré- 
coltes, des exportations et des importations en- 
voyés par les intendans (i). Cette surveillance, 
' vraiment paternelle, qui réunissoit à toutes les 
informations nécessaires le pouvoir d'employer 
les mesures qu'elles indiquoient , sans qu'aucun 
mouvement séditieux vînt mettre obstacle à leurs 
succès, étoit entièrement anéantie; cette portion 
essentielle de la police générale du royaume, 
n'ayant plus de point central, et étant confiée à 
des milliers d'bommes nouveaux dans l'admi- 
nistration , n'existoit plus ; et la France , acj 
coutumée, sous l'ancien régime, à l'abondance 
dans les années de disette, éprouvoit déjà, sans 
qu'il y eût disette réelle, et a. bien plus cruelle- 

(1) Une des plus grandes erreurs des économistes a été 
de croire que la subsistance d'une population nombreuse 
pouToit être entièrement livrée sans inconvénient aux 
hasards des spéculations du coipmerce. La sagesse et l'ex- 
périence apprennent, au contraire, que dans un grand 
empire , et même dans une grande ville , le premier devoir 
du gouvernement est d'assurer par-tout au peuple le pre« 
mier de ses besoins ; que , par conséquent , les subsistances 
doivent être l'objet constant de la vigilance du gouverne- 
ment , et souvent même de son intervention la plus active. 
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ment éprouvé depuis, sous le régime révolution- 
naire , les horreurs d'une famine , qui n'avoit 
d'autre cause que l'împéritie ou les brigandages 
des nouveaux administrateurs. 

Voilà des vérités que M. Cahier de Gerville 
n'eût pas manqué, sans doute, de révéler à l'as- 
semblée , s'il eût été lui-même plus à portée de les 
mieux connoître. 11 est plus que probable qu'elles 
àuroient fait peu d'impression sur elle ; mais elles 
auroient pu eh faire beaucoup sur le peuple , en 
appelant son attention sur le premier de ses inté- 
rêts. 
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CHAPITREXI. 

Progrès de la rcroludon. — Discours de Hérault de 
Séchelles sur la responsabilité • des ministres. — Nou« 
-f ^es manœuvres de Gayelîer et du comité de la marine 

^ pour' me £iire décréter d accusadim. — MM* de Nar» 
bonne et Cahier de Geryille présentent une liste nom- 
breuse de décrets indispensables. — Négociation des 
ministres avec les principaux membres du parti consti- 
tutionnel. — Mésintelligence entre les ministres ; désor- 
ganisation du ministère. — Les généraux Rbchambeau , 

~ Lnckner et Lafayette mandés à Paris , sont introduits au 
conseil. -^ Correspondance et explications entre M. de 

. Narbonne et moi , en présence des autres myustres. 

Jj A même catàstrof)he <{ùi y sous la première as^ 
semblée , avoit renversé le trône , mehaçoit évi- 
demment la nouvelle constitution , et s'annpnçoit 
par les mêmes symptômes. Les^protestations de 
lui être fidèle accompagnoicbt déjà ses violations 
les plus manifestes ^ comme on ayoit vu les cris die 
vive le roi signaler presque toujours les atteintes 
les plus graves portées à la dignité rôyaiïfy ou à 
ses prérogatives. Les factieux qui doumxbieiit la 
première assemblée, avoient voulu 9 en détruisant 
la monarchie , conseràen aagèuvernemetitxlémo- 
cratique qu^ils établissoient ^ le titre de tgouveiK 

nement mcuokarclûqueJet wrroi* Le» façtteusc \qui 

vu. 7 
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domînoîent le corps législatif, ne voulant pas plus 
cl'un roi sans monarciiie , que d'un gouveruement 
démocratique avec un roi, étoient . déterminés à 
anéantir la' constitution qui avoit produit ces 
monstrueuses absuiH^tés , et marchoient ouverte^ 
ment vers leur but. L'eit^écution, de ce plan ne 
pouvant qu'être contrariée et fetardéepar la fidé- 
lité des mimstres à leur serment à la nation^ à 
la loi et au roi y 3 étoitint^ortant de se débarrasser 
d'eux > soit en les rendant odieux au peuple, soit 
en les contraignant, à force de perséicutions.et de 
dégoûts, à céder leurs places à des bomines moins 
scrupuleul^.et plus disposés à favoriser la conspi- 
ration ou la nouvelle révolution qui se trainoit* Ce 
fut alors^n effet que Tasseitiblée commença à re- 
jeter sans pudeur tous les troubles, tous les excès 
qui lurétoient démmoéfii^^sur la prétendue inaction 
•dapaovoir exécutif . Si ce reproche n'eut été qu'in- 
ajuste ^nousii'en eussions pas été étonnés; Tassem- 
^Bléenôus a^^roit accoutumés à ses injustices; mais 
il étoit d'une maladresse ' extr^ne , car nous ne 
.pouvions le repousser qu'en ie.fesant retomba 
^sur rassemblée, ave<!; d'autant plus defbadement^ 
que c?ëtoitidte qui eùtravoit réellement l'admi-* 
nistrationveh ae:s'oceiipàtit^pas des décrets indis- 
pensables que nous ne cessions de lui demandet], 
H&tqâ'dèe aouseutfi^tuniQE»ime dene pas atliendré. 
dettes attaque igénéiale contre le minisièiçe, fut 
oppajoB par desSdénoiMÎdtîçmfpàrtiGttlîèrds^MiUita 
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chacoa de nous , le ministre des finances ( M^ Tar-^ 
bé) seul excepté^ et accompagné du rapport 
du comité de légisjaticm sur le mode dont la resr 
ponsahîiité des ministres devoit être execcée/'our' 
prévenir la funeste inertie du pouvoir exécutifs 
en un mot^ rassemblée ne négligea, dans cetter 
circonstance » aucun des moyens de terreur <|ui 
ctoient enson pou¥oir^ et les fit tous marcher de 
front pour être plus assurée de leurs succès. 

Une loi nouvelle sur la responsabilité des mi* 
nistres.^ n'am-oit pas atteint le but qu'on se propo- 
.soit, papoe qu'il étoitau pouvoir du roi de la rfîudre 
inutile, en refusant de la ^nctionner. U falloir 
donc, à force de métaphysique > de galimathias^ 
d'argumens inintelligibles, et par une coitnbinai* 
êon très*artificieuse des dispositions de la consti- 
tution avec4^Ues du code criminel et des décrel^ 
^la pi^emière assemblée, découvrir dans ces loîa 
<ee qui n'y étoit pas, et sur-tout y trouver ^ sur la 
responsabilité des ministres,, un code oomplefi 
assez terrible pour dispenser rassemblée de faire 
•nne loi nouvelle sur «et objet. Le rapporteur du 
-tsKMûké { Hérault de ^échelles ) remplit cetteitàche 
par un long discours, dont je me contentèrm èe^ 
citer les principaux, traits, pour faire conncnire 
le caractère^. les princ^es et 4eslâlens d2e:oet ai^ 
'ckn avocat-général du parlement dé^Pams* . : 

M Si par la responsabilité d'un miniatoev di(-H » 
>> on n-a:itendoit cpM ses p»évancatibns'ds»cte9 
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yy et manifestes, il est évident qu'elle ne seroit 
>» qu'un foible garant pour la liberté. Rarement 
yf dans les premières places, Thomme le plus 
» corrompu auroit*>il la maladresse de commettre 
» de telles prévarications; c'est aux actions cou- 
>y pables, mais dont la preuve rigoureuse est 
n presque impossible, qu'il saura se réduire. Il 
n perdra la chose publique, par un abandon qui 
» ne paroitra qu'un défaut d'activité, par de 
^^ fausses mesures qu'il pourra donner pour de 
» simples erreurs , par des fautes dont son inca^ 
» pacité sera l'excuse. . . • Votre comité a recueilli 
» les ressources que les lois existantes peuvent 
» offrir à cet égard; ces lois sont celles qui sont 
» relatives à l'organisation du ministère ^ la consr 
» titution et le code pénal. . . .Les moyens que la 
» constitution renferme, ne frappent pas assez 
» au premier coup-d'œil; d'ailleurs, ils se ré- 
.» duisent à des mots4eUement épars, isolés^ et 
»: placés à une si grande distance les uns de^ 
» autres^ qu'ils ont besoin d'être réunis et liés, 
»• ensemble pour former, un corps, et pour qu'on 
,y> sente que la constitution a fait un ouvrage plus 
.yy réel qu'apparent. . . .Onneconnoitaucunedé- 
»: finition satisfesante de ]a responsabilité , sou- 
^yy vent nommée, jamais expliquée^; quand on lit 
» la constitution, on ne peut pas douter d§ sfm 
,» existence, mais on se demande cpielle'eist^on 
» essence.âansavoirla^résomption<Jij^ la définir^ 
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y> voici l'aspect sous lequel nous nous boirnerons 
» à la faire envisager: c^^j^ le code pénal de 
» t autorité j cest la longue chaine de tous les 
>> dei^oirs et un ministre^ et la peine ou la répa* 
» ralion qui correspond à chacun des an^ 
» neaux (i). Elle se divise en plusieurs espèces»; 
» responsabilité générale , pour tous les délits 
» contre la sûreté nationale et la constitution; 
» responsabilité particulière^ pour tout attentat 
» à la liberté et à la propriété individuelle ; • • • 
5^> responsabilité criminelle j dans tout ce qui 
» s'appelle dâit, et donne lieu au corps législatif 
» de rendre^undéiM'et d'accusation;* responsabi- 
» lité civile y dans ce qtii tient à l'examen des 
>> (Comptes $• . ^ responsabilité /)oji^iV^, pour tout 
» ce qtte le ministre peut c<mi«nettre; responsa^ 
» bilité négative , pour tout ce qu'il peut négK- 
» ger. Ce doijtble grief réstiltè? formellement de 
» deux articles que je vais citer; la lot sur l'ore 
» ^anisation du nanistère porte : que les m^ 
» nistres seront ternis de rendre compte de leur 
» condidtCy tenues hs fins quils -en seront requis 
» par le corps législatif. La constitution dit que 
•5> les ministres sont responsables de tous lès dé^ 
» lits par eux commis contre la sûreté nàtior- 
'» noie et la constitution^... Si Ton veut con- 
» noitre le cas positif, ce n'est pas la constitution 

(i) Quel pompeux galimathias ! 
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>»' qa^îl faut lire, niais le code pénaL .... On y 
» veira la liste de la durée cm riutensilé des 
yf. peines placées à coté de chacun de ces t^iiies^ 
n la dégradation civique,, la détention , la giênet 
M les- fers, la mort* • * .Tous ceux qui savent 
» mettre un prix à l'égalité civile, doivent bénir 
^ cette conquête récente de la philosophie e| de 
» la justice. A Tégard des cas négatifs» il faut 
n convenir qu'aucune main ne les a encore trap 
». ces;. . . mais considères qu'il étoit à4â«lbîsinu« 
MT tilev impossible peut-être et sur-tout dangereux 
il d'en hasarder le dénomhoranent. • . :,Ce seroit 
» fiDurnir aux mjttisti*es, le moyen co^tûemel 
»> d'échapper à leur faute, et larésso«irce.de dire 
»• que la circonstance où ils se tro.i|vei|trii*a pas 
»> encore été prévue, 11 faut c^^nclure de ces 
)f réflexions, que si l'on ne peut faire, des lois 
3^ qui contiennent tous Ic^s détails de l'in^écu^ 
9%. Hon-, au moins il n'est pas impossible, et il est 
f>i nécessaire d'avoir .une mesure commune, au 
>l moyen de laquelle l'inexécution elle-même, soit 
M généralement et efficacement réprimée , à 
y^ l'exemple de ces méthodes qui , dans les 
yy sciences, atteùdent tous les prc^lêmes po»- 
» sibles avec une sorte de sécurité .... La consti* 
^ tution établît une haute-cour nationale, formée 
»> de membres du tribunal de cassation et de 
M haut-jurys , pour connoitre des délits des mi- 
9> nistres, et des crii^es qui attaqoerout la isàreté 
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9f géaéml^ de Xétaj^: nû* ^^ooréipentil n^esjt pan 
n po^ibledepràn<^^0(qfÇ:|]4u$fpii;çi]A€3iûktladistm 
>>. tîoiii qwit au^c^îc^te» ^leor.i^inMQA quant a^ 
» tiibuAali Non-sieiilfiii^^aLt.la laiAUte<îCHir lAaiic^ 
j^ Baie dmt connoitre.d^ cc^es dâ$ mûasta:>ea« 
^> elle 4^ comuràbre'^ttQOpeid^ ieups délits (i); 
n miîÀ, dûia*t^oc^i pMMftTies^TVO^ poaï^uivre Iq9 
M .déUlfe«)(«mm^l#aiCriî^ déçMt d'àccu:^ 

>> satûto? Oui# iln'y a^taa inaytii d#. se -refuser à 
>» «e)$e ë^idèuoe, JU O00ii|tiiiÂ<m è$l foimeUe ; . > 
»^ Lav^^iilç' difiiciillé 4fw.irestê4feUi«Ufp^at, e^t 
n Qf^ jdK> §%¥^. QQiHmè»^ firpooneera la haute? 
)»i}o$Ar;»4itofiiale^ saisie par, racomsaftion d'ua 
» d^ièieifliérMf^maia4ii^f^€«tv^^ 
H ^ dff» cx)4e péqîal,. les. chAbmeaa cpii ne sont 
n ré$ei!fés ij^'àdâ^ viriles ?,«;. .> Nepourraitroa 
» pasalcv^taraaTermi moyen dans.l^ ocmstitiv 
^ tio9,inéine?^. .. ;> i lia négÛjj^ence, laivlenteur 9 1^ 
» hausses mesiirciB J9^vi|iett¥eut ^ elleÀ pas âtr« 
i^ipia^Bea^ paF.'iin:>d^<»^# ^u rang, des dâiu 
>^. cqirinëriatsiuvtérgfu^ 

n i M l H iiiii» f » ji m if H*Hp N ■ I i < « 

. (i) fllîîili^ pe|il|>^s^iyHgiai€v^f Toremur ignmritque If 
inot»^y^^.^iip.^^ç. deil^aj^pon et 4p pratique, c^^^if 
la signification est eicac^einent la n\éme que celle du mof 
crim^ \ il ne lui en donnoit donc une plus restreinte , que 
poitt^ pouvoir étendre la riesponsabilité ,''non-seul«ment aux 
crimes âè^ 'ministres , miis à leurs fautes , à leurs erreurs , 
* ce 4^k>i^ppsloit idiÉr -condiika aégaiiv^e. Robespttn^ 
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^ IHâne fee£[oÎQ) de le déclarer; le iïàUI-jiuy 
9^ décidëtoit si, par cette éondidte négative , liÉ 
iy fureté de l^tat a été compomiêe; et s^'û prtf^ 
9f soi&çoit' afBiina%ivetiïeii%^; le minîkfe s&poit 
» puni-. 'Craignéz-vous^titie rijgu^ir trop girnBide? 
» redoutez^" voàs judqci% i>iàfai*e de Fbijiisliee? 
» eh bien! étaMissez^ po^iï"; qe genre de^Kt, ki 
» pemela plu$doticç.4^'êi)ePnepat8se*âiiepaii« 
» delà de la^^ pnyactioft «de» fonctions éim' he 
>> ministiié ëteit rev'étu:; lea^-etifiii ^ 6i' cm ne ponfi 
^f «uif pas son: déHt ooiktde^n c»pime, il ne* s^eii^ 
» mit pas qnVMi nef jNiîsse le* jidgerf et puisqu'il 
»> en résulte la preoye de son^ inaptil^iiAe au« 
y* fonctions publîqift^l^dtûsîbiidèiS^ 
» 4ioitétv^ proncbbée ^'^1 «^ Ëk que lV>n né* vienne 
» pas opposer ici r«a^kâe de^lâ cônsdMnon; qti 
H porte : q^^ùaulraii^sful appariiBn:rte»i^'lé (skoist 

y¥ ne sevciùqae le 'Se^isme de la maufMCicpToi^ 
» Oui y sai^^doutev ià xëYOcatîmi appacénoit a« 
>> ToC;iittaàs oe n'est pa9idan$^ré}«di€edâals^ 
>h^ nient ,-.^-^e n'est pas-qn'iLn'y aitdas-eiiie^aS"' 
9i tanbes^oùce droite réiâSKiatian n^ f^lihli^ 
^y provoque et mis en œuvre par PîJftëèVettt^ 
i> du eprps législatif;, ..Xa ici sur l^or£a]àisat{on 
>> du ministère , porte en,^ffet g^e.le co^|>Sj|^is- 
>> latif powra présentai:. :sm;rpi telles obseïnrrtip»9 
» qu'il jugera convenables .sur -laveondui^ des 
n ministres, et même luidédarer^n'îli^oitt'pèrd^ 
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^ la confiance de la nation. • • (i) Quant à la 
» question de savoir de quelle manière » et par 
yy quelle action la responsabilité des ministre^ 
» sara exercée. .- • .'la constitution , la loi sur le 
yy ministère et le code pénal ont tout prévu, tout 
» déterminé. • • .Les ministres, en leur quafité 
» d'agens supérieurs du pouvoir exécutif, seront 
yy traduits devantle pouvoir judiciaire. Les tribn- 
»'naux ordinaires connoîtront de leur responsa* 
>y bilité civile d'après urfe simple action; mais à 
>> regard de leur responsabilité criminelle, la 
iy hautecour nationale prononcera seule sur leurs 
yy crimes et sur leurs délits , en vertti»d'un décret 
» d'accusation. Lés crimes seront jugés d'après le 
» code pénal; les délits étant tous criminels, se-^ 
» ront soumis conséquemment , suivant Pexî- 
y^ gence des cas, à des applications du code 
» pénal; etpar là raison que le moins est conte- 
ur tenu dans le pluà, par la raison- Jaiialogîe que 
Vy les juges sont destitués pour forfaiture, suivant- 
yy la constitution, il est évident que' là moindre 
>> peine possible qtiëla Ifeiute-cour infligera aux 
^ ministres, pôun^ être celle de la forfaiture . . i 
yy Vôusne chercherez donc plusle mode d'èxerôe^ 

(i) Ce décret , atatêtj^wr à fa constitution , n y étant pas 
conforme, éloit tacitement révoqué par elle ccmime tous 
Jes autres décrets constitutionnels ^ dont elle n'avoit pat 
rappelé les dispositions. 
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» la responsabilité dés mimstres. . • • ; le ppuvok? 
» que vous vous efforciez de découvrir tous 
>> t'avez ^ la constitution yous Ta donné ; Tinstm* 
» ment existe ^il est auprès de vous ; agisse;^* >;►. » 

L*orateur conclut » confonnément à Ta^ -du 
comité de légisIation> à ce que rassemblée passât 
à Tordre du ]o;\r $ur la fixation du ipode d*exe|NO^ 
la respoDsabilijté des nwûstres^ attenjd^ que la 
constitution, .y avait a^l&saininent poui?vu« 

Ge rapport avoit priftcipalemaut pour objet diQ 
préparer le, succès de celui que le ciunité ê^ 
marine vouloir faire contre n^oi d$f%$ oett^ v^k^pm 
séance^ relativement aux délais qu^^annivaii la 
nouvelle organisation du co]:ps d^l^ m^rin^.Ces 
délais m*étoiept r^POcbés^Ticm-sailemeptcbivuQM 
tm df lit de ^églig^çe ou d'inaction, pfiais epim^e 
Teffçt d'une opposition criminelle à Te^écuécn 
ê^çs dqcrefs et de la constitu^oa. Ainsi 9 Iç^i^ la 
doctrine de ft(. ^^^u^^ de Sédbldl^ » sur 1^ ^eSf 
ponsahilité f^t sw* les délits^ /if^x^jS^^aurcHtitoQli^ 
aurJe^champispn ajpplipiiiion (i). 
_ Cette mjinœuvre av^t 4té ti^s-b^bàl^i^ie^ 
çombipée*!^, rapporteur (<>v(^U^ n^airoItziPt^ 
4ans sa, confidence quç ceuxdeîs^iOoîlègue^.quii 



, (i) Il n'est pas znutila de r^W^le^ ici que ce même 
fférauhde ^éç%//ô;félQit charade rédiger le roémoîrf 
que rasaemblée devoit adresser m, to\ sue 1^9 diEfereofe 
grîofs qu elle in'avoit reprochés. 
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s^étoieni montrés les plus acharnés contre moi. U 
fit son rapport au comité , dans la soiiée du 21 ^ 
sans ravoir aonoAcé d*avanee, et il ne le com^ 
mença qu^à neuf heures passées 9 dans Tespérance 
^eladiscussûm se.prolongeroit si fort, c[ue je 
ne pourroâsea savoir lerésullat que le lendemain» 
et par conséquent trop lard pour ^parei^ le coup 
déciaîf qu'on vouloit me porter ; mais heureu? 
sèment un des.menbres bonoiêtes de ce comité, 
indigné de toutes ce&hcoiteuses menées , vint chez 
moi 9 aussitôt. que la séance fut levée, et m'ap- 
prit que Favis de me décréter d'accusation avoit 
«il la majorités et dèvoit être propc^ le lendemain 
à rassemblée*! . 

U étoît mimiit passé lorsque j'àppri& cette non- 
irelle. J^emplopii une ^:*andt partie de la nuit à 
véfléchir sur ma posîiion ; je pouvois d'autant 
moins m'en dissiranlër les dangers , que je savois 
que le rapport du comité de législation , sur la 
respcmsahijiité, devoit être fak le lendemain par 
Hà*ault de Séchelles 9 qui 9 ayant eu la bassesse 
de se rallier & mes ennemis , pouvoit fort bien 
avoir combiiié son rapport avec celui qu'ils avoient 
préparé contre moi. Je connôîssoîs trop bien aussi 
les mauvaises dispositions de, l'assen^lée à mon 
égard , ppur ne pas çraindrç qu'elle ne statuât 
sur le rapport du comité de marine sans m'en- 
tendre; et si je décret d'accusation eût été rendu, 
â auroit été difficile et peut-être impossible d'en 
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obtenir la révocation; il ëtoit donc beaucoup 
pltiis prudent d'enipécher que ce rapport ne fut 
fait , et j'y parvins par un moyen bien simple : j'é- 
crivis au président de rassemblée une lettre (i); 
dans laquelle je me plaignois avec amertune de 
ce qu'il n'avoit encore été isendu aacuB des dé* 
crets dont j'avoi^ besoin pour consommer Vorga.^ 
nisation du d^artemenC de là marine^, quoique 
j'eusse présenté le tableau de tona ces décrets dans 
le discours que j'avois* prononcé au mois d'oc- 
tobre dernier , et que l'assemblée en eàt reconna 
la nécessité (2). i 

: Cette lettre , qui fut lue à PassenJblée dans le 
moment où le comité de marine alloit demander 
la parole pour le rapport qui devoit me faire 
.décréter d'accusation^ déconcerta entièrement 
ie rapporteur et ses adbér^is , et couvrit de ridi»- 
«ule leurs déclamations , lews inanœuvres et 

■^m •■- ■ .1 ■»» ■■■■■.■■,. *■■ ■• I I . ^- I . ■ I r. ■ I ', M i 

(.1) Voyez cett?e lettre ^ Fiècûs justificaiivBS , n<>. IV* * 

(2) Si ces décrets n'avoient poiatété rendus , ce n'est pas 

faute qu'un génie trés-fécond manquât k ao^ législateurs. Il 

ne sera pas inutile de donner ici un état des loix rendues 

depuis 1789 , jusqu'au neuf thermidor : 

ji s s emblée consiiinance , pendant 27 mois 2,557* 

^Assemblée législaiive , pendant 1 1 mois f 1,712* 

Convennon naHonale , pendant 37 mois. ; \\y^\ù^ 

Total. • . # 15,479. 

Ce.^ui fait^ année commune , six lois et demie par jour^ 

( Nou de l'Ediieur. } 
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tous les mouYemens qu'ils s'étoient donnés à Vour 
verture de la séance, pour s'assurer d'avance du 
nombre de voix nécessaire pour faire passer le 
décret qu'ils vouloient proposer. Ds s'en ven- 
gèrent les jours suivans , en demandant , à plu- 
sieurs reprises, que la' lecture des observations 
que l'assemblée devoit adresser au roi sur ma 
conduite , fût mise à l'ordre du jour , afin que 
V expulsion d^un ministre aussi rnûX-intendonnê 
n'éprouvât pas plus de retards ; mais ces de- 
mandes furent toujours renvoyées, au coiàité 
central , parce que le rédacteur des observations 
n^avoit pas encore terminé son travail. Néanmoins, 
pour qu'à l'avenir la correspondance des ministres 
avec le président ne fiit plus un obstacle aux 
projets des factieux , ils firent décréter qu^at* 
tendu le temps que la lecture des lettres des mi- 
nistres fesoit perdre inutilement à l'assemblée , 
elles seroient renvoyées désormais aux comités> 
qui ne lui rendroient compte que de celles don^ 
il seroit nécessaire de lui donner . connoissance ; 
mais les ministres conservant toujours le droit 
d'assister à l'assemblée , et d'y avoir la parole , 
il leur restoit encore cette voie pour prévenir ou 
repousser les attaques dirigées contre eux. 

M. de Narbonne avoit usé de cette faculté 
quelques jours auparavant , pour présenter à 
l'assemblée un long tableau dqs décisiqns ou 
décrets qu'il ne cçssoit de lui demander , et qu'il 
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n'avoît pas cficore obtenus* M. Cahier de Gel*- 
ville repoussa avec encore plus d*éùergie , da!a$ 
la séance du 26 février , le reproche d'inaction 
volontaire adressé au pouvoir exécutif. «Je ne 
» prendrai , de ce reproche, dit-il, que ce qui 
» me concemepersonnellement. Je dirai qu'ayant 
» droit à rindulgence des hommes justes , à raison 
» de la multitude immense des détails dont |e 
» suis chargé , je défie cependant qu'on cite une 
^> seule afiEaire de mon département que j'aie 
» laissée en arrière, et je remettrai à l'assemblée 
» là notice de deux cents décrets nécessaires k 
n mon administration , que j'ai vainement solli- 
$y cités depuis mon entrée au ministère (i)...« 
^> On a dit que le pouvoir exécutif ne marchôit 
» pas dans le sens de la révolution et de lacons- 
/» titutiôn; je sais que sa marche est incertaine ^ 
» vacillante , que même la constitution , ^tî est 
>i bonne et très - bonne , quoiqu'on en dise 9 
>> ofi&^e souvent des contradictions entre les 
» moyens qu'elle indique , et l'emploi qu*on est 
» obligé d'en faire ; mais je dîraS que ce n'est 
,» point à moi qu'on peut reprocher de ne pas 
» suivre la ligne constitutionnelle. Moi aussi j'ai 
» servi la révolution ; moi àùésî j^e peux monti'er 
>>' mes titres en patriotisme ; et l'opinion seroit 

'" *{i) l.*às$eTâbIée ïietoît pas moins airîérée à legard^^a 
i>âét>;itrî^mexit du ministre de la jusfiité. 
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yy étrangement changée sur mon compte , si on 
^> me croyoit capable de sacrifier , à une place 
%y quelconque , mes sentimens et mes principes. 
» Je ne crois pas avoir besoin de faire mes 
» preuves à cet égard; mais je dois observer 
yy qu'il ne faut pas attaquer légèrement la réputa- 
» tion d'un fonctionnaire public notoirement irré* 
yy procbable^ mêmequand il seroit ministre(i). » 

Il fut donc évident que Faction du pouvoir 
exécutif étoit réellement entravée par l'inaction 
de l'assemblée ; que par conséquent c'étoit à elle 
et non aux ministres qu'il falloit s'en prendre. 

Cette lutte contimielle n'eut véritablement été 
qu'un jeu {)our nous , si nous n'eussions pas été 
plus scrupuleux que nos ennemis dans le choix 
de nos moyens de défense ; mais la faculté exclu- 
sive qn'avoient les jacobins d'employer impu- 
nément les voies les plus criminelles lorsqu'elles 
convoient leiu* être utiles ; leur assuroit toujours 
un avantage immense^ auquel les honnêtes gens 
n'avoient rien à opposer (2). Le seul moyen de 



(i) On lut y deux îours spris , à rassemblée une lettre de 
;M. de Cahier, de Gerviile , de laquelle il résultoit que d^- 
.puis son avènenient au ministère, il avoit fait pairvenir 
dans les départemens huit cent neuf lois. 

(2) <c Vous n'avez rien à craindre des aristocrates , disôit 
».iui}our Mirabeau à ses adhérens ; ces gens-là ne piHent 
» pas , ne br&lent pas , n'assassinent pas : que pepveni-Jts 
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salut se rçduisoit alors à reuforcer le parti cons- 
titutionnel , ou le côte droit de rassemblée , ea 
y ralliant, par tous les moyens d'influence pos- 
sibles , la majorité du parti connu sous le nom 
d'indépendans ou d'indécis^ c'est-à-dire, de 
ceux qui votoient tantôt avec le côté droit , tantôt 
avec le côté gauche, sans trop savoir pourquoi^ 
et comme pour annoncer qu'ils étoient à vendiic 
à celui des deux partis qui les payeroit le mieux. 
Il est certain, en effet, qu'à la manière dont 
cette assemblée étoit composée , il y avoit bien 
peu de membres dans le parti des révolution- 
naires les plus ardens, dont le patriotisme fût 
à l'épreuve d'une proposition pécuniaire , ou de 
l'appas de quelqu'emploi lucratif pour leurs 
parens ou pour leurs amis : on en trouvera la 
preuve dans les chapitres suivans. Nous résor 
lûnies donc , M. Duport-Dutertre, M. de Lessart 
et moi, de tenter ce moyen pour assurer la-ma'- 
jorité au parti constitutionnel , et nous nous en 
occupâmes très-secrètement, sans même en faire 
part au roi. Nous avions choisi , pour notre inter- 
médiaire, dans cette négociation importante , le 

S. N homme intelligent, discret et sûr, que 

j'avois attaché à mon département, et qui avôît 
l'avantage d'être assez particulièrement lié avec 

m contjçe nous ? Laissez " les clabauder , leur affaire e^t 
• fidte. . . » Mirabeau ne disoit que; trop vrai. 
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les principaux membres du côté droit. Ils ap- 
prouvèrent infiniment notre projet, mais ils se 
montrèrent d'abérd peu disposés à prendre une 
part active à son exécution, dans la crainte de 
86 trouver compromis par quelqu'imprudence. 
Lorsque nous les eûmes entièrement rassurés sur 
ce point, ils se chargèrent de former eux-mêmes 
leur parti , et de lui assurer bientôt la prépondé- 
rance dans l'assemblée , sans faire usage d'aucun 
clés moyens, d'influence dont notre négociateur 
n'avoît fait que leur laisser entrevoir la possibi- 
Kté. Ils les rejetèrent unanimement, et par des 
motifs vraiment louables. « Une coalition , dirent- 
» ils, dont l'unique objet est de maintenir 1h 
3f> constitution jurée , est trop légitime et trop 
9> pure pour 'être souillée par de l'argent. Il suf- 
» fira pour la rendre très-nombreuse , que nous 
» soyons assurés que le roi et les ministres s'iur 
y^ téressent sincèrement à ses succès, et ne les 
>^ contrarieront pas par de fausses démarches, 
» Le pîffti républicain n'est certainement pas le 
f> plus nombreux dans l'assemblée , et il y do- 
» mine bien moins par sa propre force, que par 
^ l'avantage que lui donne notre défaut d'en-^^ 
» semble. Chacun de nous veut la constitution à 
>> sa manière , parce que nous ne savons pas 
» quelle est la manière dont le roi la veut , ni 
» même s'il la vetit bien franchement. Quand 
» nous saurons bien positivement à quoi nous^n 
vxi. 8 
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>» 'tenir à cet égard , les différentes nuances d\>pi- 
y> nions qui nous affoiblissent et nous divisent ^ 
» se confondront en une seule, et nous aurons 
» alors une majorité décidée , qui deviendra de 
» jour en jour plus puissante » malgré les efforts 

» des factieux, n N leur fit observer que 

pour combattre les jacobins à armes égales , il 
étoit indispensable qu'ils eussent, comme eux t 
un point de ralliement hors de rassemblée, et 
par conséquent un local convenable où ils pus- 
sent se réunir et concerter leurs mesures ; que le 
loyer ou Tameublement de ce local ^ et la somme 
journalière qu'il faudroit destiner à neutraliser 
les tribunes, entraineroient des frais auxquels la 
coalition naissante n'étoit pas en état de faire 
face, parce qu'elle n'avoit pas une caisse comme 
le club des jacobins; que si ces dépenses étoient 
payées par une cotisation des coalisés , au lieu 
de Tétre par la liste civile, il étoit à crain<k*e que 
plusieurs députés sur lesquels on comptent, ne 
cbangeassent d'avis ou ne se refiroidissent beau- 
coup. Ils répondirent à ces observations que l'ar* 
ticle des tribunes neleÀ regardoit pas, et qu'ils 
ne pouvoient s'en mêler; que quant au «local 
dont ils avoient besoin pour se réunir , ils deman- 
dèroient et se flattoient d'obtenir la salle même de 
l'assemblée nationale^ les jours où il n'y auroit 
pas de séance du soir. La demande en fut réelle* 
ment faite à l'assemblée, deux ou trois jours après 
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cette conférence > par un des membres les plus 
inodérés de la fiiture coalition , et y excita les 
altercations et les débats les plus tumultueux, 
quoique l'orateur (Mouysset) se fût borné à 
exposer très-simplement dans Une seule phrase , 
« que trois cents députés^ qui n'étoient pas oc- 
^ cupés dans les comités, désirant avoir un local 
» pour se réunir et s'éclairer réciproquement 
» par des conférences amicales^ sur la situation 
» des di£férens départemens du royaume, et sur 
» les objets à traiter dans rassemblée , il deman- 
f> doit qu'il fut décrété que tous les jours où elle 
»'ne tiendroit'pas séance du* soir, sa salle fût 
» ouverte à tous les députés qui voudroient s'y 
» rassembler. » ' ' , 

Les jacobins appercevant dans ce projet de 
réunion, les élémens d'un club formidal>le, dont 
la puissance éclipseroit bientôt la leur , opposè- 
rentà la demande des trois cents députés lesdécla- 
mations les plus exagérées sur le danger des con- 
séquences qui pouvoient en résulter. «Les mem« 
» bres de cette réunion , dirent - ils » étant tous 
» représentans de la nation, et se trouvant .dans 
» cette même salle en nombre plus que suffisant 
^ pour délibérer comme corps législatif ,pour- 
» ront oublier qu'ils ne tiennent que' des confé- 
>» rences y envoyer chercher le président , se 
» former en assemblée nationale ^ élever autel 
f^ contre autel , etc. etc. etc. » 

8., 
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Les membres du côté droit emrent beau protes-* 
ter de la pmrelé de leurs inteations , et déclarer 
que leur unique objet éfoit de préparer les Toiea 
à une réunion fraternelle dans le corps législatif ^ 
parce qu'il n'y ayoit pas un seul ennemi de laré« 
volution qui pût Tébranler » si cette réunion avoit 
lieu ; que le besoin en étoit senti » non-seulement 
par l'assemblée, mais par toute la nation. Ces ex^ 
plicâtions furent toujours brutalement repousséea 
par les cris : A l'ordre du jour! la question préor' 
lahle ! et par une foule de motions différentes 9 
accueillies d'un côté par de grands applaudisse^ 
mens , et de l'autre par de violens murmures. Celle 
qui tendoit à faire décréter que l'assemblée tien«> 
<bx)ittous les jours ses séances^ matin et^oir, ayant 
obtenu la priorité , par le résultat d'an appel no« 
minai » fut aussitôt attaquée par plusieurs amen- 
démens vivement appuyés ^ et principalement 
par celui d'interdire à tous les membres de l'as» 
semblée^ sous peine de censure insérée au procès*- 
rerbaï, la fa<mlté d'assister aux séances des clubs» 
ou sociétés populaires. La priorité demandée pour- 
cet amendement » excita de nouveaux débats ^ 
fuélés d'injures et 'de menaces violemment op^ 
puyées par les clipneurs des tribunes. Mouysset 
fit cesser ce vacarme effroyable , en retirant sa 
motion. Les deux partis voyantqu'ils ne pouvoient 
triompher sur un point qu'en étant battus sut 
l'autre , saisirent avec empressement cette occa« 
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sion^le laisser indécises toutes les questioos qui 
avoient été agitées ; ils se réunirent tous à TaVis 
dépasser à Tordre du jour, et la séance fut levée. 

Les constitutionnels ne pouyant plus se flatter 
d^obtenir la salle de l'assemblée pour leurs séances 
particulières , n'abandonnèrent cependant pas 
leur projet de coalition, et montrèrent beaucoup 
moins d'éloignement à accepter les secoiu*s de la 
liste civile , non-seulèment pour le loyer et Ta- 
meoblement d'une salle , mais encore pouf tous 
les moyens d'influence cjui pourroient contribuer 
à fortifier et à consolider leur parti. Ils eurent plu* 
sieurs entrevues à ce sujet avec N.... ; lorsqu'ils fu? 
rent d'accord sur tous les points , nou£^ convînmes 
denous réunir en comité de ministres, pour exami- 
ner leurs propositions. Il n'étoitplus possible, en 
effet , de faire un mystère de cette négociation à 
aucun de nos ccdlègues , parce qu'ils dévoient tous 
concourir à son succès , soit par les fonds libres 
dont ils pouvoient disposer dans leur départe- 
ment , soit par les emplois qui étoient à leur no* 
mination. 

Nous dînâmes tous, le 28 février, chez M. de 
Narbonne , avec le général Lukner , qu'il âvoît 
appelé à Paris (i). Dans la soirée , quand le gé- 

(1) Il alla , le 26 février , présenter ses hommages à Tas* 
semblée ; il essaya de parler , et ne put proférer que quel- 
ques mots mal articulés , que la foiblesse de son oi^ane ne 
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néral nous eut quittés , N vint nous r^dre 

compte du résultat de ses conférences avec les 
principaux membres de 1^ future coalition» Aprè^ 
avoir discuté pendant près de deux heures leurs 
différentes propositions , nous arrêtâmes : 

i^. Que conformément aiu désir 4e ces mes- 
sieurs y ils n'auroient aucune relation directe avec 
les ministres, et ne communiqueroient avec eux 
que par Tei^tremise de N..». 

2^. Que dans aucun cas on n'exîgeroit d^eux 
quMls proposassent ou appuyasseijit aucune mo* 
tion contraire à la constitution* 

3°. Que dans toute autre circonstance » lorsque 
le roi ou son conseil desireroient faire préva- 
loir tel ou tel avis dans rassemblée » lesdits memr- 
bres de la coalition en seroient instruits vingt- 
quatre heures d'avance par M. N*.^.» quitrans-: 



permit pas d'éntèndi^. M. de •Narbônne se trouva-Ià très- 
heureusement pour lui servir de truchement. « M. lema« 
3) réchal , dit-il , Vous assure qu'il a le cœur plus français 
» que Vaccent \ )'ajoute qu'il lui est plus facile de gagner 
a» une bataille , cjue de faire un di3COur$. » Il ^toit cepen- 
dant^ sÎQon Fauteur y au moins le porteur d'un discours 
patriotique très-bien écrit *^ dont M. de Narbonne fit aussi 
la lecture , pour que Taccênt germanique du maréchal n'en 
i^ffoibUt pas le mérite. Ce discours.,. dont le lecteur pou* 
voit bien être lauteur , obtint une dose d applaudissement 
assez considérable y pour que le général et le ministre 
pussent.f trouver la part qui revenoit à chacun d'eui^^ 
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meitroit leurs objections aux ministres ; quand 
il y auroit lieu » et rappbrteroit leurs réponses. 

4*^, Qu'à regard des moyens M'influence dont 
ces messieurs desiroient qu'il ne fût fait usage 
que dans les cas les plus urgens , on s'en rappor- 
tèrent entièrement à eux snr cet article , et que 
leur» demandes ou leurs promesses n'épit>UYe* 
roient jamais aucun retard. 

IVous avions , pour faire face à cet objet , i^« les 
j^oo^ooo livres affectées au département des af-- 
faires étrangères ^ pour des dépenses secrètes ^ 
dont le ministre n'étoit tenu de rendre compte 
qu'au roi ; z^. les fonds libres que quelques-uns 
des minifittres avoient à leur disposition; 3^« la 
liste civile. 

Notre comité finit à dix heures du soir , et nous 
convînmes tous , en nous séparant , de garder le 
plus profond silence sur cette négociation. Mal* 
heureusement , M. de Narbonne , en rentrant à 
l'bôtel de la guerre , y trouva Mathieu de Mont- 
morency et un membre de l'assemblée quiTatten* 
doient. 11 eut l'imprudence de leur parler de 
notre comité , et de les instruire , au moins en 
substance , de ce qui s'y étoit passée et la nouvelle 
en parvint aussitôt suit principaux membres de 
la coalition , qui se trouvoient alors^ à l'assemblée^ 
dont la séance tenoit encore. Us furent si vive- 
ment alarmés et irrités d'une indiscrétion aùssf 
prompte , que pour ne pas s'exposer à ébce plu^ 
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gravement compronii$9 Us résolurent suxvlêK^hamp 
de ne donner aucune suite à. leur projet de coar 
lition , et dès ce^moment notre négociation avec 
eux fut rompue y de manière à ne pouvoir plus s» 
renouer. 

Il e^t difficile de donner une idée juste de la 
surprise et de la constematfon que nous éprou* 
vâmes le lendemain , en apprenant cette nouvelle* 
Noiis avions tous le plus grand empressement 
de nous en expliquer avec M. de Narbonne; mais 
nous ne le pûmes* pas ce jour-là, parce qu'il eut 
Tattention d'attendre que le conseil fût commencé 
pour y entrer ^ et qu'il en sortit le premier. Néan- 
moins le jour suivant^ il serenditau comité des 
ministres, çt sur le reproche qui lui fut fait d'avoir 
divulgué Ce qui s'étoit passé à la conférence tenue 
chez lui y il nous dit d'abord qu'il ne se souvenoit 
pas d'en avoir parlé à personne; on lui cita Ma- 
thieu de Montmorency et le membre de l'assem- 
blée qu'il avoit trouvé chez luû «Mathieu de Mo- 
y> morency (dit-il ) , est mon ami ; je suis sûr qu'il 
» n'en a point parlé ; quant au membre de l'as- 
» semblée, il est des nôtres ,. et par conséquent 
» j'ai dû le croire aussi intairessé que nous à 
» garder le secret, — Il ôst fm^t indifiTérent ( ré- 
» pondit legarde-des-sceaux ) de «avoir quel est 
» celui des deux qui ne Ta point gardé; ce ^^^'îl 
>> y a de certain, c'est que noua étions tous for- 
» mellement convenus de; ne mettre absolument 
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» personne danis notre confidence. — • Cda est 
» vrai, j'ai eu tort; niiais au reste, messieurs, il 
n y a long-temps que je m'apperçois que nous 
» né pouvons pas aller ensemble ; je ne vous ca« 
» cherai même pas que si j'avois , dans ce moment 
f> ci , cinq ministres à proposer au roi è votre 
» place, je les hii proposerois, parce que je croi« 
>^ qu*il est utile à son service que je reste dans le 
^ ministère ; mais comme je n'ai personne à pro* 
>» poser ,. il faut que je oae.retire , et j'y suis résolu; 
n — Ilnes'agîtnuUement^ monsieur, de votre re- 
f> traite, ni de la nôtre; aucun de nous n^ tient 
» plus que v(Hi)S au ministère, mais nous sentons 
» tous que dan» les circonstances actuelles^ le 
H moindre chaagem^ni; dans le conse^.seix>it fu« 
f> neste au roi.. Noi» ne demandons- pas mieux 
» que d'aller avec vous ; et rien ne sera plus aisé 
>f qU9fid vcms voudrez bien vous entendre avec 
>> nous , et ne pas vous écarter de ce dont nous 
» serons oonvienus.» — Non , cela n'e»t pas pos-; 
» sible y parce qu'il y a dans le conseil quelques 
n membres avec lesquels je ne peux jamais m'ac- 
H cc^dw ,. M.. Beetvand^ par exempie. — Moi ^ 
y> mooaîeiur ( répondts*je un peu étonné ) l A quel 
iff propos. , je vous prie> et qise s'est-il donc passe 
n entre nous depuis les protestations d'estime 
tt^ que vous m'avez souvent répétées? Esl-^ce ma 
i> faufe si vous avez commis une indiscrétion, et 
» si elle a eu des suites- aussi graves? — 11 n'est 
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» pas qaestion de cela , mais je vois bien que 
» nous n^allons pas sof la même ligne»... Vous 
n m^avez refusé une frégate. —«Eh ! quand estrce 
H donc que vous me Fayez deniandée ? Ai-)e dû 
n regarder comme la demande formelle d'une 
H frégate, rinterpellation très -simple que toui 
M mWez faite au conseil » dans le moment de 
»> rinsurrection relative à M. de Lajaille ? Il y à 
ff certainement une grande différence esire la 
n demande officielle d'une frégate, et là question 
9> que TOUS m'ayez faite, et dans laquelle voui 
» paroissiez n'avoir d'autre objet que de savoir 
9» si , dans le cas où on auroit -des inquiétudes 
» sur les dispositions de quelque puissance ma- 
»> ritime , je poiurois armer une fi^ate pour 
^ croiser sur nos côtes. Je vous répondis alors 
» que je ne trouverois pas , dans ce moment-là, 
n un officier pour la commander. Si vous m'aviez 
» fait la demande officielle d'une frégate , j'en 
» aurois rendu compte au roi , et je me serois 
» conformé à ses ordres. » 

Cet entreti^i fut suivi de quelques observations 
que fit le garde-des-sceaux , sur la nécessité de 
tnaintenir, au moins en apparence, la plus par« 
fsdte union au conseil; mais le comité se sépara 
sans que le rapprochement de M. de Narbonne 
avec les autres ministres en fût plus avancé. Lea 
journaux instruisirent bientôt le public qu'il exîs* 
toit de la division dans le conseil» et avertirent 
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ainsi les malveillans que c'étoit le moment de 
nons attaquer (i). La désorganisation du minis- 
tère , opérée par cette misérable querelle , a eii 
des conséquences trop funestes pour que les dé- 
tails dans lesquels je.vaisentrer, puissent paroître 
minutieux où superflus. 

M. de Narbonne avoit appelé à Paris les trois 
généraux Rocbanibeau, Lukner et Lafay ette , sous 
prétexte de leur faire rendre compte au conseil de 
rétat des armées et dçs plans ^opération qu'iU 
jugeoient les plus avantageux. Us eurent en effet 
rhonneur d'y être admis le vendredi z mars, 
malgré la répugnance qu'avoit le roi à leur ac- 
corder une distinction contraire à l'usage. Avant 
que le conseil. pnt séance, le roi leur fit diffé-* 
rentes questions sur l'état des armées , et sur le 
parti qu'ils croyoient pouvoir en tarer. M. de 
Kochambeau, interrogé le premier , répondit qu^ 



(i) Ils n 7 manquèrent pas. On vit , dés ce moment , en' 
€îîetfles dénonciations lesplus graves et les plus calomnieuses 
se renouveler contre M. de Lessart ; et les observations qui 
dévoient être adressées au roi sur ma conduite, furent de^ 
mandées à chaque séance. Elles furent lues dans celle du 
4 mars, et adoptées sauf rédaction. Ces observations 
n'étoient que le résumé des différéns rapports de Cavelier , 
dont j'avois tant de fois prouvé l'imposture. Leur rédaction 
définitive fut lue dans la séance du S mars , et rassemblée 
nomma une députation de vingt-quatre de ses membres 
pour aller les présenter au roi. . 
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son armée étoit en mauvais état ; qu'elle manquoît 
de beaucoup de choses essentielles , relatives à 
Tarmementet à Téquipement, et qu*il n'y exis- 
toit plus aucune disc}{)liue ; que quant aux opé- 
rations militaires , si on étoit forcé de soutenir la 
guerre, on ne pouvoit jamais la faire que défen- 
sive avec de pareilles troupes. 

Le général Lukner , qui paroissoit avoir très- 
bien dîné , voyoit beaucoup plus en beau que 
son collègue , et répondit au roi , dans le plus 
mauvais baraguoin français : « Je dis pas votre 
» majesté qu'il y a pas aussi quelque petit chosse 
y> à dire sur mon armée ; qu'il manque pas aussi 
» quelques petits obchets d'armement ou d'é- 
» quipement; le discipline, il ♦n'est pas non plus 
» trop p(Mi ; mais c'est écal ; quand je commande 
» les troupes , ils çnt beaucoup d'ardeur, ils me 
iy suivront par-lout comme je veux ; mais je suis 
^ pour la guerre offensif, c'est l'offensif qu'il faut 
t^ pour les Français , ils sont pas pour le défensif; 
^ l'offensif, votre majesté, l'offensif. » 

M. de Lafayette , interrogé à son tour , parla 
très-peu ; il ne contraria aucun de ses collègues, 
et quoique leurs deux avis fussent opposés , il 
trouva moyen d'être de l'un et de l'autre. 

A la fin de cette conversation , le roi croyant 
que ces messieurs* alloient se retirer , paroissoit 
se féliciter intérieurement d'avoir évité , par 
ce moyen, l'incongruité de les faire siéger au 
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conseil. Il alloit ea conséquence les congédier y 
lorsqu'il en fut empêché par la demande qu'iU 
firent à sa majesté^ de leiir permettre de lui lir^ 
un mémoire trop volumipeux pour en entendre 
la lecture debout ; le roi prit donc sa séance au 
conseil, et permit aux généraux d'y siéger. Lorsr 
que la lecture de ce mémoire fut terminée , s^ 
majesté dit à ces messieurs qu-elle le prendroit 
en considération, et ils se retirèrent (i). 

Le lendemain, M. de Narbonne ne parut point 
au comité des ministres, mais M. de I^afayette, 
son ami , .y yint à sa place , parla beaucoup du 
mauvais effet que fesoit dans le public la division 
des ministres , des funestes conséquences qui 
pouvoient en résulter, même pour le roi , etc. , etc. 

* , ' ' ' I ■ ■! I . I * ■ ■ I. > 

(i) M. de Narbonoe , dont lactivité et Tassiduité à ras- 
semblée et aux comités avoîent redoublé dans cette cir*. 
constance , présenta à la séance du 6 mars un résumç très- 
^ brillant du mémoire que les généraux avoient lu au con- 
seil , et un apperçu des décrets qu'ils jugeoient indispen- 
sables , soii pour faire ta guerre ; soie pour avoir pen^ 
dant la paix, une armée ^ui pût en imposte au-dehors , 
^/ maintenir^ sous la direction de V autorité civile y 
l'ordre dans l'intérieur. Ce rapport , pétillant desprit et 
de saillies patriotiques , étoit parfaitement calculé pour la 
position où se trouvoit M. de Narbonne. La lecture en fut 
interrompue à pi usieftrs reprises par de nombreux applau- 
dîssemens. (Ployez le procès-^erbal de la séance du 6 
mars , et le compte 4fui en est rendur dans le Moniteur* 
du8 daméme mois f^N^.ÇS,) 
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. — «Vous prêchez des convertis ( lui répondît- 
f> on ); mais M. de Narbonne est-il du même 
» avis? — Oui , sans doute. — Pourquoi donc 
» ne vient-il pas se réunir àf ses collègues , après 
» le désir de rapprochement qu'ils lui ont témoi* 
» gné ? — Je Faurois fort désiré ; mais d'après ce 
» qu'il m'a dit des explications qu'il avoit eues 
» avec M. Bertrand , au dernier comité , il me 
» paroit difficile que l'un des deux ne quitte pas 
. » le ministère; et je prie M. Bertrand de me 
» pardonner 9 si la force de la vérité m'oblige de 
. » direquedanscemoment<^i, quelque estimable 
yy que puisse être sa conduite » que je me garde 
» de blâmer 9 sa retraite seroit aussi utile-au roi , 
M que celle de M. de Narbonne lui seroit funeste. 
» — Si je pensois de même ( répondis-je ) , je 
>y n'hésiterois certainement pas une minute à 
>> donner ma démission ; mais j'ai de la peine à 
» concevoir qu'il puisse être utile au roi d'être 
» abandonné par un de ses ministres 9 parce qu'il 
» a plu à quelques scélérats d'adresser contre lui> 
)^ à sa mejesté , des plaintes absurdes et dépouis 
» vues de toute espèce de fondement; d'ailleurs» * 
» conune dans la querelle que M. de Narbonne p 
» ne sachant à qui s'en prendre , a jugé à propos 
» de diriger contre moi 9 tous l^s torts sont bien 
}f évidemment de son côté, il est étrange qu'il 
» prétende s'çn prévaloir pour exiger ma re- 
» traite. Je serois bien plus fondé » sans doute » 
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* ^ k demander la sienne; et cependant, loin de 
>f la demander , je me joins à mes collègues pour 
» ritiviter à*se réunir à nous : cette condescen<- 
» dance d(Ht lui suffire. Assurez-le bien , mon-* 
» sieur, que, quelle que soit sa popularité , mon 
5> existence ministérielle ne dépendra jamais d*un 
» de ses caprices. Il y a long-temps que Tépoque 
» de ma retraite est fixée, et que je Fai annoncée 
» au roi; elle n*est pas très-éloignée , mais je ne 
y> ravanqtrai certainement pas d'une minute 
» pour plaire à M. de Naiiionne. » Les autres 
ministres approuvèrent et appuyèrent tous cette 
réponse, et M. de Lafayette se retira^ peu satisfait 
du siiccès de son ambassade. 

Le jour suivant^ 4 mars^ Brissot publia^ dans 
son journal, un article conçu à-peu-près en ces 
termes : 

« Les bruits qui se sont répandus depuis quel* 
f> ques jotrs sur une prétendue division exis* 
» tante dans le ministère , sont enfin* éclaircis* , 
» Cette division existe réellement entre le mi- 
» nistre de la guerre et le ministre de la marine, 
» en ce que.le premier, dont rattachement à la 
» constitution est bien connu > emploie tous ses 
» moyens à la faire exécuter et réussir, tandis 
» que le second cherche à la faire exécuter de 
» manière à prouver qu'elle ne peut pas l'être. » 
A peine eus-je lu cet article, que j'adressai à 
Mp de Narbonne la lettre suivante : 
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i< Je viens de lire dans le Patriote Français^ 
» monsioir^ un article dont je ne douté pas que 
» vous Ti'ayez été aussi scandalisé 'que moi. Je 
» suis bien convaincu que vous n'y avez aucune 
» part ; et je présume , en conséquence , que 
» vous jugerez convenable d'en demander la ré- 
v> tractation ; il vous sera facile de l'obtenir. >v 

Réponse de M. de Narbonne. 

« J'ai vu avec autant de peine que vous^ mon^ 
» sieur, l'article inséré aujourd'hui dans le Pa-- 
n triote Français; je n'y ai certainementaucune 
» part : néanmoins , comme je ne puis pas me 
» dissimuler que le fait qui y «est annoncé est 
» e^act» je ne puis pas le démentir^ ni, par con- 
» séquent,en demander la rétractation. J'estime 
» et respecte infiniment vos talens> et vos vertus ; 
yy mais j'ai eu occasion de m'appertevoir que 
» nous ne pensons pas de même sur la constitua 
» tion, et il me paroit impossible que noti*e nia- 
>> nière différente de la faire exécute», dans des 
» circonstances aussi critiques^ ne soit pas aussi 
» nuisible à la chose publique , qu'aux intérêts 
» du roi. » 

Le même jour^ me trouvant placé au conseil 
à côté de M. de Narbonne, et voulant épuiser tous 
les moyens de conciliation vis-à-vis de lui, pour 
ne pas rendre la position du roi plus critique par 
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Véclat d'itne rupture ouverte > dont la suite né- 
cessaire seroitle renvoi de M. de Narbonne,qui 
ëtoit alors le ministre le plus populaire > je pris 
une feuille de papier qui étoit devant moi , et 
j'écrivis la note suivante, que je fis passer à 
M. de Narbonne : 

« Si, comme je le désire, M. de Narbonne a 
» fait de§ réflexions plus justes sur la lettre que 
» je lui ai écrite ce matin , il dépend de lui , 
» dans ce moment-ci , de prendre un parti qui 
» rétablira l'union la plus parfaite dans le con- 
» seil ; il n'a qu'à dénoncer lui-même l'article du 
» Paùrioùe Français y en témoigner sa sm*prise et 
» son mécontentement, et annoncer qu'il sepro- 
w pose d'écrire au rédacteur de ce journal, à 
» l'issue du conseil , pour faire rétracter cet ar- 
» ticle. Je n'ai fait part de cette idée à aucun de 
» nos collègues, et je donne ma parole d'bon- 
►> neur à M. de Narbonne, d'en garder le plus 
» profond secret , ne doutant pas que cette dé- 
» marche ne soit considérée par eux comme un 
» élan spontanée de franchise et de loyauté , qui , 
¥i très -certainement, les ramènera tous à lui. » 

M. de Narbonne , après avoir lu cette note , 
écrivit au bas sa réponse. Elle étoit conçue en 
ces termes : 

« Je persiste dans l'opinion que j'ai fait con- 
n noître à M. Bertrand, dans la lettre que je lui 
» ai écrite ce matin. Il est le maître de dénoncçy 
vu. 9 
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yy au roi la feuille de Brissot ; )e suis prêt à m^ex- 
» pliquer sur cet article. » * 

• Je répliquai toujours dans la même forme, et 
sur la même feuille : 

« Ne vous paroît - il pas plus convenable de 
» traiter cette affaire au comité des ministres , à 
ff Fissuedu conseil, avant d'en introdqire ladis-\ 
f^ cussion devant le roi ?» 

• M. de Warbonne répondit à cette interpellation : 
a Très-volontiers. » 

^ A la sortie du conseil, les ministres se rendirent 
dans le cabinet du château que le i^oî àvoît fait 
disposai pour leurs comités ; j'y rendis compte de 
la lettre que j'avois écrite dans la matinée à M. dé 
Narbonne, et de la réponse que j*en avoîs reçue i 
à l'occasion de l'article inséré ce même jour dans 
le journal de Brissot , et dont tous les ministre^ 
avoient été également scandalisés. Ensuite , m^a- 
dressant à M de Narbonne : « Permettez - moi k 
» présent , monsieur , lui dis - je , de vous prier 
» de vous expliquer franchement etnettement> 
» en présence de nos collègues , sur la différence 
» que vous prétendez quijexiste entre votre opi- 
H nion et la mienne sur la constitution et notre 
»' manière, de la faire exécuter. Je dois, et je 
» crois la connoître aussi bien que vous, parce 
» que mon département étant beaucoup moins 
» surchargé que le vôtre , mes occupations m'ont 
» permis de donner à l'étude profoAde et jouma- 
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>> lière qu'elle exige beaucoup plus de temps que 
» TOUS n^eu ayez. Je ue fais pas un pas sans Ta^- 
n voir consultée 9 et je suis bien sur que tous ne 
^ citerez pas un seul acte de mon ministère 9 où 
H je me sois écaité d^^ne syllabe de ce qui est 
» prescrit par la constituticm. — Je ne conteste 
» rien de tout cela } mais convenez franchement 
^f aussi que TOUS n^aimez pas , que vous n*approu- 
» yez pas la constitution. — Non, monsieur , je 
» n*en conviendrai point ; je vous dirai seulement 
» que je n'ai ni opinion , ni sentiment à Tégard 
M de la constitution. J'attends, pour en porter 
>» mon jugement, queJLa nation ait manifesté le 
^> sien en grande connoissance de cause, c'est-à- 
»» dire 9 après avoir vu les effets, bons ou mau-' 
» vais, qui résulteront de son exécution. Nous 
♦> n'avons juré , ni l'un ni Tautre, d'aimer , ni 
» d'apwouver la constitution, mais de l'exécuter 
■M et de la faire exécuter par tous les moyens qui 
9f sont en notre pouvoir ; contentons-nous d'être 
f» fidèles à notre sermeût. ^ Oui ; mais tandis que 
9f je fais tout ce que je peudc pour la faire exécu- 
f> ter , et que j'emploie tous mes moyens à la 
» faire exécuter le mieux possible, vous voulez 
^ la faire exécuter pour en veniràprouver qu'elle 
^ ne peut pas aller. — C'est-à-dire que vous mè 
» supposez cette intention ; car certainement je 
» ne vous en al pas fait confidence , et vous n'en 
^ avez pas été instruit par quelqu'un à qui je l'aie 

9- 
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» faites Votre «supposition seroitbien phtsplau- 
» sible, si je. fesois ei^écuter la constitiuion avec 
>> moias. d'exactitude ; car il est inconcevable 
» que vous puissiez, raisonnablement conclure 
» de ce que je fais exécuter strictement la cons- 
>> titution , que mon intention * est de prouver 
5> qu'elle né peut pas être exécutée. Ainsi quelque 
» parti que j'eusse pris, votre supposition m'au- 
>y roit toujours atteint; or^ je vous demande si vous 
» avez le droit de me supposer des intentions dé- 
» meilities par ma conduite , et si vous pouvez 
¥> sérieusement donner luie pareille supposition 
» pour base à la querelle que vous me faites. — • 
» Je n'entends point vous faire de querelle ; mais 
» vous m'avez prié de m'expliquer franchement ; 
» eh bien ! je vous dis franchement ce que je 
» pense, ce que je vois : c'est que votre départe- 
» ment ne va pas. — Mon département ne va pas ! 
w qu'en savez-vous , monsieur , et qu'y man^e-t^ 
» il donc? — Il y manque que vous n*avez pas 
» eiïcore commencé la nouvelle organisation, du. 
» corps de la marine; que vous n'avez pasunof- 
» ficier , pas un commandant de frégate, tandis 
>y que toute l'armée de terré est complète , tant 
» en officiers , qu'en soldats. — Je conviens , mon- 
» sieur , que la nouvelle organisation du dépar- 
» tement de ]a marine n'est pas bien avancée; 
» mais ce n'est certainement pas ma faute; car 
>^ Rassemblée n'a pa$ encore rendu un seul des 
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» décrets qui doivent régler cette organisation'; 
» quoique je rfaie cesse de les deniander : or , ' 
» comme je n'ai pasle droit de rendre moi-mêmré 
» ces décrets, ni le talent de les faii^ exéctfte*» 
» avant qu'ils existent, je ne crains auéun ré- 
» proche à cet égard; et vous voyez quèrasseni- 
» blée, malgré la malveillance dontellé m'honore, 
» ne m'en a fait aucun sur cet article* Si j'avofe 
» eu comme vous le bonheur de trouver tôuô me» 
» décrets d'organisation rendus , où ^obteiiii' 
*> ceux qui me hiànquoient, je serois peut-être 
» aussi avancé' que vous /sUt^-tôiifjsij'àvbîs voulu 
» meth'e des pilotes ou des matelots *àr la place de¥ 
j» officiers qui me manquent, comme vous avei' 
>v remplacé les officiers de l'amiée de terre par 
» des bas-officiers ondes soldats. J'aurois même 
» aussi mon Lukn^r à vous offrir , car le fameux 
» corsaire Paul Jones s'est déjà présenjé deuX" 
» fois à mon audience , pour me demander une 
» pl%ce d'amiral. : — Oui ; mais vous voyez com- 
» meât vous êtes avec l'assemblée; vous ne pouvez 
» rien obtenir , tandis qu'elle ne me refuse rien de' 
»• ce que je lui demande; il est vrai que j'y vais 
» souvent , et que je suis presque tous les joùrà 
» au comité. Si vous aviez voulu vous y prendre 
» de la même manière , vous auriez certainement 
» réussi de m^e;mais vous êtes resté le. seul 
» des ministres à ne pas vouloir communiquer 
» avec les comités ;• cette singularité les a offen- 
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n ses , et il n^est^s étonnant qu^elle vous ait fait 
>> beaucoup H^ennemis dans rassemblée, — Je ne 
n TOUS dis pas non plus que j'en sois étonnéi mais 
)»,Mns prétendre blâmer la conduite d'aucun de 
» mes collègues» et malgré les succès que vous 
>^ devez à vos communications aveo lés comités | 
» jepetsîjste à croire ces Cjdimnunicationsbeau« 
^> coup. plus dangereuses qu'utile^. Au surplus^ 
k> tout cela est étranger à laiquestion ; car ce n'est 
y^ certainement pas mon refus de communiquer 
» avec les comités» aveô lesquels la (Sonstitution 
M ne nous assigne auounie relation , qui a pu vous 
» faire présumer que mon intention étoit défaire 
» exécuter la constitution de manière à prouvei? 
» qu'elle ne peut pas l'être* — Cela , et autre choses 
» d'ailleurs cette discussion^i , qu*it est inutile da 
^ prolon^r » parce que nous pourrions la conti-* 
» nuel* jusqu'à dèiuain sans en éti^e plus avancés^ 
>» est une preuve plus que suffisante que nos pria* 
» cipes et . notre conduite ne s'accordent ^ulle-« 
» ment;et cette considér£|tion me détermineroît 
» à quittet le ministère» comme je l'avoîs an^ 
yy nonce» si je n'y étois pisis reteuu par le vo^u et 
» les instances des généraux*— A la bonne heure\ 
» monsieur^ je n'y mettrai certainement aucune 
H opposion* n 

Les autres ministres » également frappés de lu 
futilité des objections de M* de Narbônne , et dé 
la solidité de mes réponses » essayèrent en vain de 
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lui faire entendre raison, et de le ramener à des 
dispositions conciliatoires. Il s'y refusa avec cette 
obstination d'un homme qui a un plan arrêté, ou 
un parti pris , et qui ne veut pas en démordre. 

Le plan de M« de Narbonne ne fut connu que 
trois jours après. Le jeudi , 8 mars., il fit imprimer 
dans les journaux trois lettres que les généraux 
Rochambeau, Lukner et Lafayettè, qui étoient 
encore à Paris, lui avoient écrites., et sa ré- 
ponse. 

Ces trois lettres ^ qui avoient été concertée» 
avec M. de Narbonne, étoient à-peu-près calquée» 
Tune sur l'autre , et pôiioient en substance ; 

<< Que lés bruits qui se répandoient sur sa re^ 
» traite du niiniâtère , leur donnoient les plug 
» grandes inquiétudes ; que son amour pour la 
» pati*ie li|i fesoit un devoir de ne pas la. priver 
» d'un minislre dont les ressources, les talens et 
» l'aclivité lui étoient si utiles) qi^ lem* entière 
» confiance en lui » et la certitude d'obtcjnir dé 
» son zèle tous les secoure qui lem* étoient néces- 
n saires , avoient été jusqu'à présent le seul mo-^ 
» tif qui les eût engagés à conservar le coniî» 
» mandement des armées ; mais que s'il persistoit 
M à donner sa démission , l'impossibilité où ils se 
^ trouveroiàot de remplir dignement, dans des 
» circonstances aussi critiques , le poste qui leur 
» étoit coiifié , les mettroit dans la nécessité de 
>» l'abandonner.» 
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Là réponse de M. de Narbonne étoit conçue à- 
peu-près eji ces termes : 

« Il est vrai , mon cher général , que la divw- 
» site de principes et d'opinion qui existe entre 
» M. Bertrand et moi, relativement à la cbnstitu- 
» tion , m'avoit déterminé à donner ma démission; 
» mais le prix que vous avez la bonté d'attacher 
» à mes services , et Tinîtérêt que vous voulez bien 
» prendi^e à ce que je ne quitte pas le ministère^ 
» me fait un devoir d'y rester aussi long-^t^nps 
» qu'il plaira au roi de m'hcmorér de sa con- 
» fiance. >> 

La publication de ces lettres ouvrit les yeux 
aux trois généraux , qui les avoient écrites peut- 
être à l'insurunde l'autre, et chacun dans la flat- 
teuse confiance que son suffrage persoiinel suf- 
firoit auprès du roi pour fixer M. de Narbonne 
dans le ministère. Ils commencèFent alors à se 
douter que ce ministre ne les avbit fiait venir à 
Paris, et ne lesavoit tant cajolés, que pour obte* 
nir d'eux cette démarche. Quoi qu'il en soit, de 
tous les effets que pbuvoit produire la. publicité 
donnée par M. de Narbonne, sans le consente- 
ment des généraux ^ à leur correspondance avec 
hii^ celui qui en résulta étoit certainemeot celui 
auquel il s'attendoit lé moins; car tandis^ qtfil s^ 
flattoit d'avoii'donné à son crédit une consistance 
qtie l'assemblée elle-même, et à plus forte raison 
le roi et les ministres seroient forcés deifespécler^ 
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puisque sa retraite entraîneroit celle des géné- 
raux auxquels les armées et la nation avoient la 
plus grande confiance, ces mêmes généraux se 
plaignoient à sa majesté de l'indiscrétion de M. de 
Narbonne , et rétractoîent ce qu'ils lui avoient 
acrit. 
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CHAPITRE Xir. 

iveaux troubles ; la garde nationale se met â la tête des 
isurrections dans quelques départemens ; elle désarmé 

Aix le régiment d'Ernest. «— Massacre du maire 
.^Etampes. — Députatîon des poissardes et des ouvriers 
es faubourgs à l'assemblée. — Nourelles provocations à 
i guerre. — Office de la cour de Vienne communiqué 
rassemblée. — Délibération des ministres relativement 

M. de Narbonne. — - Je me décide à donner ma dé« 
aission. — Lettre de sa majesté. — Disgrâce de M. de 
Tarbonne ; M. de Graves est nommé à sa place. — • 
léponse du roi au^ mémoire que l'assemblée lui avoit 
résenté contre moi. — Mort de l'empereur Léopold. — 
f . de Lessart est décrété d'accusation et conduit à 
)rléans. 

;ndànt que les foîbles restes de raulorité royale 
ieat menaces d^un anéantissement total , par la 
solution inévitable du ministère actuel, les 
^grès ef&ayans de Tanarchie, du despotisme 
* jacobins, du délire atroce de l'assemblée » 
jravoient de jour en jour les calamités de toute 
►èce qui désoloient la France , et lui en prépa- 
ent encore de plus funestes. Le peuple, éprou- 
it à*la-fois les borreurs de la misère , de la 
aine et du froid le plus rigoureux, méconnois- 
Lt toute autre puissance que celle de ses besoins^ 
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pilloit pai^tout les magasins et les convois degrain, 
^ ne se procuroit que par des brigandages les 
secours qu'il trouvoit autrefois dans Tliumanité 
des différentes classes de citoyens que la révolu* 
tion avoit ruinés , ou dans les ressources toujours 
jsufiSsantes d'une administration sage, vigilante et 
bien ordonnée. L*armée ne voulant plus recevoir 
BA solde qu'en argent » àugmentoit la rareté déjà 
eiccessive du numéraire et le discrédit des assi- 
gnats. La garde nationale des provinces, essentielr 
lement destinée à y maintenir le bon ordre, à 
protéger les personnes et les propriétés, se mon* 
Iroit bien rarement disposée k réprimer les mou* 
vemens populaires, et se réunissoit souvent aux 
fiéditi^ix. On la vit même, k eette époque, se 
mettre à la tête de la pqpulace de Marseille , la 
conduire à Aix avec six pièces de canon ^ désar* 
mer le régiment d'Ernest Suisse , qui y étoit en 
garnison^ et le forçai à quitter cette ville où il 
a'étoit toujours parIWilement conduit» Dans lès 
environs de Pu*is, des bandes de scélérats par^ 
cotiroient, à niaiurarmée, leB villes et bourgs où 
se tenoient les marchés , fesoient taxer à leur gré 
le prix des grains et des farines, et conmïettoient; 
toujours impunément, les. actes de violence les 
plus criminels (i). Simoneau^ maire d'Etampes « 

(i) Ces attroupemens^ qai avoient souvent à leur tête 
de» maires , des procureurs des commune y des officiers 
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tanneur de profession , chéri et respecté de tout 
le canton > paya de sa vie la tentative de maintenir 
ratiiorité de la loi, contre un attroupement de 
paysans des villages voisins , rassemblés au son dû ' 
tocsin et du tambour par quinze brigands armés 
de fusils. La municipalité, le maire à la tête, se 
rendit sur la place du marché, escortée' et entou- 
rée par un détachement de quatre-vingts hommes 
de cavalerie > dont le commandant avoit répondu', 
comme de lui-même. A peine fiirent-ils arrivés ^ 
que , quelques assassins perçant les rangs , frap- 
pèrent le maire de plusieurs coups de bâton ^ et 
achevèrent de Tassassiner à coups de fosil, sans 
éprouver la moindre résistance de la part des sol- 
dats , qui dispanlrent tous avee la ^\nê grande 
précipitation. Plus de vingt coups de fusil furent 
tirés sur le cadavre du maire. Les quinze brigands, 
restés msdtres de la place , firent défiler toute leur 
troupe, au son du tambour, sur ses restes pal- 
pitans et défigiu*és , et allèrent tranquillement 
s'enivrer dans un village à trois-quarts de liéue 
d'Etampes , où ils laissèrent voir beaucoup d'as- 



munîcîpaux , taxoient arbitrafrèinent , et quatre fois au» 
dessous de leur valeur , non-sculeiùent le grain ^ maïs toute 
sorte de marchandises. ( Voyez le rapport fait par le 
ministre de Vintérieur^ dans les séances du ^,ef du 1 1 
mars 1792.^ - \' ^ 
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gigaats (i). 'L'assemblée, instruite de ces atten- 
tats , en acciisoit , non-seulement Tinaction des 
ministres 9 ms^is'leur perfidie j leurs plans contre" 
ré{^olûtionnaires , et nianifestoit déjà le projet 
d'envahir et d'exercer elle-même le pouvoir exé- 
cutif. «^ Il est temps de savoir, disoit un des ora- 
» teurs du côté gauche ( Guadet ) , si les ministres 
w veulent faire de Louis XVI le roi des Français » 

^ ou le roi de Côblentz Chai^geons les comités 

n de législation et de surveillance , ajoutoit Isnard, 
» d'examiner si les ministres ont fidèlement rem- 
w pli la tâche que leur impose la constitution. S'il 
»» en est un qui soit coupable, donnons un grand 
»> exemple à toutes les personnes placées à uu 
w poste -public; *> et , dans cette même séance» 
l'assemblée prodiguoit les applaudissemens et les 
éloges les plus pompeux aux députations de deux 
classes d'individus qui. étoient constapiment à la 
tête de toutes les insurrections de la capitale: 
d'une part, les poissardes de Paris, demandant 



(1) L assemblée décréta , le 18 mars, qu'il seroit élevé 
sur la place du marché d'Ëtampes , une piramide trian* 
gulaire , sur les trois faces de laquelle seroient gravées : 
i<>. le nom et le jour de la mort de Simoneau ; 2^. ses der- 
nières paroles : Vous pouvez me tuer, mais je ne (fuit'- 
terai pas mon poste , la loi me le défend; 5°. l'inscrip- 
tion suivante : La nation française au magistrat du 
peuple \ y>ii mourut pour la loi. 
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des armes de toute espèce, la permission de se 
former en corps 9 sous le commandement d*vai 
ci-devant garde-française , et rappelant effronié-* 
ment , au nombre de leurs hauts faits patriotiques, 
et de leurs titres à Tanimadversion des tyrans , et 
à la protection de rassemblée , les exécrables 
journées des 5 et 6 octobre 1789; de l'autre, les 
ouvriers du faubourg St.- Antoine , venant renou- 
veler Toffre de leurs bras et de leurs piques , pour 
achever d'exterminer le despotisme, les aristo- 
crates et les conspirateurs. « Il vaut mieux , 
» dirent-ils, servir les nations que les rois; ces 
» derniers sont toujours de mauvais maîtres ; ils 

» méprisent leurs valets L'éponge des siècles 

» peut effacer du livre de la loi le chapitre de la 

» royauté Oui, messieurs, les courtisans, 

» les rois, les ministres, la liste civile, passe- 
» ront; mais les droits de l'homme, la souve- 
» raineté nationale et les piques ne passeront 
» jamais. » • 

Dans cet état de trouble , de désorganisation et 
de dénuement presque absolu des principaux 
moyens de faire la guerre , les factieux mettoient 
toujours autant d'obstination à la provoquer, que 
le roi et son conseil employoient de prudence et 
de soins pour la prévenir. Les débats de l'assem- 
blée, relativement aux princes possessionnés.» 
étoient toujours aussi arrogans. Elle vouloit les 
contraindre 4 recevoir en assignats Tindemnité 
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qui leur étoît due en territoire et en vassaux ; /il 
Be manquoît plus que de fixer le'délai après lequel 
il^ seroient déchus de toute indemnité , s*ils n'a- 
voient pas accepté celle qui leur étôit offerte y el 
telle étoit en effet la motion que les orateurs du 
côté gauche renouveloient sans cesse dans la dis* 
cussion de cette afifaire. Elle fut interrompue , 
dans la séance du premier mars^ par la commu« 
nication que M. de Lessart vint donner à ras- 
semblée , d'un office du ministre de l'empereur > 
à son ambassadeur à Paris 9 en date du 17 février. 
Pour faciliter Tintelligence de cet office, M. de 
Lessart lut d'abord les pièces suivantes : i^. La 
note remise par le prince de Kaunitz , à M. de 
Noailles^ ambassadeur de France, le 2 1 décembre 
1791 , contenant la notification de l'ordre donné 
au maréchal de Bender , de secourir l'électeur 
de Trêves , dans le cas ou il seroit attaqué ; 2^. là 
note par laquelle le prince de Kaunitz notifioit à 
notre ambassadeur , que la moindre invasion sur 
le territoire de l'empire , setoït regardée comme 
une déclaration de guerre; 3^. une lettre par la- 
quelle M. de ]Liessart témoignoit à M. de Noailles 
la surprise, qu'avoient causée en France Tordre 
donné par l'empereur au maréchal de Bender , 
et la phrase de son office où il parle des souve- 
rains réunis pour maintenir la sûreté et l'honneur 
des couronnes. M. de Noailles étoit chargé par 
cette lettre, de demander des explications sur 
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TofScedu 21 décembre, et sur ce que sa majesté, 
impériale entendoit par les souverains réunis en 
coniperù pour la sûreté et Ihonneur des cou-- 
Tonnes, (i) 

M. de Lessart) Tivement touché des applau-, 
dissemens universels qui ayoient souvent inter- 
rompu la lecture de cette dépêche, lit dbserver à 
rassemblée qu'elle n'étoit pas destinée à voir je 
jour; qu'elle avoitété communiquée confidentiel- 
lement au ministre de Tempereur , qui , contre 
Tordre des procédés , et par une sorte d'abus de 
confiance^ en avoit fait usage de manière à en 
forcer la publicité, a Mais enfin, ajouta -t- il, 
» cette dépêche contient le secret de ma pensée , 
» et plût au ciel que tout ce que je pense put 
» être également révélé ! On ne se permettroit 
» plus alors d'abuser, conune on ne le fait que 
» trop, de la situation désavantageuse où me 
» met la nature des affaires de mon département, 
» pour diriger contre moi des soupçons > des im- 
» putations, des reproches également contraires 
» à la justice , à la raison et à la vérité. » Ces 
plaintes furent accueillies par de nombreux ap* 



(i) Pièces justificatives ^ n<>. V. Cette dépêche est 
d^autant plus remarquable \ que malgré tous les applau- 
dissemens qu'elle obtint , elle devînt , peu de jours après , 
la principale base du décret d accusation , qui fut rendu 
contre M. de Lessart , sur la mpiion de Brissot. 
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plaudissemens. Elles étoient d*autant moms dé* 
placées que , dans ce mém^moment , M. de Le§* 
«art étoît Fobjet d^une foule de déttonciations 
nouvelles j aussi dépouirvues de fondement que 
celles qu'il ayoit déjà réfutées. 

On lut ensuite ^office dû cabinet de Vienne ^ 
en date du 17 février dernier. Le prince |le Kat^* 
nitz répondoit , relativement à Tordre donné ati 
maréehal de Bender , que cette précaution étoit 
purement défensive ; qu'elle ii'avoit pour objet 
que de pwJléger, contre une invasion, l'électeur 
de Trêves ; et qu'elle étoit liée, comme une con- 
dition absolue, à ce que la promesse de l'électeur 
de Trêves, de faire exécuter chez lui les régie* 
mens qui s'exécutoient dans les Pays-Bas , rela»- 
tivement aux émigrés, ffrt plâneâienft remplie* 
Quant 4 la fédération des puissances , il répond 
doit qtae rien n'étoit plus juste que le traité par 
lequel les souverains de l'Europe avoiént déclaré^ 
au mois de juin , qu'ils embk'asseroient la causé 
du roi de France , prisonnier dans ses états ; mais 
qu'au moment où il avoit accepté laconstitution', 
l'empereur avoit écrit aux puissances, pour leur 
représenter que le nouvel état des choses parois- 
8oit assurer le succès du parti modéré , et les 
avoit invitées à suspendre l'exécution de leur 
pacte. Le prince de Raunitz s'éfendoit ensuite 
fort au long sur l'ascendant que prenoit en 
France le parti appelé Jacobin , sur l'influença 

TII. 10 
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qû^il exa^ooit dans le. corps législatif^ et sur le 
w^mger de ses projets républicains (i). 

Cette lecture, fréquemment interrompue , tan- 
tôt par de violens murmures, tantôt par les éclats 
de rire les plus insolens, étant terminée^ M^ de 
Lessart rendit compte de Tétat des forces mili*^ 
laii^es de Temperieur dans les Pays-Bas. Elles 
'étoient, au mois de janvier, de cinquante à cin^ 
quante-cinq mille hommes tout au plus. S. M. Id 
avoit fait marcher depuis, six mille hpmmes dans 
le Brisgaw , en en prévenant Tamb^sadeur de 
Pçance , et avoit donné en même-temps des ordres 
en Bohême, pour que trente mille honnnes fussent 
prêts à marcher. M. de Lessart annonça aussi 
ique Fambassadeur de France étoit chargé de àé* 
clarer à la cour de Vienne , que le roi n'avoit pas 
pensé qu'il convint à la dignité , ni à Tindépen* 
dançe delà nation , d'entrer en discussion sur de$ 
objets qui ne concemoient que la situation inté^ 
i^ieure du royaume; que sa majesté ayant néan- 
moms remarqué dans le dernier office de là cour 
de Vienne, Tassurance donnée au nom de l!em- 
pereur, que, loin d'appuyer les projets , ou les 
.prétentions des émigrés , il desiroit maintenir la 
tranquiUité , et convaincre la nation française 
4:ombien étoienù calomnieuses les imputations 
4juon s étoit permises^ en le taxant d'avoir 

>(i) Pièces justificatives , n<*. VI. 
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aùtenùé à ^indépendance eu à la sûreté de la . 
France^ par des concerts et des alliances qui 
iendoientà s'immiscer dans son gpuvemement ^ 
et à renverser ou changer sa constitution ; qu^en-* 
fin le roi trouyant» dans la réponse de Tempe- 
reur , des ouvertiures pacifiques et amicales, Jea 
Avoit saisies avec empressement ; mais, que » 
comme il importoit de mettre un terme à des in«< 
quiétudes trop prolongées, sa majesté déclaroit 
que, mettant sa confiance dans Tamour du peuple 
français, et- dans son attachement à la constitu- 
tîon, nepouvoit voir qu'avec peine un concert 
qui n'ayoit plus d'objet , et demandoit à Tempe» 
reur de le faire cesser, lui offrant, ou plutôt lui 
renouvelant l'assurance de l'union et de la paiii f 
lui demandant une pareille manifestation de ses 
sentimens et de ses intentions, mais la lui deman- . 
dant prompte., franche et cathégorique. Xi'am-^ 
bassadeur de France étoit aussi chargé d'annon- 
cer que, pour gage d'une fidélité réciproque, le v 
roi promettoit qu'aussitôt que l'empereur anroit 
pris l'engagement de faire cesser tous préparatifs 
de guerre dans ses états, et de remettre ses forces 
militaires dans les Pays-Bas et dans le Brisgaw, 
«ur le pied où elles étoient le premiei» avril 179 1 , 
«a majesté feroit également cesser tous prépa- 
ratifs, et réduîroit les troupes françaises, dans, 
les départeniens frontières , à l'état ordinaire des 
garnisons} que c'étoit à cette détermination, la 

10.. 
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seuleqtdp&t conveaûr à k^dîgcitlédè^ dèaiÉgf àtidè^ 
puissaaoes , et k teui» itaitérél»' respéCÛS^y qut le 
rpi recoauoltroit le» sentimens ^'îl kyùït ciN>i€ 
d'attendre (i& son beaii-£rère ^deVwiëietk àlKé 
de la France; mais qu'après vua^ iii^itMiiAf âÀissi 
lejale et aussi IS^rmelle^ m iMajèfiHé fie pounMit 
voÎF^ dana nue répoiue qui ne pditeioit pa^ les 
ittémes caractèi^s^que la tolonte ^pttolofigèr ntie' 
fidtuatîofi, ààxts laquelle k France fie' poav^ ni 
ne vofdoît rests^ plu& ïoaff-tmnp^. 

L'assemblée parut âpproiftier efi^rem^il; k 
conduite du roi à Tégard de Fempereur, et en 
témoigna sa satisfactioa par des aj^kaiclîssemena 
réitérés ; mais M. tte Lessart ne tarda pas à éproa* 
ver qu'il j a^oit bien plus d'imprudehcfe que de 
loyauté à livrer ahist à la discfOsÂdfi dé Fassem** 
Mée et du public, les^ pièces les plfis seerètes 
d'une négociation importante, qui n'éloit pas 
encore terminée. L'offîce de Tempèrieurfotcomb-' 
mente le lendemain dans tous les jpumaux révo- 
lutionnaires, de la manière la pbatô propre à irri- 
ter S* M. I.^ et à rendre toute coficiliation impos- 
sible(i) ; la lettre même de M. de Lessart, à Tarn* 
f-*- ' ' ' ■ ■ " ■ I _ 

(i) Voyez le Patriote français, la Chroniéfiie A 
Paris , etc. etc. , da 4 mars et jours suiyans. Le Moniteur 
qtii en parloît avec. plus de modération que les autres , 
Gbntenioic néanmoins Tarticle suivant : « Contentons-nous* 
»ipour le moment de. remacqtter que le dernier office de: 
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bassadeur dt Fraqce» fut dénoncée conwiç un 
acte de traldson, par l^ cabale qui soutenoit 
M. de Nai-boiaiîe, et on trouva de la perfidie 
jusques dans les passc^ges de cette lettre que 
rassemblée avoit le plus applaudis. 

A l'égard de M, de ]Pîaj:bQnne, les restes de po- 
pularité dont il jouissoit e»core , et qu'il entrete- 
noit p0r ses assiduités à TassoD^ée, et pair la 
fréquence des discours patriotiques qu'il y pro- 
nonçoit, étoient ibicai frêles et achetés par bi€?i 
des dégoûts. On pent en jtiger par celui qu'il 
éprouva le Q m^rs^ dans la séance du soir , à 
l'occasion du rapport qu'il y fit relativement 
aux troubles excités à Aix par les insurgés de 
Marseille : ♦* La sûreté publique 9 dit -il, exige 
» qu!on réprime les désordres qui é^clatent de 
» toutes parts ; j'appelle à ce sujet l'attention des 
w membres les plus distingues de Vassem^blée..^^ 
Aces mots, les murmures les plus bruyans et 
les cris ^rappel à l'ordre^ s'élevèrent dans toutes 
. les parties de la salle contre le ministre. Il de- 
manda à s'expliquer avant d'être rappelé àl'ordre; 

M Vempereur confirme de plus en plus la forte présomption 
*> où Ton est en France qu"il existe "véritablement à Paris 
a^-Tun comité autrichien y et que depuis long-temps Léo- 
9* pold ne pense , ne parle , n agit relativement à la France 
7> que par les soins de ce comité fatal. En effet , sa majesté 
» impériale connoit-elle de la révolution autre chose que 
99 le$ chagrins privés de la maison de Bourbon ? etc< «tc« 
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on ne vouloit pas qu'il fut entendu; non! non! 
crioient à-la-foid plusieurs membres de rassem- 
blée. 11 obtînt cependant la parole, après une assez 
• longue agitation ; « Je n'ai jpas été compris, dit-il ; 
» à Dieu ne plaise que je croie que tous les 
^ membres de l'aissemblée ne soient pias tous 
» également distingués par leur patriotisme et 
» par la pureté de leurs intentions; mais j'ai 
»> voulu parler des membres les plus influens, soit 
»> par le degré de confiance , soit parles connois- 
>> sances locales. » Cette explication ne satisfit 
que très^médiocrement la majorité de l'assemblée ; 
leis murmures et l'agitation redoublèrent.QueIques 
voix demandoient l'ordi'e du jour , ' d'autres 
appuyoient cette motion, à condition qu'il seroife 
exprimé dans le procès-verbal , que l'assemblée 
n'y avoit passé que sur l'amende honorable que 
venoit de faire le ministre. La discussion étant 
fermée, et le président ayant prononcé que l'as- 
semblée passoit à l'ordre du jour, le tumulte 
recommença ; plusieurs voix appuyées par les 
applaudissemens des tribunes , invoquèrent l'appel 
nominal; néanmoins la délibération prononcée 
fut maintenue à une grande majorité, et le ministre 
continua son rapport. 

Pendant que M. de Narbonne q)rouYoît cette 
humiliation à l'assemblée, les ministres indignés 
de sa correspondance avec les trois généraux, et 
de la publicité qu'il y avoit donnée , étoicnt réimia 
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en comitéjpôuf délibérei-surle parti qu^ils avoîent 
à prendre à son égard; La première opinion qu'ils^ 
exprimèrent tous unanimement , fut qu'aucun' 
d'eux ne pouvoit revoir M. de Tîarbonne, ef 
encore moins siéger au conseil avec lui; que par 
conséquent il étoit indispensable que te roi se 
décidât siu'-le-champ entr'eux et lui ; mais comme 
la disgrâce de M. de Naj:»bonne, à la suite d'iine 
querelle à laquelle son zèle pour la constitution 
paroissoit avoir donné lien, pouvoit être envisagée 
sous un point de vue peu favorable au roi et à son ' 
conseil , nous discutâmes à fond totis les moyçn^ 
djB prévenir cet iDÉConvéaient, et ma démission 
fot généralement regardée comme le plus avanta- 
geux de tous. J'opposai d'abord à cette opinionr 
deux objections principales ; la preiniere consistoit 
dans ma répujgnance pour \êt lâcheté que je trou- 
vois à me retirer avant que le roi eût repondu au* 
mémoire que l'assemblée lui avoit adressé contref 
moi, et à reconnottre ainsi, plus que tacitement , 
que cette accusation étoii foiidée; la seconde 
résultoit de l'intérêt que j'attachois à ne pas 
douner ma démission avant le i5 mars y ainsi que 
je l'avois annoncé au l'oi deux mois auparavant, 
parce que ce jour étsmt fixé pour la -revue dit 
nouveau colps de la marine , ou plutôt pour la 
désorganisation de l'ancien, je tenois infiniment 
à ce que cette époqu(i précise fîtt aussi celle de 
ma retraite. J'observai-tfailleursji^qtie'la jùsticef: 
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du rçi et rhonneur du conseil ne permeUoient 
pas qu'elle fût avancée d'un seul jour 9 parce que 
ce seroit donner à JVIt de Narbonne » la satîsfactiosi 
dem'entrainer dans sa chute, et me faire éprou^ 
ver une humiliation que je n'avois certainement 
pas i^iéritée. 

Ces considérations ne firent aucune impression 
sur M. Cahier de Gerville} il ayoit ouvert Tavis 
de ma retraite^ il y insista avec une opiniâtreté 
presque yiolente , et déclara qvHîl dcHmeroit sa 
démission le lendemain, si je ne dpnnois pas. la 
mienne. Cotte menace effraya le gardedes-sceaux, 
qui, jusquesJà, avoitpiis mon parti avec le plus 
de chaleur ; je sentpis bien aussi que d^ns un mq*- 
ment aussi critique, la grande, pc^ularité de 
M. Cahier de GerviUe rendroit sa retraite beau^ 
«coup plus nuisible au roi que la mienne ; je n'in^ 
sistai plus , dès ce moment , sur mes objections , je 
consentis même à donner ma démission sur*le^ 
champ, à condition qu'elle ne seroit.. rendue 
publique qu'après que le roi auroit envoyé k 
l'assemblée, isa réponse au mémoire qu'elle lui 
avoit adressé contre moi ; ce qui pourroit être fait 
Je lendemain de très-bonne heure , si M, le garde- 
des-sceaux ^ qui étoit chargé d'aller à neuf heures 
du matin , porter à sa majesté le vœu du comité , 
poi^yoit l'engager à m.e faire remettre ce mémoire 
sur-le-champ , pour jque je pusse rédiger le projet 
dç réponse avant l'owerture de la séance. 
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Cette condescendance leratouteâlesdiffioultés, 
l^t satisfit si fort M. de Gerville lui-mmie^ qu^il 
ouvrit le premier l'avis àe proposer au roi d'exiger, 
en acceptant ma démission, que je continuasse 
mes fonctions jusqu'à ce que mon successeur fut 
iiommé. Toutes mes vues se trouvoient remplies 
par cet arrangement, auquel j'étois bien assuré 
que le roi ne mettroit aucun obstacle* J'écrivis 
donc sm^-le-champ. ma démission , pendant que 
mes collègues travailloient à rédiger le projet de 
la réponse que sa majesté devoit me faire, et qu'ik 
8*attachèrentà rendre aussi honorable qu'il étoit 
possible. Il fut convenu que le garde-des-sceauit 
verroit le roi le lendemain, matin vers les neuf 
heures , lui remettroit ma démission et le projet 
de réponse qui avoit été rédigé par les ministres^ 
et qu'en sortant du comité , M. de Lessart écriroil 
à sa majesté pour lui rendre compte de ce qui s'y 
étoit passé. Cette lettre intéressante, imprimée 
dans le troisième recueil des pièces du procès du 
roij page 167,/wéce 96, et que je cix)is devt)ii? 
rapporter ici, me dispensera d'en dire davantage 
sur cette séance ; d'autant plus que le témoignage 
d'un tiers doit natiu*ellement obtenir plus de çon- 
Sance que le mien, sur des détail$ qid m'inté^ 
ressent personnellement. ^ 

« Je me suis rendu ce soir , çntredix et onze beu^ 
» res chezleministi*e de la justice, conunej'avois 
W eu rhpimeur d'en pi^yênir Je roi. J'y ai trouvé 
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>» n<m-seulement M. Bertrand et M. Tarbé,mai$ 
y> aussi M. Cahier ; presquVùssitôt est airivé M. dé 
f^ Lafayette , que le gardé-des-sceaux avoit déjà 
» TU dans .la journée. M. de Lafayette nous a dit 
» qu'il auroit souhaité pouvoir concilier les mi- 
» nistres ; que cela lui avoit paru toujoiu*s très* 
^ difficile , attendu l'opposition subsistante entre 
» M» de Narbonne et M. Bertrand ; mais qu'âu- 
fy jourd'hui , au point où les choses ëtoient por- 
>> tées , il ne pouvoit plus s'en mêler. Il s'est fondé 
» sur la publicité donnée aux lettres des géné- 
».raux,et suor-tout à la réponse que lui avoit 
» faite M. de Narbonne, et il a déclaré qu'il n'a- 
» Toit aucune part à cette publicité; qu'il n^ 
y> avoit point donné son consentement, et qu'il 
^ n'en avmt été instruit que par la lecture même 
f^ du journal. Après cette explication, qui a été 
^ froide et courte , il s'est retiré. 

» A peine étoit-il sorti, que M. Cahier a fait 
f> éclater son indignation delà conduite de M. dé 
>» fiarbonne ; il l'a caractérisée de la manière la ' 
y> plus forte , et il à fini par dire, qu'il ne falloit 
w absolument pas qu'ail remit les pieds auconseîli 
^ mais en même-temps il a dit que ne se dîssimu- 
w lantpoint l'effet que' ppurroît produire le ren- 
w voi de M. de Narbonne, il ne voyoît d'autre 
» nianière de tempérer cet effet, que la démission 
»» volontaire , mais simultanée , de M. Bertrand. 

» M. Bertrand a observé que sa situation xtt 
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» lui permettoitpas de donner sa démission dans 
d» ]e moment actuel ; il a dit qu'il la donnerait vo* 
» lontiers après Fépoque du i6 mars ; que ç'avoit 
5> toujours été son dessein^ et qu'on y pouyoit 
» compter. 

M M. le garde-de^sceaux a appuyé M. Ber^ 
f) trand , et a dit que ce seroit compramettre la 
15 dignité -ùsl roi et la considérati<Hi du ministère ; 
s> que de céder dans une pareille circ<mstance. ' 

» M. Cahier a insisté avec beaucoup de force; 
» il s^est fondé sur la dispositio\i actuelle des e8> 
M prits^sur l'intérêt de la chose publique^ sur 
» celui du roi; il a élé fortement secondé pair 
>> M. Tairbé, de manière que M. Bertrand a cru 
$> devoir condescendre à offrir sa démission aussi- 
» tôt que le roi auroit répondu aux observations 
» de l'assemblée nationale ; mais M. Cahier a in- 
» sistédenouveau , et a déclaré que si M. Bertrand 
>) ne donnoit pas sa démission, immédiatement 
» après que le roi auroit demandé celle de M. de 
>> J^arbonne , il se croy oit , lui Cahier » obligé de 
» donner la sienne dès ce matin. 

» J'avois pris jusques - là peu de part à cette 
» discussion, étant au fond pleinement de l'avis 
» de M. de Gervillè , mais croyant devoir des 
» ménagemens à la situation vraiment cruelle de 
n M. Bertrand. Néanmoins, voyant que les chose» 
>> étoient très-avancées , j'ai observé à M. Ber^ 
>> trand que,puisqu'ilétoit déterminé au sacrifice,^ 
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>> il faUoit le faire d\me mamère qui fut profita- 
'» ble au roi et à la oho^e publique , et qu'il mé 
>> paroîssoit très-utile qu'il donnât* sa dànission 
}} dans la journée , afin de neutraliser , en quel- 
» que sorte 9 le renvoi de M. de Narbonne. 

» M. le garde-des-sceaux qui avoit été très- 
» firappé de la résolution très-prononcée de M. dé 
» GerviUe , de quitter surtle-chânap, si de<M. Ber* 
»i U*aiid ne quittoit pas , et qui attache une grande 
» importance à ce que M. de GerviUe ne quitte 
n pas le ministère le même jour que M* de Nar- 
» bonne » M* le garde - des - sceaux , dis - je « 
n s'est rangé au même avis. M. Bertrand y a 
» consenti, et nous avons rédigé en commun la 
«> lettre qu'il doit écrire au roi , et la réponse que 
»> nous proposerons à sa majesté de lui fmre. 

» Cette longue et importante discussion s'est 
» passée sans la moindre aigreur^ sans aucun 
» autre intérêt que celui du roi et de ïa chose 
» publique 9 et avec lesibrmes et les expressions 
^ iqui.con^ennent à des gens qui s'estiment réci'^ 
y> proquement. 

» Je dois observer que dans la réponse -qui 
M sera proposée au roi' pour M. Bertrand ^ «a 
» majesté exige qu'il continue «esfonctions^^^us* 
» qu'à ce qu'elle lui ait donné un successeur. 

» A l'égard de M. de Narbonne , nous avons 
M pensé que rien n'étoit plus pressant que de le 
» remplacer , et qu'il seroit essentiel que son 
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>f successeur pût, dès ce soir , prendre séance ad 
y^ conseil. Ce successeurs je dois le dire au roi ; 
» nous a p«rfr deroir être le chevaiier de Gtaie; 
» etuousnous sommes d^autaut plus attachés à 
9f cette idée, qu'après avoir bien cherché , nouil 
» u'etfWdttstbOttvéâttcuuatttïre.Éacduséqtiencé, 
>f M* le garde-des-sCeaux qui Payoit, à tout évè- 
» tlMielit^ sou^ vaguement Mer dans là journée,* 
y> est allé ^ez lui à une heure du matin , màié il 
» n'etoit pas encore rentré. M. le garde-cîes- 
» sceaux a laissé un billet à sa porte, pour le prier 
^ de passer à la chancellerie de bonne heui^e , 
» afin de s'assurer qu'il accepteroît dans le cai 
y> OÀ le wi jetteroit les yeùx sur lui. 

»> Nous avons auàsi pfensé qu'il séroit riéces* 

* saire, avant tout, qiië Je roi fît venir les troîë 
>> généraux, pour les empêcher de donner lem* 
j> démission; chose à laquelle on ne manquera 
» pas de les exciter par tous les moyens possîbleâi 
^ Les bonnes raisons ne manqueront pas au rbî; 
» et il est certain que ce seroit , de leur part, mân^ 

* quer à tous les devoirs , et même à leur serment, 
» que de vouloir quitter dans une cônjoncturë 
9> pareille. Néanmoins, comme rien n'est plUé 

* essentiel, le roi jugera peut-être qu'il seroit 
y> très -utile que la reine assistât à cet entretien ^ 
p> afin de réunir t0us les genres d'intérêt ^t toui 
» les motifs. 

•» Il y aura aussi quelques précautions à prendic^ 
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» relatiTanent à la garde soldée; car ou ne peut 
f> pas se dissimuler qu'il seroit possible que les 
i> malveillans cherchassent à (profiter de cette cir*. 
» constance pour exciter du .trouble.^On dit que 
M M. de Boissieu n'est pas à Paris. Qui est-ce qui 
i> leremplaceîNe pomroit-on pas le faire venir? 

» Tous ces détails seront p<»*tés au roi^ dans la 
M mAtkiée^pai* le garde-des^sceaux. Il a paru con- 
^ venàble que ce fut lui, de préfér^ce^ qui trai* 
1^) tàt cette affaire , comme Fancien , et en quel- 
» que sorte le chef du conseil. 

» Le roi pourroit faire venir ensuite M. de- 
» Gerville ^ auquel sa majesté diroit qu'elle 
» adopte en tout son avis, et auquel elle deman-* 
» deroit de retarder un peu l'époque à laquelle 
^ il yeut définitivement quitter le ministère. Cette 
f> époque est le 1 5 de ce mois; et il seroit à desi^ 
>> rer qu'elle fût différée, ne fût-ce que de huit 
»> jours. Il sera bien bon que la reine mêle ses 
^> instances à celles du roi ; le succès en sera plus 
» assuré. 

» Enfin, le ix)i et la reine devront de grands 
» témoignages d'intérêt et de bonté à M. Ber- 
^> trând, injustement sacrifié , et qui, en cédan 
>> à la nécessité des circonstances , donne au roi 
» une des plus grandes preuves d'attachement 
yf qu'il soit possible de lui offrif . C'est im homme 
y^ de mérite , et qu'il ne faut pas regarder comm^ 
» «atièrçniçnt perdu pour le service du, iroi* 
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. >> Je finirai » en observant que la faute de 
>> M. de Narbonneest si évidente et si grave ^ 
» qu'ail est essentiel de la saisir , si le roi en effet 
» ne préfère pas de lui abandonner sa confiance ; 
. » .mais alors il n'y a pas un moment à perdre. 
» Toute explication seroit superflue > et manque^ 
>> roit de dignité ; et il y auroit d'aiitâpit plug 
» d'inconvénient à laisser v^nir ce soir M, de 
» Warbonne au conseil, qu'il ne manqueroit pas 
» d'apporter un projet de discours très-patrio- 
}> tique d\i roi à l'assemblée nationale , et qu'il 
» diroit le lendemain , s'il étoit renvoyé , que c'est 
» à cause de ce discours qu'il est tombé dans la 
» disgrâce du roi. 

» Je prends la lib^é de rappeler au roi les 
>> trois généraux : il me semble qu'il faut tâcher 
>> de les voir de bonne heure , de les voir ensem- 
}> ble , et de les voir, s'il est possible, avant qu'ils 
» aient été circonvenus. Le roi pourroit se dis- 
^ penser de leur faire part de sa réaolution. Il 
» sufEroit,en parlant de leurs lettres, de leur 
n demander si en effet, ayant juré d'être fidèles 
» à la nation et au roi , ils ne veulent servir qu'au*^ 
» tant que M. de Narbonne seroit ministre ; et le 
^> roi pourroit les assin*er que , supposé qu'il fît 
» quelque changement à cet égard, Sfya choix ne 
>> tomberoit que sur un homme distingué par son. 
p> patriotisme et ses talons. Yendredi, cinq heures 
n du matin. » 



Digitized by 



Google 



tH H I d T O i R É {laars 179! 

En portant du comité » c^e^t-^à-dire, à trois 
h^ires du niàtin^ j^eayoyai au rédacteur du jaur^ 
nalde Patis^ ainsi que j'en étois convenu avec 
)nes collègues, une copie de ma démission, avec 
la i^ecommandation la plus pressante de Finsérar 
dans sa feuille du jour^ afin que la retraite du 
ministre qui déplaisoit à l'assemblée, fut connue 
en ménie-teihps que le renvoi de celui qui j avoi^ 
3e plus de partisans. 

Je ne connoissois pas le mémoire que Tastem- 
blée avoit présenté contre moi auroi ; mais comme 
il ne pouvoit être que la répétition des différens 
rapports du comité de marine sur ma dénoncia- 
tion, j'avois préparé le projet de réponse que le 
roi devoit y faire, sauf à y ajouter la réfutation 
des nouvelles inculpations que ce mémoire pou-^ 
voit contenir. J'écrivis donc à sa majesté^ pour la 
prier de me Fenvôyer , et , en même-temps, pour 
la prévenir que ma démission devoit lui être pré- 
sentée. Cette lettre, rapportée dans le troisième 
recueil des pièces du procès du roi ^ page I25^ 
pièce 61 , étoit conçue en ces termes : 

« Je supplie le roi de vouloir bien me renvoycrr 
"» lés observations qui ont dû lui être présentées 
» contre moi pai* les commissaires députés à là 
>> sanction, et auxquelles il est important de ré* 
» pondre le plutôt possible. 

» Les ministres^ ont été assemblés hier , eii 
>> comité, jusqu'à trois heures après minuit, à 
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^ l'occasioii des lettres qae M. de Narboiiaè a 
^.fait imprimer dans tous les {omnaux. Cette 
>> conduite, aussi lâche que criminelle , les a tous 
y^ révoltés : ils doivent proposer ce matin à votre 
^. majesté le renvoi de M. de Narbonne , quVu- 
)>. cun de nous ne peut plus Toir ; mais comme la 
H fenune dangereuse qui le gouverne pourroit 
>> profiter de Fétat de crise où nous sommes , pour' 
» provoqua une insurrection contre le château ', 
yi! sous prétexte qu^on renvoie un ministre pa- 
9^ triote 9 parce qU'il a dénoncé xm ministre aris- 
>^ tocrate, j'ai pensé que mon attachement sans 
^> bornes à la personne dil i^oi' ^me fesoit un devoir 
yit de lui offrir ma démission aussitôt que la re-^ 
)ft ' tiraite de Ma ée IjfarlKHme seroit déterminée. Je 
)> n'en resterai pas moins inviolâblement dévoué* 
>> au service de votre majesté; et mon unique 
M ambition sera «toujours d*étre à portée de lui' 
yf' donner les preuves les plus ^^entielles du pro-^ ' 
n fond respect et de tous les sentimens qui m'at- ' 
» iachent à sa personne. Ce 9 mars. » 

Cette lettre jfufc remise au roi à huit heures 
du maân , et par ' conséquent avant l'heure à la-^ 
quelle le gàrdè^des^sceaux^dev^t se rendre aiv^ 
pi^ de sa: majesté^ pour lui rendre compte dé 
oe qui s'étoit passé au^ comité. A di^ heures; 
je reçus deux lettres duroi ; l^xmè étoit celle dont 
le. comité irvôît rédigé le projet, et par laquelle 
1^ roi , en acceptant nu déniisiioi? , exigeoit que ' 

vu. > ^^ 
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je continuaêse mes foiiclioiia jusqu'à ce que moa 
sucesseur fut vipvomé » Taiitee^ élmt cme lettre 
pleine de bontépâa^laTÀitable aftjFtedd Heitril Y. 
JevcHidifCKÎ^poiMrQÎr k traflmrâo toute entièFe; 
mais elle étoit d'im l}EQ^gii»df«im àmM yenxy 
pouri^jaiHi^^ilalIfi^l^ Iwercmur k» hasards 
de ma fiûte. Ëlk e$| lE^f^à ïwia» raiicrmee 
avec quel^Asa autres lçt6r<^ du ioi et delareine, 
dans une bouteiUe esiSlM^î^àw^ pieds sons terre. 
J*espère qu'uni jpar ^e 4^^ préeieux me sera 
irendu^ oa d«k «loi^ ipr*tt i¥^ acM poa perdii p<w 
mes eoÊms^S» ^teodaBih» jè^tiiîsfiarcé de m'en 
tepir à vapfjQipIqr ft^lamplrcpidcpx^ phmsès de 
cette lettre <|i&i!«»^,qiieknO(MU]flî^^ grayées 
dans mm osusm 9WK»r^ plèa: (jrafoodément que 
dans ma mamoijte^ 

M J^sxfi& h^m fi^tiiétf, ( m'éoviiNnt sa majesté )^ 
9% qn^iésicî^^iiitaii^^^Vjeiisàî^ 
H ¥Otr4 d^n4$^^Ck)(9tt^j^a|f»3n<^ ibe prouva' 
n qu'en afifMiiiwft axw prk le hanupsirti : je n'en- 
$> ai pas moins de r^^t» S-élmê kn^n. résolu à dé- 
» pk^^r tout« rép^^ic^pmtihla. pour: vous son- 
M tenir ; vm^: Q^ dî^le âlkmoay^ a teBttieiit 
>i^ tout broviillé ».q«iQn nfy qocok^ pl^ vieB..««.« 
^v. J'espère çpm ^r9# sâ^ieec^ ne sw»t. pa» pei^. 
M dus»poui?mcÂni pour liélat» eft^e wmpte iîea 
» les i;elTOU.ver un jpjur. ^> 

Le s&rcoB de la c¥ambref qui étok Venu me 
remettre h p«qutt du roi^ met ^ de sa part ^ 
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S'sSléf Itit parler le plùfdt ]^ss3>tc. Je partis 
it^ftSf , nft'dlgré VêtàX d^émotioff et d* attendrisse* 
iheSt nïe^ptiii&y&lë oÙ cette lettre mVoit mis. 
iJêftà; (fiSSéîblk HiS iMKeiïd^ «^ cbanibi^ qtiand 
ff éS*éy \étk M iiibi ttnf ré^afd de bonté et 
éë tUSféi^à ^ItràiA? , (jtib sitt<-le^:hamp meè 
mës^y^^ se Téd^ÊkM ik tfti^ès. Sa majesté 
feà Spfmè^Atii Sïky^tà&MûU^ àtêy regai^er 
ifdét<jaeS'TMiiàm^i' fit JfSÊtiéB(<^, ^ôiir mè donnei> 
fiËiS' cR>{itë' ié'tei:À|>s db coM^oSéi' mon visage» 
èf AëâSt^a^ tak'eii^Àiè'toniê, en revenàni 
ywp*f iiM':<i ytm^ HMiT^ toûjburi} donner votre 
* dWhfesîbiir ïè lèyé^rêHédï au même} vôu» 

fi -^ Nîin; sîrel — ïBÈHV^us skVez quéfe' viwis'de 
» i^#y* ï^krïtoiitiè': je ôi^j^Ols ^éfe aa^cl^aes- 
«r sb^û^éfoiie'féVM^te' d(i%'i^Um^'s^^<)irit 
»r tiiVdft^tfîfàlïWtétoBii^ûii.— lï â'satis'clotite 
)î( «ép6irto*'lfei?dr*bMeVtftte^nfefe'âté'à lIK cfe 
»- Ï^ADÏW^^Pofcr^ddtoitàV je lèâtuial' envoyés 
» par un valet de pied; tenez, lisez là Veibcé que 
#jë'lli?îffëféH«:ellë nWlf)À ïongiie. 

OAtè' ied¥<^, dèâsi^ir etf ëffef en' tfbV ligne» 
iPêHMtK'y sâlf'àti ii*rf-lJëtifp'â^V. JÈÎé conte- 
tU^-àféd'^' cëi nidfÉ': «('lé Vous préviens , 
HT ^t&f^stëâr' ^ <faé ]é vièii& ' ik nonimer M. de 
^ G/tk¥^9LlBt âépiaiemehi' âëVà guerre : vous lui 
»> Tematret rotre porte-feoille. » 

ir» 
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i< Je ne vous ai pas enyoyé ( rq>rit le roi ) 
» le mémoire de l'assemblée , parce cpie j*ai 
♦> voulu le lire et y répondre sur-le-champ. Il 
>> ne contient rien de nouveau i il est très-mal 
>) écrit même; ainsi la réponse n'étoit pas dif- 
>> ficile à £^re. — Je suis bien fâché que votre 
j» majesté ait pris .cette peine; je m*çn étois 
» occupé, et voici le pix>jet de réponse que je 
» voulois avoir l'hoimeur de lui proposer. — C'est 
» beaucoup trop long , ine répondit le roi, en 
M voyant qu'elle avoit quatre pages d'écriture ; 
» c'est inutile , la mienne est dix fois plus courte^ 
» je suis sur qu'elle vaut mieux : Usez-là, voyez 
» si elle est bien. — ^^ÈUe est parfaite, sire (répon- 
>> dis-je , après l'avoir lue ) ; il n'y a pas un mot 
» à changer. — Je suis bien aise que vous en. 
» soyez content. Allez donc tout de suite chez. 
» le garde -des* sceaux, pour qu'il la fasse co-. 
» pier dans ses bureaux ; vous viendrez me Ja 
» faire signer , et vous la lui rappoi'tei*ez pour 
>> qu'il la contresigne et qu'il l'envoie à l'as- 
» semblée». 

Cette réponse portoit en substance: « que le. 
» roi n'avoit vu dans le mémoire qui lui avoit 
» été adressé contre moi, aucune inculpaticni 
» postérieure à celles que l'assemblée .avoit re- 
^> jetées en passant à l'ordre du jour,^^surlaproT 
» position de me déclarer déchu de la confiance 
» de la nation; et que, n'ayant aucun motif 
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» personnel pour adopter sur mon compte une 
>> opinion différente de celle de rassemblée , sa 
*>> majesté n'avoit pafe dru devoir me retirer sa 
>> confiance* (i)» 

La nouvelle de la disgrâce de M, de Narbonûaie 
parvint à l'assemblée avant qu^on ne fût instruit 
de ma démission , que lé rédacteur du /bw/na/ 
de Paris \ n'avpit malbeureusenient pu insé- 
sérér dans sa feuille, parce que l'impression en 
^tôît terminée lorsqu'il avoit reçu ma lettré. 11 
h*en fallut pas davantage pour irriter violemment 
les Brissottins, les Girondistes et tout le côté 
gauche de l'assemblée ; mais avant de hasarder 
aucune motion à ce sujet , ils crurent devoir 
attendre de plus amples informations sur lès 
motifs et sur les circonstances d'une disgi^àce 
aussi subite et aussi inattendue. 

Le lendemain ( io mars ) , à l'ouverture de 
la séance, Brîssot exposa que sm* le renvoi fait 
au comité diplomatique de l'examen de l'office 
de l'empereur, et de la lettre confidentielle de 
M. de Lesskrt, le comité s'étoit trouvé partagé; 
qu'il paroissoit décidé à ne donner aucime suite 
à la dénonciation faîte contre le ministre dès 
affaires étrangères, et que le travail du rappor- 
teur ( M. Rooch ) sur l'office de S. M: 1. et sur 
l'état de cette négociation, n'étoit pas encoiè 

(i) Pièces justificatives , n^. VIL 
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commencé » quoique Teo^ef^^f fôt.sur M polut 
d'envoyer dix nùHe hoipqg^s ,^ {)iiji6 ei) fir^bant. 
» Kous soinmc^enviroi^s »4it-jj,de|pRJ)ijif j^poy 

» etdeperfidie Quant à moi , je rgfj^i^ ^. de 

» Ijt^^sDxt jtpmwi w iîfjilfP » e| c'§!* «« qjnf je 

cf^tngM. de Lqif^it , ipçp^Hir ^fi|P9l^Rd8- 4^t 

lexai^és. 

du roi auxobserfaliaiui qp)^ \\à a^%^|re;$|4<Pt 
iCOBtxe sç^qf « ^ )a le^b-e p%?, l^q^g^ |(|. i^g^sté 
?*»*»oî^8# i* 9opiinati|)ii 4e ^ 4$ Gjp««e ^ k 
place % 1^ 4^ Ifaor^giuie. 
. Il |irt 4'MîQï^ IW^s^^ d^^!«8? *»P H- <fe 
Karbopne ipiivp^rj^^ ^e% jçiçgjn^U 4* |>%uKipfnVlée ; 
jnais il giq^nt ^ rçgaHR d'%$|f;Qèig, g6$iF ^ 
libér^ ^ cela , qi^^ e^t V^él, Sfit §i«e^' I^ 
motion qi^ ^i^, l^#Ût. ^.£i»j^ 4p#^^ HP* 
tout le nùoistèi^^ ^t {>e^ 1% «o«iaj9çe 4ikI« 
«ation; pn ne -yPlolpit^f^ «?K?<^^ <ilie M* ^«1^ 
de Gorrille. Les factieux les plu$ ar^n; , trou> 
ytait cette mesure tn^ fpible , iAsistoient pour 
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^e nous fussions tous mis en étsfKfaccasatîou» 
et deimandoiaort en xsfmséqikmiOB qQ*on fit sur-le* 
champ le râ^ipoit de teiitos les déndnciations qui 
existoieiU; contre nous, a A <|uioisenrirôitydisoit-on^ 
» de déclarer qpie le syslém^ <}u\)nt embrasa 
^ les ministres » ne paroit pas DÉérîber la con« 
^ fiance nationale ? Les mènsÊf» iâtrignes q[m ont 
» sauvé le ministre Bertrand f éliidéroient em;ore 
n TOtre décret 9»; Ëofin^ sf^rès de kbgs <lébat3 
sur ce m«ne ton, ilfiit décrété qu^ le rapport 
annoi:ieé par BriasAt^eonlre M. de Lessart^se* 
roit fait smvk«ehaBBq[> 9 qaoîqn^â n^eùt été in dis* 
cuté, ni ocmmUBàBfm bxl ixmiicé diploniaixque , 
auquel toutes les denonciatîoM cdtitre ce nunistre 
avoient été renvoyées, et qttmqne Brissoi qui 
étoit mei3$bve dé ce coimté, A^«(ktpi»ÉttC été nommé 
rapportmr de' cMtc affaire» 

Âf dut d'entrer dus la i^è/GiBtmSxm de» pièceé 
ven^oyé^ au comité , scèativattim: Il noê lâtégo- 
i^iations avec la c<mr d^ tienne, Brîssot ^af^pela 
et présenta avec ooftaat é^avc qoè de {M^éie'i. 
Jies prmcqpaux. faits qui' 13» avdyènt priédëdéeA; 
Il s'attacha à prouver que la concbiite qu^il y 
avôit à tenir dans chacpie cîtGcmfMme^ étok si 
simple^ si clairement indupiée^ qn*k m^s de 
trahis(n , on d'ineptie extrême , on né péuvoit 
pas en sume une antre. Il sontkst ensuite, comme- 
un princ^e ineontestable^ que la re^onsd^ilîté 
du ministre des aflCaises àMngères,. étoit très-dif*^ 
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férente de cdle de ses collègues, en ce qu^elle 
pouvoit très-rarepient être exercée a son égard 
sur des preuves positives et matérielles; qu*il ne 
falloît pas se réduire à discuter $*il àvoit enfreint 
ou exécuté les lois , qu'il falloit principalement 
examiner s'il avoit trahi ou négligé l'intérêt na- 
tional ; que plus ces différentes manières d'envi- 
sager cet intérêt, et d'apprécier des mesures po* 
litiques, rendoient cette responsabilité difficile à 
examiner, plus elle devoit être sévère, soit en 
raison de la graiidé confiance que la nature dès 
choses forçoit d'accorder au ministre , soit en 
raison des ressources d'impt mi té que lui four- 
nissoient sa double correspondance , Tune osten- 
sible et l'autire secrète, et la facilité qu'il avoit 
de n'en communiquer que ce qu^l vouloit, «L'it^ 
9> capacité seule, dit41^ devient.dansun tel mi- 
H nistre un véritable crime ; car s'opiniàtr» à* 
» tenir le gouvernail dans une tempête , lorsqu'on 
^ n'a ni la force , ni la tête ^ ni le courage néce»- 
%% sair^, c'est s'exposera être l'assassin de ses 
y> frères qu'un . h(»nme plus habile pourroit 
^ sauver. y> 

: Après avoir ainsi disposé Tassenthléé à n'être 
pas trop difficile sur les preuves d'iûcapacité on 
de haute trahison , et à punir aussi sévèrement 
l'une que l'autre » Brissot , interprétant et com- 
' tn^taut à sa manière les démarekes et messages 
jduroi,les dépêches de M. de Lessart, ses discours 
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au comité dramatique , et jusqu'à son silence , eu, 
fit sortir les dix chefs d'âiccusation détaillés dans le 
décret d'accusation qu'il proposa en ces termes : 

» L'assemblée nationale considérant que le 
» ministre des affaires étrangères a négligé ses 
»> devoirs , et trahi la nation , 

» i^. En ne donnant pas* connoissance à l'as- 
^ semblée de toutes les pièces qui tendoient à 
yy prouver l'existence d'un concert des puissances 
» étrangères contre la souveraineté et l'indépen- 
n dance de la nation française. » ( Ces pièces 
éùoienù les notes circulaires du premier juillet 
et du premier novembre 1791 9 le traité de 
Pikdtz 9 etc. , etc. M. de LeSsart ne connoissoit 
et ne pouvait cçnnoitre cas différentes pièces 
que par les papiers publics / car elles ne lui 
nvoient jamais été communiquées .officielle^ 
ment; ainsi ^ le délitdeM. de Lessart ^ relatif 
ventent à ces pièces^ se réduisait à n avoir pas 
communiqué officiellement à rassemblée , les 
papiers publics qui les conterioient ^ et quelle 
connoissoit aussi bien que lui! ) 

« 2^. En ne pressant pas les mesures propres 
>» à maintenir la sûreté de la France. » ( Les 
mesures militaires ne concémoient pas M. de 
Lessart. Quant à ses mesures diplomatiques ^ 
en lui reprochoît dravoir ^ par la lenteur des 
négociations \ tendantes à maintenir la paix ^ 
refroidi t ardeur de la nation française^ qui 
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brulkdl JtMtaquer et de .se ijenger des zmÈnu^s 
é/uelle, açok feças , et d'u^^Àrfait perdre à la 
France ta^€mta^ dune invasion subiie et im^ 
prévue éjuiaureit ^ausé à ïempereur des pertet 
irréparables ! J 

« 3^. En différant jusqu'au premier mars, de 
» rendre couipCe à Tas^eiaUée de Tofiice de 
9> r^nperenr , en dét# àm & jttmer. >» fM* de 
LessarP ^^ e^w^mmétiÊ/é cet Oj/^e à l tissent- 
niée at$êMt4t^*Umfmt €m utiie dmbden don^ . 
ner connaissance i %l4mroit même pu s en dis^ 
penser s^ns wfil^Ja^^m^titiiùion » éfui avait dé^ 
légué 49tt roi.s^-le pauiveir d\enieeêenir des 
relations poUtifues aid^hors , de conduire des 
négoiÂatiif^^ ^etC\et4i*.ete, (chapitre^^ section 3« 
article premier^ ) Au reste » r unique eèjet de 
ïoffice du â fanmer 9 étmt d^asmont^r ^pte la 
moindre invasion dUt t^riteife 4^, l'ea^ire ^ se^ 
roit regardée p^ur ïemi^ei^ur comme maedécla^ 
ration d^ guier^e*) 

u 4?« ËQ ^'«ya^nisi à/t^m ^yefomm è«et e&eé^ 
» demandé auciOMSt' ^P^amtipn native à remis-» 
^ %^oae 4h owc#f| dpf pnîflStpcM, 0I. ayant au 
f^ çoiitii?aîm ^l^c^\à ih^^4wàeit^>y(€Mt»<fowmm 
diphmasi^Madk s>fixfi^^0r^w^um^/^fmnar 

pas h seftl* €m¥makh^^kimpbteprepmf épu» 
desintmp€U0$miAmjÊénm9(^àab^^ 
pereur les déclantti^ims amiealês quiljii ahrs^ 
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» qui lui avoit été comfuiinupiéf» eo«(Ma»ti<HIIe- 
>» mi^t par M. d<e jV^^Ulf^s),^!» déK»U# sur la 
)»> sitvAtiçn d^ rpyaiHii«^, pn^pfc» À tu donner 
f> rid«^ li^ plus l^cWwe.» ( L*infu9tiit&e révoU 
tante dfi ce reftççke^ f £ ^«^ «JS^M^ ttmmSf est 
suj^iomment prouvé^ p§r A> i^f^ 4» M- d» 

plus (ft^Ufiieff^sm!, ^wmr v«4iàt ^mm* p^r 
çfit^ i^e.,utw id4e ^«miqmp: ^tPm ^^wm^a- 

gev^ii^i4i^Mfkftmmvr9e^49-ktf*¥n^(iy 
¥ €S> M» mi^ fmlm^*è^* ^^nm même 

>> a9 ;i9 i»^[9 «« ï9É^fi iuiX'.mvmsiéj6p9tk9Êà 
l»«f «tti^ 4^«0# «B^9m6Jft <% fmm^jdm. é» 

peoeke Qii^ fMmgu 4^ /«^ k^ta^i «iptM>àa 

•> ' ' ! ). ■ ■ ...■■ I ' v^i i )K .V. »twaw » i i » i ! ii»u »< w ' » o- 
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a ro^. En ayant refnsé d'obéir anx décrets de 
^ l'assemblée nationale : 

» Décrète qu'il y a lieu à accusation contre 
y^ M. de Lessart. y> ( On ne citoiù pas un seul 
décret mufuel Af. de Lessart eût refusé £ohéir.) 

A peine la lecture de ce projet de décret étoit- 
elle terminée , que la majorité de l'assemblée 
demanda qu'il fôt mis aux voix. Quelques mem- 
bres plus modérés , demandèrent en vain que 
M. de Lessart fût entendu; que le rapport de 
Brissot fut renvoyé au comité diplomatique, qui 
déclaroit n'en avoir aucune cônnoissance. D'au- 
tres observèrent, avec aussi peu de succès, que 
la lettre adressée à M. de Noailles étant la prin- 
cipale base du décret d'accusation proposé contre 
M. de Lessart, il étoit prudent de vérifier si l'as- 
semblée , qui, huit jours auparavant, avoit plu- 
sieurs fois interrompu la lecture de cette lettre 
par des applaudissement , âvoit réellement eu 
tort d'applaudir; et si elle étoit plus juste , en 
condamnant M. de Lessart, quoique les membres 
du comité diplomatique, auxquels l'examen de 
cette affaire étoit soumis ^ aÉSrmassent qu'ils n'a- 
voient pu encore acquérir aucune preuve contre 
lui. Ces motions furent écartées par des mur- 
mures et par lès cris les plus forcenés. Au milieu 
de ce timjuke, l'orateur Vergniaud prit la parole, 
et proposa, contre M. de Lessart, un nouveau 
chef d*accusation, aussi dépoiuru de fondanent 
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que ceux qu^aroît préseatés Brissot. « Ce n'est 
» plus moi^ dit-il^ que vous allez entendre, c'est 
» une Yoix plaintive qui sort de répouvantable 
» glacière d'Avignon. Elle vous crie : Le décret 
^ de réunion du Comtai à la France^ a été rendu 
>> au mois de septembre dernier ; s'il nous eût été 
» envoyé sur-le-champ , peut-être qu'il nous eûifc 
» apporté la paix , qu'il eut éteint nos Amestes: 
» divisions^ et que nous serions devenus tous 
>> frères ; peut-êtye eafin que npus n'aurions paa 
n été victimes d'un massacre abominable , et que 
» notre sol n'eût pas été déshonoré par le plus 
» atroce des forfaits ; mais M. de Lessart 9 alors: 
» ministre de l'intérieur^ a gardé pendant plus: 
'» de deux mois ce.décret dans son porte-feuille;. 
^ et^ dans cet intervalle, nos dissenticms ont 
>> continué; dans cet intervalle, de nouveaux 
>> crimes onf souillé notre déplorable patrie. C'est. 
'» notre sang^ ce sont no^ cadavres mutilés qui 
» demandent vengeance contre vobre ministre ( i )• 
» -.Lorsqu'on proposa à l'assemblée constituante 

(1) Ce même reproche avoit été fait , quelques mois au« 
paravant, en style moins oratoire , à M. de Lessart, qui. 
s^é^oit complètement justifié , en prouvant , par la date de 
la sanction du décret en question et par celle de son envoi , 
qu'il avoit été expédié aussi promptement qu'il étoit pos- 
sible ; mais que sert d'avoir pour soi la justice , la vérité ec* 
l^nnoçence devant un- Oribipal où les juges sont accu-^ 
sateurs ? . . ' .; 
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n^ as éétréîat Uâàsfisfùgtm Aé tStélS^litm «kx^- 
n âttuM, MîralMM fttWiMiça Mi^ ^^ëà^le»: JDé 
n ùtMê »àfmi€r oiêfë 'ù&ûspék^k^y àiiOppèi^iÙ 

% tr iwmp où jft yoa» parte y on iippe»eoit *lgpaiii^- 
)» oùifte^gfaMbakte 'pww»^*égHtt'ètt»<»- ttWMpëi rf 
)• le Hti fae^ 1» «Misillitlii»!» «bUS af^ dMiHl^, fti<^ 
w gisiit tet fera dbat^ilit^ufeM^ tÊSM éatÊÊÊSmkr^^^ 
w «ft {Jtoëpwent les^^maiiQâtt'VEl^ê» qui ÂbiVëM^ âthil^ 

» i^j^Imi^ èixÊ» ter lfi)il^$ttf# ^ Ifë»^^!^ ;' 
)îi apiàk^ Bws» «mil*' &il^ pa«i«r p»» lOtl» lëé^ dé^^ 

>v poavea mettre un t e gmc à tan t d^audaçe vJHamt 

Wfem^. Hêi^m^tk^ et fe tfeiTeur sbiit souvent^ 
is sôrdé§ , <&tis lès temps antî^es et au nom du< 
^ <ïé^QtUme».de ce gtaJUis fanieux. Qu^ellea-^ 
%^ rwMtee»t aujffiii;d'j>iii»aw^ ^qiir elk»^ 

)à* y péo#fer«afcitQiiB ks iKMWtts ;i4^]iert(N* emasbtpiX 
» rhabiteut sachent que notre constitution tf^âe-*^ 
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»> corde Fn^riolabDité qu'au roi; qu'ils sacbenft 
>> qaé laloiy atÉeiadra,^ san» dit^âxtcfion^ tous 
>> les eoupabies^ et qufil lè'j sera pas uue seule 
«» téte^cx>ii«8nwiie d'étM criMmeHey qui puisse 
» écfaafip^èsaa^sâM. Jedemn^ 
» aux Ton; le dentt d?SKOMalîéiA )» 

L'afisemhlée et b» tnfaane» sffitân^éitt, erree 
les transporfs de)owles pki$ inrocesr, à ces im^ 
postures^ à ces menaMS»^ à m» jÉÉctauceS réyolu^ 
tioimaires.. La dâsovs^im fou fi$m<é«, le décret 
d'âccusolâQxt &t u» auK: noini ee aèspié & une 
{rrands laapxîèét E» ppaïf qId «ràsii^ im^càafgé 
de dxwuer leciai)d»ft.iiéoessftUtestpDUi^la^^ 
M. deLesMTt t«i0ùai dfiÙBraBiaiiiny^ pnw Httre 
apposer le soeUs sa» tQtts;«»papkers. Cette séance 
a'étautrpralangé&pisqu^à^^iiK keurés dit soir, ^'eu! 
îguoroftsJe résultat 9. lorsque j?anriipai au eouseil* 
J'en lus infoitofi pav it' soi Iteif-uiiânie , qui mef 
parut eu âttiabkuyif^eiiient ofiE^flà 11 étoii ac« 
coutume à M. dtt/Lessastf et kÂaccerdaît led^gré 
de confiance qoe BiàrifiaîeailbsO]i>iéle^ suH^ dévoue^ 
meut et sa. fiMidikë. Pmt >niettM fe eoinoiite aux: 
eha^^ûsque sK'Uiajeslé ipMiuiaifiril ^^i^if^ dcMS^ 
4^ momeul un* courier deVîeuue, qui hû appori» 
la nouv^le der la mort do l^èuqieFeur Léepoldf 
(le ï*»» mars.) 

Le cheralier de Gravô , que le voi sfoir nommé 
au département de la guerre» mf li^ ptk)pdsitiou 
4es autres ministres , entra ce même jouar acr 
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eoaseil. 11 ix'avoit.m cette .éclatante popiilsrité^ 
ni cette ostentation d'activité, ni celte familiarité 
légère et caressante qui distinguoit M. 4ie Nar^ 
bonne; mais sa conduite et ses écrits, depuis la 
révolution^ et son entrée dans les sociétés popu- 
laires des villes ou son régiment .se trouvoit, le 
fesoient passer pour un zélé- constitutionnel parmi 
les jacobin^ , et pour jacobin enragé parmi les aris- 
tocrates; ainsi sa nomiAation ne nui^t point à la 
popularité du roi dans Topinion publique. Dans 
le fait, le chevalier de Grave n'étoit réellement 
ni zélé constitutionnel, ni jacobin enragé; ilétoit 
ce qu'opt été en France beaucoup de bonnes 
gens, qui égarés, sans s!en douter, par l*attrait 
des nouveaux systèmes, par des niécontefatemens 
personnels , ou par des vue& d'ambition , desiroiént 
tous une petite rév^dlutien,' dans respérance de 
yoir ^opter le système de gouvemetnent ou de 
iréforme que chacun d'euiL s'étoit fait; et^ dans 
Cetfe classe , il y en a un très^grand nodibre qui ^ 
après avoir applaudi au ciommencement diâ laré^ 
yolution française > ont été ^effrayés de ses pro* 
grès, et en "tint abhorré les suites, et qmnéan^ 
moins, soit par Te^rance d'en, modifier les- 
résultats, soit par li hOnte 4e revéair! suc leurs 
pas , soit par la foib]esse de leur caractère , se sout 
laissés entraîner par. elle. Quoi qu'il'eii.^oit^ et 
quelque motif q\^'on. veuille attribuer à la con- 
duite de M. de Grave avant soj^ entrée au:eonseil» 
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il est certain que pendant son ministère 9 qui fut 
très-court , et qui Tauroit été bien davantage , si 
le roi n'avoit refusé, pendant plusieurs jours, de 
recevoir sa démission , il donna à sa majesté les 
preuves les moins équivoques de fidélité et de 
dévouement. Si les aristocrates , ou plutôt les 
royalistes^ avoient pu prendre confiance en lui » 
il les auroit servis par tous les moyens que la 
timidité de son caractère et la violence des cir- 
constances lui auroient permis d'employer. 

M. deLessart quitta son hôtel dans le moment 
où le décret d'accusation fut rendu , et se réfugia 
chez un ami , pour se mettre à l'abri des violences 
d'une multitude égarée ; mais à deux heures après 
minuit , il écrivit au directoire du département ^ 
pour l'informer du lieu de sa retraite , et lui an- 
noncer qu'il étoit prêt à se soumettre au décret 
d'accusation. Il adressa en même-temps au pré- 
sident de l'assemblée , la lettre suivante: 

« Monsieur le président, au moment de partir 
» pour Orléans , il m'est permis sans doute de me 
» plaindre que sans m'avoir entendu , sans avoir 
» reçu aucun éclaircissement de ma part , l'as- 
» semblée ait prononcé contre moi le décret le 
» plus redoutable, et que , tandis qu'il étoit si 
» facile de reconnoitre mon innocence , après 
» m'avoir écouté , elle ait préféré m'accuser à la 
» face de l'Europe, comme coupable de trahison 
» envers ma patrie. Fort de ma conscience, je ne 
VII. la 
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» crains point le jugement auquel je vais me sou- 
» mettre. Je prouverai que ma conduite a tou- 
» jours été la suite d'une soiunission parfaite à la 
» loi^ et d^an amour inaltérable pour la constitu- 
» tion» Je confondrai le mensonge et la calomnie; 
» mais je regretterai toujours , et comme fonction* 
» naîre public , et cpmme citoyen , que l'assem- 
» blée n'ait pas voulu me donner la satisfaction 
»> d'obtenir d'elle-même la justice que j'attends du 
» tribunal, w 

Le lendemairL matin , l'assemblée entendit , sans 
)a moindre émotion ," la lecture de cette lettre , et 
()âssa froidement à l'ordre du jour, tandis que 
M. deLessart étoit conduit en poste à Orléans , es* 
corté de deux officiers et de six cavaliers de la 
gendarmerie nationale (i). Aprèsavoirété détenu 
pendant plus de six mois dans les prisons de la 
haute-cour nationale, sans pouvoir être jugé , il 
fut transféré à Versailles , dans les premiers jours 
du mois de septembre suivant, par un détachement 
des brigands de Paris, et massacré par eux, ainsi 
que tous les décrétés d'accusation qui s'étoient 
trouvés dans les prisons d'Orléans. 

■■ ■ > » ' ■ I I M I ■ I I i 

' (1) Voyez rinterrogatoire de M. de Lessart devant là 
hautC'-cour nationale , Pièces justificatives , n<>. VIII. 
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CHAPITRE XIII. 



L*assemblée décrète que l6 roi sera assujetti aux contri- 
butions. — M. Cahier de Gerville fait un rapport sur 
les progrés des troubles civils et religieux , et annonce s^ 
retraite du ministère. — Yingt chefs d'accusation sont 
articulés contre M. Duport-Dutertre. — Lacoste , ancien 
premier commis de la marine , est nommé ministre de 
ce département ; Tarbé et Cahier de Gerville donnent 
leur démission. -^ Le roi est forcé de choisir les nou- 
veaux ministres parmi les jacobins. — Anecdotes sur 
Dumouriez. — La garde constitutionnelle est formée. -* 
Discours du roi. — Vive querelle entre la nouvelle garde 
et la garde nationale. — Le bonnet rouge. -^ Caractère 
de Dumouriez ; discours qu'il prononce à rassemblée^ en 
annonçant la réponse du prince de Kauxdtz. — Roland 
et Claviére sont nommés ministres. 



Lut roi , réduit à la fatale nécessité de former nn 
nouveau ministère , dans un moment où il lui étoit 
impossible d'y appeler un seul homme sur le dé- 
vouement duquel il pût compter , parut plus affecte 
et plus inquiet que jamais des dangers de sa posi- 
tion. Au lieu de Tair de mépris et d'indifférence , 
avec lequel je Tavois vu jusqu'alors supporter les 
dégoûts et les outrages que l'audace de l'assem^ 

1À„ 
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blée (i) etlarage des jacobins lui fesoient éprou- 
ver » la. consternation et le découragement étoient 
peints sur sa physionomie, dans ce triste conseil 
du lo mars, qui fut le dernier auquel j^assistai, 
et dont je sortis le cœur navré de douleui\ 

Nous étions tous sincèrement affligés du décret 
d'aecusation rendu contre M. de Lessart ; maij^ 
M, Cahier de Gerville , toujours emporté par son 
caractère violent et soupçonneux , en fut affecté 
d'une manière si extravagante , qu*il se mit dans 
la tête que j'étois la cause volontaire de ce mal- 
heur , et que j'avois empêché que ma démission 
ne paiTxt dans le journal du 9. mars, comme si 
j'avois eu quelqu'intérét, ou quelque motif pour 
m'y opposer. Je ne me donnai pas la peine de 
combattre cette idée , parce que j'espérois qu'en 



(i) Dans la séance qui suivit celle ou M. de Lessart avoic 
été décrété d accusation^ une vingtaine d'individus de la 
classe du peuple > se disant députés de la section de la 
Croix-Rouge , se présenta à la barre , et demanda effronté- 
inent que le roi fût assujetti au paiement des contributions 
publiques ; et sur cette pétition , l'assemblée décida, sans 
discussion ^ dans moins de dix minutes , que le roi , en 
qualité de premier fonctionnaire public , étoit soumis à la 
Iqi qui les assujettissoit tous au paiement de la contribution 
patriotique et des contributions foncières et mobiliaires , 
•t que les administrateurs seroient coupables de pitérarica* 
fions ,' s*iU Yen exemptoient. C'étoit réduire de plus d'on 
tiers la somme fi^ée pour la listq civile de ^ m«iesté: 
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j rëilëchissaiit de sang froid» il en «eûtir€>itriii<f 

justice et Tabsurditë ; mais le billet que je reçus 

de lui deux joui'S apre$, me prouva que son délire 

. diux>it encore. Ce billet étoit conçu en ces fermes: 

i< Après ce qui s'est pa$sé9 monsiem*» vous ne 

» devez plus assister auconseU 9 et jevouspréviens 

» que si vous y paroisses ce^oîr , j'en sortirai. »* 

11 étoit en effet très-capaMe de ce coup û^ tcte;, 

etméme de donner sa démis$ioti: ce qui > Qkns un 

moment aussi criûque, auroitpuétretFès^uiîsible 

au roi. Cette considération m'empécba de Wat^ 

jréter il la uxalhonnétetédubillet de M. Cahier de 

GerviUe,<]ue je eo^aparai aux maiivaifirpro^iôs d'un 

-Jbonune ivi^ou d'uii fou9.d(Hitunboihnie qui n'est 

ni l'un ni l'autre ne peut jamais s'offenset. Jepous- 

sai 4lim^ la modérÀtioii jusqu'à aller chez lui « 

.pour savoir si son "^nportement n'avoit pas été 

^excité par quelque motif plus raisonnable que 

*0elvà que je lui supposois* Mapréseface parut d'à- 

:l>ord l'étenner. « Il me semble^ lui dis^je éa sou- 

^ fiant y que vous ne vous attendiez pas k une 

>> yisitei de ùia part. — J'en-cOnvi«as; mais cepen- 

M dant , après vous avoir envoyé nia lettre, j'ôi 

» pensé que vous pourriez en être, offensé, et je 

.» siû$ prêt à vous en rendre raison* ' — Yous croyez 

» donc peut-être que je viens vous propoœr de 

» vous battre avec moi ? — Vous en êtes le maître , 

» je suis à vos ordres, — Eh bien! expliquez-moi 

» d'abord ce qui a pu vous déterminer à m'écrire 
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» sur un ton aussi impératif. — C'est que je suis 

» très-{^ositivement informé qufe la réponse que 

5> le roi a faite à votre démission, et particulière- 

» ment Tordre de continuer vos fonctions , font 

» le pIU(S mauvais effet possible ; et que, si on sait 

» que vous entrez au conseil , on croira que votre 

» démission n'étoit qu'un jeu , et au point où les 

» esprits sont montés , je ne serois pas étonné 

» qu'il en résultât une insurrection contre veus 

» et peut-être contre le château; — Cette É*aison 

•»> est certainem^it fort bonne: mais ne pouviez^ 

» vous pas m'écrire ces deux mots, sans votis 

» mettre enicolère? — Vous cpnnoissezvma viva** 

^ cité , et d'ailleurs vous avex vu toute l%uifteuî* 

-n que m'a donnée votre conduite relativement a 

,» cepauvre de Lessairt. Quel diable de mot ifpoi^ 

'» vez -vous avoir eu, pour n'avoir pas vdulti que 

'» votre démission f&t connue en métne-temps que 

» .le renvoi de Narbonae 7 J'avois prévu tout ce 

» qui.en arriveroit, vous le savez bien ; vous étiez 

:» revenu â notre avis. Qui est-oè qui a pu vous 

» en faire changer? -^ Et qui vous dît que j*en ai 

» changé? Que pouvois-je faire de plus que d'a- 

>> dresser une copie de ma déi^iission au rédacteut* 

'» du Journal de Paris , et de lui recommander» 

*> comme la chose la plus importante, de l'impri?- 

» mer dans son journal? • — Vous la lui avez sanîs 

» . doute envoyée trop tard* — Nous sommes sortis 

». du comité à trois heures pa$sées , et Renaud ( de 
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/» Saint-Jean d'Angely) a reçu m<Mi paquet avant 
» quatre heures , ainsi que le prouve sa lettre que 
» voilà , et par laquelle il me marque qu^à quatre 
» heures son journal étoit achevé d'imprimer. 
» — Il fallo|it en arrêter la publication^ et faire 
» faire sur-le-champ une seconde édition de ce 
» journal. — Fort bien ; mais je n'ai reçu cette 
» lettre qu'à neuf heuresdumatin» — . En ce cas-]ày 
» c'est moi qui ai eu tort ; mais je vous conseille: 
» toujours de ne pas aller ce soir au conseil. -—Je 
>y suis de votre avis, et je vais en prévenir le roi , 
» pour qu'il ne soit pas étonné de ne pas xne voir. » 
J'allai en effet rendre compte au roi , sur-le- 
champ , de ce qui vei^pit de se passer. Sa majesté 
approuva ma conduite, et observa^ avec grande 
raison , qu'il avoit été trè^heureux que je ne fusse 
pas d'un caractère aussi violent que M. Cahier 
de Gerville. Ce ministre alla le même jour faire 
un nouveau rapport à l'assemblée, sur les progrès 
alarmans des troubles civils et religieux, et de 
l'anai'chie, dans presque fous les départemens du 
royaume. 11 indiqua en même -temps les moyens, 
qui lui paroissoient les phis propres à y remé-* 
dier. « C'est un devoir pour moi, dit-il, dans les 
» derniers momens de ma carrière , de presser 
^ les mesures qu'exige impérieusement le salut 
» de l'état. Je supplie l'assemblée de coiasidérer 
» que la liberté publique, l'existence sociale, 
>^ ^n un inot,que la patrie est en péril. J'en ai 
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y> la convictioii dans le cœur, et je ne dois plus 
» le dissimuler. Je le répète , la patrie est en 
» péril. » 

Les récits des calamités qui désoloient la 
France, se renouveloient si souvent dans l'as- 
semblée , qu'ils n'y fesoient plus aucune impres- 
sion; mais elle remarqua beaucotip dans le dis- 
cours de M. Cahier de Gerville , la phrase par 
laquelle il parloit de sa retraite. Quoiqu'elle eût 
été annoncée depuis quelques jours dans plu-, 
sieurs papiers publics , et qu'il ne fût pas diffi- 
cile d'en deviner les motifs, on à£Bécta de croire 
Qu'elle éf oit forcée , et de rejeter ainsi sur le roi 
l'odieux de la disgrâce d'un. ministre qui ayoil 
donné les plus grandes preuves de patriotisme* 
Un des membres de l'assemblée observa ^ à cet 
effets que lorsqu'on avoit la conviction que la 
patrie étoit en péril, on ne devoit pas quitter soil 
poste , à moins qu'on n'eût des raisons tellement 
pressantes, qu'on ne pût pas s'en dispenser, II 
demanda en conséquence que le ministre de Fin- 
térieiu* fût requis de déclarer si sa démission étoit 
volontaire , ou si elle liu avoit été demandée par 
le roi. Si cette interpellation eût été faite à M; Ca- 
hier de Gerville , sa réponse auroît détruit toui 
l'effet de la motion qui l'avoît provoquée: aussi 
^ garda-t-t)n bien d'y insister. 

Le lendemain , à l'ouverture de la séance , uii 
des principaux orateurs de la faction anti-minia^ 
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terielle ( Guadet ) , observa que le décret d'ac- 
cusation rendu contre M. de Lessart , praadroît 
1H1 caractère de passion et de partialité , si ras- 
semblée se monlroit indifférente svtr les dénon- 
ciations faites contre les autres ministres. Il de-^ 
manda , en conséquence , que le ct>mité de légis- 
lation fut chargé de rendre compte , dans la 
séance suivante , des dénonciations qui existoietit 
contre le ministre de. la justice. Plusieurs voix 
s'âevèrent aussitôt pour proposer lonire hiî de 
nouveaux chefs d'accusation , qui furent tous ac* 
cueillis au milieu des plus vifs applaudissemens , 
et renvoyés au cconité, pour être compris dans 
son rapport , qui fut ajourné au lendemain. 

M- Duport-Dutertre , instruit très-à-propos de 
ce qui se passoit , et craignant d'éprouver le 
même sort que M. de Lessart, se rendit sur-le- 
champ. à l'assemblée, et demanda la communica- 
tion des vingt chefs' d'accusation proposés contre 
lui, offrant d'y répondre, d'une manière satisfé- 
santé , avant la fin de la séance. Cette dîemande 
si simple, si légitime , pe fut accueillie qu'après 
des débats si timiultueux , que le président fut 
obligé de se couvrir pour rétablir le <îàlme dans 
l'assemblée. 

Les pièces dont le ministre de la justice avoît 
demandé la communication , lui furent remises 
si tard , ^l'il fut obligé de passer la nuit à rédiga- 
ses réponses. 11 alla les lire le lendemain à Tas- 
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semblée, qui les renyoya>au comité , et en or- 
do^mia rimpression. 

Le roi nomma à ma place Lacoste , ancien 
premier commis de la marine , au département 
des colonies , envoyé depuis en qualité de com- 
missaire dn roi, pour rétablissement du nouveau 
régime dans les îles du Vent. Ses querelles à la 
Martinique avec M. de Béhague » relativement à 
leurs pouvoirs respectifs , et à Toccasibn des- 
quels il avoit été obligé de repasser en France; 
ses dénonciations contre ce gouverneur à ras- 
semblée et aux jacobins, où il s^étoit présenté en 
arrivant , et sa qualité de roturier, doxmeient à 
sa nomination au ministère tous les caractères de 
popularité qu'exigeoient les circonstances. Cet 
homme violent et grossier, qu^il n'eût jamais fallu 
tirer de la sphère dans làqueUe\ il avoit passé sa 
vie , parce, que c'étoit la seule qu'il fut ;capable 
de remplir^ aimoit et admiroit dans la révolution^ 
comme la plupart de ceux de sa classe, la préroga- 
tive qui leur étoit accordée de pouvoir prétendre 
aux premiers emplois, s^s autre distinction que 
celle du. mérite eu des vertus y dont ils avoient tous 
la modestie de se croire avantageusement doiiés. 
Son attachement ou son respect pour les jaco- 
bins, ou plutôt le désir qu'il avoit de conserver 
leurs bonnes grâces , l'avoit fait passer par-dessus 
la ridicule et plate indécence de mettre en évi* 
dence , dans son salon , une pique surmontée 
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d'un ï>onnet rouge. Malgré ses torts et ses ri- 
dicules, ce Lacoste étoit au fond un honnête 
homme : il détestoit les horreurs de la révolution ; 
il se conduisit bien à Tégar^l du roi pendant son 
ministère , et donna même à ^ majesté des preuves 
d'attachemeiit assez courageuses; 

Les trois ministres restés en place depuis le 9 
mars 9 étoient MM, Duport-Dutertre, garde-des- 
sceaux 9 chargé par intérim du porte-feuilje des 
affaires étrangères , Cahier^ GerviUe, ministre 
de rintérieur^ et Tarbé , ministre des finances. 

M. Dqport-Dutertre , que la révolution avoit 
élevé de la place > de simple commis à 1,000 ou 
J9200 liv. d'appointemens , à la première dignité 
du royaume , Cut d'abord , et dut être grand par- 
tisan d'une révolution quiavoit tant fait pour lui. 
M. de Lafayette qui l'avoit fait nommer mi- 
nistre^ et le côté gauche de la première assem- 
blée , avoient en lui la plus grande confiance ; il 
conserva même, après la séparation de cette as- 
semblée , les liaisons les plus intimes, avec les 
principaux d'entr'eux^ tels que les Lameth , Bar- 
nave et Adrien Duport. Ils étoient tous les jours 
che& lui , et il ne fesoit rien sans les consul-' 
ter. ( I ) Dans la seconde assemblée , le côté 

(1) Ils furent hautement accusés^ par les prôneurs pé- 
riodiques de M. de Narbonne ,. d'être les principaux au- 
teurs de sa disgrâce. Un des journalistes révolutionnaires 
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gauche de la première , c'est-à-dire ^ les consti- 
tutioanels^ devinrent le côté droit. Les jacobins 
les phis violens formpiaEit , en bien plus grand 
nombre , le coté gauche , c'est-à-dire , le parti 
.qui ne tendoit qu'au renversement de la monar^ 
chie, constitutionnelle ou non^et^qui, en oon- 
fiéquehce , poursuivoit avec autant d'acharne- 
ment les ministres constitutionnels, que ceux qui 
étoiept suspects d'aristocratie ; de là vient que 
M» Duport>Duterlre 9 malgré tons ses efforts pour 
soutenir la constitution , à laquelle il éioit lien 
moins attaché par estime .que par reeonnois- 
sance » avoit à -peu -«-.près autant d'ennemis que 
moi dans. l'assemblée*. 

Ma nomination au ministère de la marine avoit 

I • ■ ■ . . >. i m»-. * ■> f ■ I m Ai>«i. ■ ■■ ■ ■■■ , ,m - ■ ■ * ■ ' ■ . ■ « ■■ ■ ■-■* 

lés plu^ modérés ( le Moniteur ) , publia dans sa feuille du 
1 1 mars 1792 , le passage suivant : « Le reiivoi de M. de 
>x Narbonne est un événement tout à fait politi<{Me , et qui 
» tient essentiellement à notre révolution. Cela jette un 
» grand jour sur la faction guî prolonge nos peines et 
» cherche encore à les augmenter. Il est clair maintenant 
y> que la fameuse coalition, »on pas cônstitiitipnnelle ^ 
<» mais royaliste-autrichienne ^ se soutient et fe soutiendra 
V jusqu'au triomphe de 1^ constitution. Le /r/o j^giiant a 
» tout brouillé par ses erieurs , il yeut tout perdre par ses 
» crimes. Le voilà bientôt maitre de toutes les facultés du 
w ministère. S'étant déjà eraparédès mystéresdéla/wj^'ca 
« et des hyérogliphes de la politique , lui falloît*il encore 
^ le département de la force publique extérieure , pour n# 
m ' plus trouTer d obstacles à ses desseins ? » . 
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donné de grandes inquiétudes à M. Duport-Du- 
tertxe ; il m'a avoué depuis qii^il m'avoit vu de fort 
mauvais œil pendant quelques mois^ parce qu'U 
«toit convaincu que je n'avois pris cette place » 
que pour passer incessamment à celle de garde* 
dles-sceaux;.mais il étoît devenu mon plu^ zélé par- 
tisan ^ aussitôt qa*il aybit reconnu que ce n^étoit 
nullement Tambition qui m'ârvoit conduit au mi- 
nistère» et que loin d y convoiter la place d'aucun 
de mes collègues , je ne songeois réllement qu'à 
me débarrasser de la mienne le plutôt possible ^ 
et à saisir la première, occasion qui se présente- 
roit d'en s<»*tir avec honneur. 

M. Tarbéy ancien premier coznmis des finances, 
intelligent, actif et laborieux, honnête homme , 
et entièrement dévoué au roi , auroit pu conserver 
sa place dans le ministère > sans mécontenter au- 
cun parti, parce qu'il n^avoit jamais fait une 
démarché, ni' dit Un seul mot qui pût déplaire à 
personne. Il étoit poli , doux , modeste , oubliant 
bien plu& ce qu'il étoit que ée qu'il avoit été , et 
n'en fesant jamais ressouvenir les autres. Il n'a- 
voit pas des talens distingués^ mais il connoiasoit 
k fond les détails immenses de son département, 
qu'on le croyoit plus capable que personne de 
remplir. Il eût , en y rest^pcit , rend» au roi le 
grand service d'en éloigner Clavière , qui s'est 
montré un des plus dangereux spélérats de la ré- 
¥olution. 
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M. Cahier de Genrille ,républiGaiii dans rame, 
détestoit et méprisoit les rois, se moquoit de 
toutes les religions ) abhorroit les prêtres et les 
ministres de toi^s les cultes, qu'il accusoît d'avoir 
été par-tout et en tout temps les apôtres du fana^ 
tisme et .du 'mensonge^ les principales causes de 
toutes les guerres civiles , etc. etc. etc. « Je vou- 
» dik>is, disoit-il un jour à ses collègues^ en sor- 
» tant du conseil, pouvoir. tenir entre mes deux 
» doigts toute cette maudite vermine de prêtres 
» de tous les pays, pour les écraser tous à-la- 
» fois. » Ce n'étoit cependant pas un homme 
sanguinaire ; il aimoit beaucoup mieux la révolu- 
tion que la constitution , qui avoit , à ses yeux , le 
grand défaut d*étre monarchique ; mais comme 
il avoit juré de robserver,il étoit scrupuleuse- 
ment fidèle à son serment, et jouissoit d'une grande 
popularité. Membre de la commune de Paris, 
l'exercice de la souveraineté municipale avoit 
achevé d'exalter sa tête , naturellement ardente. 
11 parloit toujours du peuple , et déçlamoit avec 
autant de violence que de facilité contre l'aris- 
tocratie, la noblesse, l'émigration et les prêtres. 
11 voyoit par-tout, et sur-tout à la cour, des tra- 
hisons et des complots. Peu de temps après son 
entrée au conseil , M. Cahier de Gervillc fut forcé 
de convenir des bonnes qualités du roi , et de ren- 
dre hommage à son exacte probité , à sa droiture 
et à son humanité. Il lui pardounoit presque d'être 
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,i*oi , et ne lui trouvoit d'autre défaut que son atta- 
<;hemeût à la religion catholique et aux prêti'es 
«on-coilstitutionnels; mais il étoit bien éloigné d'à- 
"Voir une opinion aussi avantageuse de la reine. Il 
la regardoit comme une femme hautaine , mé- 
chante et perfide , uniquement occupée des 
moyens de rétablir ledespotisme. Ses préventions, , 
à regard de sa majesté , étoient poussées à un tel 
degré d'extravagance et d'absurdité , que dans le 
cabinet du château où les ministres se réunis* 
soient quelquefois en comité à l'issue du conseil , 
il ne s'expliquoit jamais librement, convaincu, 
disoit-il à ses collègues , que la reine , ou quel- 
qu'un des espions qu'il lui supposoit , écoutoit 
toujours aux portes , ou dans quelque niche pra- 
tiquée à cet leffet derrière le lambris : le moindre 
craquement dans la boiserie sufifisoit pour con- 
vertir ses soupçons en certitude , et pour luji fermer 
entièrement la bouche. Il fut un jour vivement 
offensé d'une réponse que le roi lui fit par distrac- 
tion , dans l'ancien style royal, à l'occasion d'un 
travail de pur zèle, et très-pénible dont il s'étoit 
occupé, dans l'unique objet défaire quelque chose 
4'utile à sa majesté , qui , après avoir entendu , à 
l'issue du con^seil , le compte qu'il lui en rendoit, 
lui dit : « Je vous permets de me présenter ce 
» travail, >> Cette réponse le choqua à un tel point, 
que sais répliquer un seul mot , il reprit son por- 
tefeuille , quitta bi-usquement le roi , «t vint eiha- 
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1er sa bile au comité , où 11 raconta à âeâ collègues 
ce qui veaoit de lui arriver. « Je vous permets , 
yy Je vous permets ^ repétoit-il avec indignation , 
» Je vous permets de me rendre uri grand ser- 

» vice : plaisante manière de remercier! Si 

» j'avois eu mon mémoire entreles mains, jeraii- 
» rois jeté au feu sur-le-champ »... il ne le verra 
» jamais* » Cependant le roi, à qui son insolence 
n'avoit pas échappé , mais à qui il n'étoit pas 
plus permis de s'offenser de cellç-là que de 
celles de tant d^utres , eut la bonté , deux jours 
après, de lui demander ce mémoire avec intérêt , 
et rentra ainsi en grâce avec lui. Un autre jour , 
il traita avec une brutalité révoltante madame 
Elizabeth , qui Fa voit fait prier de passer chez elle 
une demi-heure avant le conseil. Elle avoit à lui 
parler en faveur d'une malheureuse religieuse 
qui lui avoit été recommandée , et au sort de la- 
quelle elle prenoit l'intérêt le plus vif. M. Cahier 
de Gerville interrompit madame Elizabeth avant 
qu'elle eût achevé ce qu'elle avôit à dire , et lui 
répondit siir le ton le plus sec :«11 est bienéton- 
» nant^ madame , que vous estimiez assez peu le 
>> temps des ministres , pour nie faire perdre une 
>> demi-heure à entendre parler d'une nonne; j'ai 
» bien d'autres affaires que celles des nonnes, et 
» je vous prie , madame , de trouver bon que je 
» ne m'occupe pas plu^ de celle-là que de toute 
» autre.» 
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La bonine madame Elizabeth» dont lesov^ille^ 
étoieiit si pé\i accoutumées à uu ton aussi dur e^ 
aussi insolent ^ en fut tellement coxifonduq . et 
inteï'dite ^ qu'elle laissa sortir le ^lini$tre s^ lui 
dire un seul mot* 

Mé Cahier de Gerville s'appercevant qu^ i^mi-« 
nîstère usoit dé jour en jour ^ popularité , ne yit 
d'autre parti à prendre , pour qonserver ce qui lui 
en restait^ que celui d^ donner sa déniis&ion. Lq 
gai-de^des^sceauX) dout 1§ principal soutien étoit 
alors Tamitié et la popiU^irité ^n ministre de Tin^ 
terieur^ d^voît néces$âireipei3Lt se retirer av^ lui, 
pour ne pas rester seul en bUtto à TanimadversiQu 
des ennemis qu'il avoit dan$ Tajsi^emblae » et don( 
le nombre augm^itoit ebaquê jour. Il annpnçs^ 
en conséquence qu'il attend^Kii seulement 9 pouf 
donner sa démission » que Tassi^mblée eût pro-» 
nonce sur les vingt che& d'aecusatiqu qui ei^ist 
toient contre lui; et cette detetrfnination , que $^ 
amis ne laissèrent ignorer ^ p^âfQ^ftne, ne içontrit 
bua pas peuàaccéléi^er 1^ râf]^KH*t qui 1q Oeip^^ir 
noit^ et à £aife prérakdr l'avis àû p^9^ k l'oi'ârt 
du joiH'j ce fut ce que aes ^nn^miis ^ppel^^î^ 
lia faire unptm^d'Qtk Un imh après il fut éJ^ 
accusateur public au tribune CTimin^l A^ ^wi^p 
k une grande majorité de suffrage » ^ 1a pl^qe ^ 
ilobespierrequi se détnit de eettç cb^rg^ ^a^^ ç^ 
avoir jamais rempli lés fonctiqu^ i et la ^p^d^^t^ 
fiostérieuver de ce, monstre n^ft .que trap l^v9]^Jf 

* vu. i3 
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qde' ce n^étoit pas par humanité qu^il s^en étoit 
abstenu. Le pouvoir d'accuser n^étoit rien à ses 
yeux , s'il n'étoit joint à celui d'égorger en mème^ 
temps ses TÎctimes» 

MM. Duport-Dutertre, Tarbé et Cahier de 
Gerville , donnèrent tous leur démission du i5 au 
3o mars, et le nouveau ministère fut composé de 
M: Duranthon pour le département de la justice , 
de M. de Grare pour celui de la gueiTc, de 
Lacoste pour celui de la marine, de Clayièrepour 
celui des finances, et de Dumouriez pour celui 
des Maires étrangères. Ce dernier, un mois 
avant sanomination^étoità l^iort , où la modicité 
de sa fortune et la crainte de la pouimiite de ses 
créanciers , l'avoient forcé de se réfugier. M. dé 
Lessart^ instruit qu'il éfoit l'intime ami de Geoi* 
sonné; et qu'il avoit un grand ascendant sur lui , 
imagina que sesr'bons offices poùrroiènt lui être 
utiles' auprès de ce député qui étoit membre du 
comité dipl(»natique, et un de ses persécuteurs 
les [d^iis acharnés. Il adressa , en conséquence^ une 
lettre ministérielle à Dumouriez, qui solËcitoit 
depuis long-temps de l'emploi dans le corps diplo* 
xnatique, et lui marqua de se rendre sm>le-champ 
à Paris, où il lui feroit connoitre leis intentions 
du roi; il joignit k cette lettre une somme de 
6,000 liv., pour nïettre Duniouriez en état de 
payer les dettes qui auroient pu le 'retenir en 
Poitou. DumoUiiez se rendit avec là plus grande 
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diligence à Paris ^ ne doutant pas qu^une place de 
ministre plénipotentiaire au moins ne lui fÙt des^ 
tinée; il n'eut rien de plus pressé, en arrivant ^ 
que de se rendre chez M« die Lessai't, pour en être 
éclairci. Le ministre lui dit qu'il n'y avoit encore 
rien de définitivement décidé sur ce qui le concer- 
noit , mais qu'il alloit y avoir 4u mouvement daâB 
le corps diplomatique^ et qu'ayant le projet de le 
proposer au roi, pour une des places qui alloieot 
vaquer, il avoit désiré en causer auparavant 
avec lui, pour êtxé à portée die jugéi^ quelle étoit 
celle où ses services pourroient être le plus utiles» 
M% de Lessart lui parla ensuite des tracasseriei 
qu'il éprouvoit de la part de l'assemblée et des 
principaux doutés dont il aveit le plus à se 
plaindre. Au nom oe Gensonné^ Dumourîez in« 
terrompit le ministre : À Celui-^là, ^i^ll, est taorx 
» ami intime, et absolument dans ma main; je 
»> me charge nourseulement de le convertir et de 
» . le neutraliser, mais même de l'amener demain 
» matin chez vous, si vous voulez , pour recevoir 
>y: vos ordres. » M; de Lessart a<5ccf>ta cette pro- 
position avec «mpl?êssemait« En ^et , Geiisvnm^ 
Vint chez lui le lendemain, comdi^^par Dumour 
TÎez, lui témoigna le regret qu'U avoit de s^étre 
«oléprîs sur ses intentions, de né lui avcnr pae 
Tendu justice , et promit de ckalnger de conduite 
entièrement. M. de Lessart fut fort i satisÊdt de 
oette entrevue, ea conçut les phu grandes e^pé» 
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çsuïçes/ ef; s^pplaudit mfinimeiit de Tidée heu- 
r^i^e •qai'U avoit ^U3d*appeler Diunouriez à Paria, 
peliii-oi ^ s'en ^^{^^Qut> ne mauqua pas d'en 
t^*^ p^rti avec so.q adresse ^ordÂaaire, Dans la 
troisiàiti^ yifiîtiequ^îà fit a ce iDim$tr«> iiluitémoH 
gPI^,9^rôquiéU}ide$$w:*'de prélenduès diligences 
^p^ 9^ cc49iijçûer$>9 îiJi^lruiliS de son arrivée^ 
£esa»^9t oopjtre M^ i^ ^pà lui fesoient craindre 
(gt'f^e livxê^é d:UQ isiomeat à T^iitre^ s'il restai^ 
|^$ j^s^Htémpis à Pari$. 11 n'y ayoitxle mojaa de 
l'y ir^oir etdç le r^^surer, que de payer sea 
d^teéf ^QÎ 4t^ien| aàse^ oon$idéf ables , et les 
|bii4s ^ d%eme9 âi^rètea à la di^p^ition du 
mipi^re , IçAn^inirei^. À celle - le» Qwel^iies . joui^s 
^rks^Ç^J^mm^iÇt lès au<3ies amis que Diiasour 
a^z.#yoit àsim IJiase^nblée, wi laissèreoA apper** 
fieroir içi!il lui siarbil; beaucoup plus aisé de 
^yiçfiiéder à M< âe Lessaiit^ que ,d^ jb soutemr; 
^ d^nscettectircboataiiiee^conKEaie dai^ beaucoup 
jd^autres, TamblKian Fençoita soi: Ja reconnôist 
^mioe. . ■•' ■ 

fkrîiftqipfl^ij^ieâit octottue nuaist^e^ 2i>étoit cepen* 
«ddttt |)as a})so|Mie9it t^bl homûie inëdioCFc; il 
tRFoit resprit*!fin!et; jxftaite^ lia «esis dcoif, Tame 
d»opi«ûète.et diélioate^ ipalg^é Fambliion qui le do^ 
•minoit V et, qw;l^a jq^Iquafois égam. Pèul^étre 
jiuisuîilhU an:de: Yêi^Qrj^ daii$)lé caractère ^ s'il 
«4Tpi|;fiu une^^d%3^e.aan}év Qftr ^il^étoiticapablet 
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de prendre des résolutions courageuses; iMùiS si 
rexécution n'en étoit pas immédiate ^usie àt^aqité 
de nerfs, ou tthe colique d^entraînes^ àuicF^elléâ 
il étoit fort stqet, suffis^Âl totfjoufs po^ lë^ fctii^ 
entièrement disparoitre. ' Dépuis fong-temps^ ràini; 
ïe protégé et FadiT^afeûr-êê M. Necier, il àtouoit 
néanmoins , et déplôrôit Ëi^lî'athèi'afneiït lesiaùt é& 
terribles de ûôti dertiier yn^istère f i!rîâlsëui féitt 
de l'amitié, etos lâfufes éïôient les e*rettrs dé M 
vertu. <iM. Néckér f disoî^*, lie cômioissoit'^^itit 
y> les boHHi^s^, e« son uiiit^uëtôÉ^t d été (tejti^ë* 
4> deieur tùènt ê?stpti& te rfén. >f Au rèsfë,- M: de 
Leissart n*éteit tti tïéptiMî^iti, tti ciMititùtîôiiiife!^, 
il étoit siticère^Ay^it aCfâ^Mauro^^dbntil^é^Mât 
le caractère et tes verlb^^ et àr qui rf dfetetf ir, 
jù«qti;'au deiiïïè^^trvoniètir^ t^ëè^tes^pteuVeàdè 
:i^ et a^ Mléfifér ^iki ^^ihe au*^$^ M>}è> de 
^ànté et' dë:%tâ^àétè/e$ 'p0tiiréK iki âiiMM» êsM 
lies circo*rtfe»60s^*ttsstc#î»î^éS. ' ' — - 

en fonction le i6 mars. Au moment de ^nniîJt^ 
lafiôn / W r^^y^ë^tt' jsm ë^dttk trèMôlîcitakt à 

^ébemëik fj^é]U li* tffoif 'dontaées : <<^£i» «fite 

->y casmii Wes ÎBteia*î'énS' e« ma* sélficittodè fcôW- 
^ lâiir^s^ piDîli* te *o«*ieut' d'# p^^éV ^Jë^^tMs. 
^ ch»^ ^e feif e eottnol&'e^ àttàs «ais àèîftàùKèïfe 
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>> à Tos concitoyens , e| de repousser , duns toutes 
» les occasions »le^ bruits injurieux que des më^- 
^V'chans répandent contre moi et- ma. famille> 
a> pour e3ç:citer jde^ Jiv^juiétudes et; trpublerja 
^ tranquillité. La g.i^^ parisienne ; a constam^ 
» men^ donné les meiiUeurs exemples. • . . jeaW 
» qu^^ l'engager à continuer^ et ce.seroit ave« 
' ^y plaisir et confiaiice que je.inar;db^roisanoi-méiDe 
' >ji avec elle». pour ^fliéfiendre et garantir les pro- 
>f rpri^tés 4^ chaque eilx>ye|^ » çt assjudrçr le respect 
yy, et Tobéissapce qiii s^pt dua aip:^ Ioj,s * • * » * * 
Le roi, ^'ajcJires^aQt ^en^te à s^ poubelle garde^. 
lui dijC.qUjil sspéroît. ?OÎr rég|i^ :$nlCr*ellc .et l|i 
gardjB national^ l^,p|us'par(aitç union^ là cordi^tr 
lité la:pkis fraternçllie*.^^ jS^Hige? tppjours ,. aj^utu 
» sa m£^)esté ji que )a:Cpn6tit|al,ion 49it é^re le poiol 
yy de raUiçment a^prè^ de moi , et que yotre^act^kr 
» cfaement à, Ja x^atiQP et ^vqtrci jr^p^ct pdur 1* 
5> loi, sont les plus^Si^s gâr^S;>q9^;5fp]ii^ piuissî;e? 
^% ) jpfi^àiûfajpfT, de jy<^trë;<)éYP4enp(çntpoyr moii ter > 

Dès IjB soir même $. ï% i^lpmie .^t J^/s pr^teiMiîoBb 
âe la gar^ natioi»^ ^ ipçrà-vis de jlf( gard^ c^onstî^ 
t^tip^^le^ prpdui^irént.entr'eltes deS;C(mtesté!r 
tîons^ pi ^yîyes , arelÉ^tîremçiït , à l|Ç:x^partilioii des 
{>Ostes, que le massacre de la nonvc^e garde an 
eut prqlfaMemeïit étç^la cODJséqtience très-pro^ 
;Ch^ine?^ si le roi nl^avoit pas prérenu cette catas/^ 
^trophe,eii décidant, conformém^t aux dem^d^ 
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impérieuses de la garde nationale,' qu'elle seroit 
employée ^ans Fintérieur , et le plus près possible 
de sa personne» 11 en résulta que la famille royale^ 
gardée par dix4iuit cents hommes de plus, n'eii 
fut guères moins exposée qu'auparavant aipc in«- 
sultes du peuple et aux attentats , auxquels, une 
grande partie de la garde iiationale elle-même 
pouvoit être entraînée par le fanatisme réyolur 
tionnaire ^ sans cesse ravivé. par les manœuvrer 
.de la faction républicaine* Ses complots se trar 
moient au club des jacobins,, qui,, dfspuis qvie)que^ 
}om*s, avoiejjit introduit dans leurs séances rjusage 
du bonnet rouge, commç la coiffure distinçtiv,e 
des patriotes les. plus pnrs^ EUe devint aussitôt 
celle de tous lem's agens subalternes;, mais il. ne 
parvini^ent pas d'abord à la faire goûter au pea- 
pie. Je me souviens que le premier jour qu'ils en 
firent l'essai^je rencontrai , en-sortant du cbàteaq, 
une .yiogtjEiine' de ces brigands dans la rue $aint- 
Honoré (i)..l^urs pris, leur allure et liçur. cos- 
tume me les firent prendre pom: une bande d'qi^- 
vriers sortant du cabaret^Personne ne répqndoit à 
leurs jactances I on les montroit au doigt en haus- 
sant les épaules;, l'indignation et le dégoût. étoient 
peints sur ïê yisage de tous. ceux qui les re^ar- 
doient. Les joirs suivans^ les bonnets rouges sp- 
montrèrent en plus grand nombre dans les rues ^ 

(i;} C'éu>i4rdan&*l£S demers )piu:s de mon mixiktére^ 
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dans les marchés, et ne furent pas mieux accueillis. 
Kéanmoins, le i6 mars^ au théâtre Français , s^rès 
la représentation de la Mort de César ^ le btiste de 
Voltaire fut apporté ^Ar là scène i cotffé d'un 
bonnet rouge, et resta «xposé dans cet état, aut 
yeux des spectateurs , jusqu'au oottii^encement 
de la seconde pièce. Cette inauguration du bonnet 
rouge ne Payant pas plus popularisé, qu'elle n'a- 
voit honoré la mémdire dte Voltaire , Pétion ins^ 
truit par les rapports de la police de la coniinua-- 
tion du mécoBitentenient et des rixes qû -occasion- 
noit ce fatal bonnet , craignît qu'il ne dépopula^ 
risât bientôt la résolution , et écrivit une lettre 
très-patriotique au club des jacobins, pour lui 
faire sentir le danger et l'inutilité d'une innovation 
pareille. Le club, présidé par Robespierre, étoît 
assemblé, lorsque cette lettre lui fut remise. Sa 
lecture produisit l'effet le plus prompt : tops les 
bonnets rouges disparurent au même instant, et 
particulièrement celui du ministre Dumouriez, 
qui occupoit dads ce moment la tribune , coiffe 
du bonnet rouge, et qui, comme les autres, fut 
obligé de le mettre dans sa poche. M. de Grave^ 
ministre de la guerre, se trouvoit fiu^si à cette 
séance , mais du moins il y étoit sans bonnet 
rouge. # 

L^époque à laquelle le roi se trouvoit réduit 2^ 
la nécessité de renouveler entièrement le minis^ 
tère, étoit si critique , qu'il lui étoit impossible, d'y 
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appeler d'autres persomies que celles qui lui 
étoient désignées , non-seulement par la faveur 
populaire, mais par là faction républicaine. Un 
ministre suspect de royalisme , auï-oit été dévoué 
sur-le-champ aut. insultés, aux violences de la 
populace , assailli par Une foule de dénonciations, 
et bientôt envoyé dans les prisons de la haute- 
cour nationale. Un ministre du parti constitution* 
tiel auroit éprouvé le même sort qiielqucs jdurs 
plus fard ; cÈt ce parti n'étoît giièi^eé moins dëpo^- 
pularisé que celui des royalistes. On crioit tou- 
jours vive la constitution! ipo\xr f^xre croire ati 
peuple qu'on y étoit toujours fidèle; on la citoit, 
on la nommoit avec emphase , mais on n'exécu- 
toit que ses dispositions démocratîcpies ; et les 
acclamations perfid&s qui exprimoient le vœu de 
la conserver , signalôient souvent ses violations 
les plus manifestes. Le roi ne pouvoit donc choi- 
$îr les nouveaux membres de son conseil que dans 
le cliA des jacobins et parmi les patriotes îés 
jplus prononcés. Tel étoit en effet le conseil cjpe 
MM. Duport-Dutertre, de Lessart et Gihier <îe 
Gerville avoient donné à sa majesté, qui se dé- 
termina à l'iadopter, dans l'espérance que le club 
de Paris , intéressé , sous tous les rapports d^ani- 
bition, de crédit et de forttme, h, conserver des 
ministres pris dans son sein, ou dans les sociéfés^ 
affiliées, rentreroit avec eux dans l'exécution 
exacte de la constitution, et coUtraindioit l'as- 
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^mblee à 8*y soumettre. Dans une- circonstance 
aussi critique, toutes les mesures possibles prë- 
sentoient de. grands dangers ; celle -là of&oit 
peut-être plus de chances de succès que toute 
autre : elle échoua cependant. Fùt<e par la faute 
du roi , ou n'est-ce. que sa fatale destinée qu'il 
faut en accuser? C'est ce que les faits suiTans 
jnettront à portée de juger. 

On a déjà vu comment Dumpuriez etoit panrenu 
:au ministère. Le premier discours qu'il pn^onça 
Â l'assemblée, après sa nomination, prouTe assez 
4)ombien il étoit assuré qu'elle lui seroit agréable. 

<< Le roi , en me nommant miziistre des àffait'es 

. 5> étrangères , dit-il , a cherché à prouver son atta- 

% çhement à la constitution. Nous sommes de- 

.M venus les gages 4^ 1^ conljbnce publique , de 

» l'accord entre les pouvoirs constitués ,, et de 

» l'union qui seule peut nous donner les moyei^ 

5> de résister à l'orage et de l'écarter. Pendant 

» que vous travaillerez à perfectionner libslois, 

» à dissiper les factions^ à rétablir l'ordre dans: 

-» le royaume ., -à f»re renaître la confiance ; peu- 

» dant.que mes çpnfrères travailleront» chacun 

.» dans leiu* dépai^tement, à donner à l'exécutioDr 

» des lois, l'ensemble et la force nécessaires , je 

M serai auprès des puissances étrangères l'organe 

»> de votre énergie. La vérité dictera toutes mes 

» dépêches au nom du roi des Français.. Une na- 

♦> tion libre et jouissante ne doit point avoir te- 
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» cours^ à Tastuçe et au mensonge. Votre cou- 
n fiance ^ous a précëclésdans le j^iînistère y qu^çlle 
» nous y accompagne. L'assemblée nationale ^ 
» le roi y les ministres ne seront plus qu'un tout 
» indivisible, (i), » 

Si avec ce ton.de suffisance , ces fanfaronadc^ 
patriotiques 9 et ce jargon révolutionnaire , Du- 
mouriez avoit eu. un caractère .moins Içgfsr , moins 
inconséquent, une tête n^oips f^xaltée par les. e:xar 
g^ations df^s nouyciaux sy^tén^es., il^ut été ca- 
pable de confievoir la noble et courageuse . r^T 
jBolution <]^e tout tenter, ;de -tout: risquer pour 
sauver la monarchie et le roi; et peu de:gens 
j:muii$soie{^t^:$^l^iTOé^ ^^gf^^cpi^l^^. l'audace, 
rénergie , Fqsgff t , ^t Içj ^r^qurces nécessaire^ 
pour y ré]|issir«,Il en.eûtl;rouvé If^sxB^ 
Je foi^ds de j,6^ooG^ liv. ^^ct^, aux dépenses 
.seç/ètçs ;d^ spn^diépartement , car une pareille 
jBomme é^oitplus que suffisante pour prépai;^ et 
^détenpkip^yda^ff la capitale un mouveipent royau- 
iiste, q^i,[bi€p,Qon4)wé,^u^ été décisif. ,Mai^ 
nn tel pla^jgotfvpitril être cpqçu ,ou adepte par 
ce même Dumouriez , qui , ayant poussé jusqu'au 
^ 1 I ■■ — 

-•'.Il o-*- . « • .. I . • I 

I ' . - . 

. . ,(|.} Qvmpiirif^ AToit,prépédemixientrdé;^elop|)é ses prm* 
,cipes et 6e$, ppînjoxiç suit la révolution ,<.dax)s un. mémoire 
fju'il avoit fait; parvenir au roi vers la Rn .de Tannée 1791 y 
et qui est rapporté, àm^ le Recueil , des pièces trouvées 
dans V armoire de fer ^ "page So , n^. qa. Voyez Pièces 
justificatives , n<>. IX, 
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délire , reûthousiasme de la reTolntion , et s*étaat 
fait remarquer jusqfu'alors parmi ses cassecou^ 
les plus extravagai^s (i) ,,eii étoit devenu le mi- 
nistre, et aspiroît encore à en être le héros? Je 
ne dirai pas , et je n*ai aucune raison de èroii^e 
qu*à cette époque , il fut initié dans tes complots 
qui tendoient au renversement absohi du trôné 
et à rétablissement de la république ^ mais sa 
conduite a suMsaniment pix^ùVé que son afta^ 
chement poiu* Ta monarchie con^tufionndlet 
étoit toujours^ subordonné au èôîn'cfe conserver 
toute sa populajrité et sa grande fépcttation -dé 
patriotisme. » . ^ . . . ; . , 

Le choix de Tlolànd de là Hktîèfë , pom- le 
département dé Pmtériwtr, et dè'Cïavîèrè potit 
celui des finâdceë, fut encore pitis fiînestè. Ce 
dernier , calbiïïa:téu!if^ assez Bàbîîè cbins lés opéra- 
tions de commercé' et de finaude; étoit ttti scé- 
lérat profondéitiént méchant , ttrais encore plus 
vil , car il étoît Jâchte et fripon; ftoîaitd étoit ori- 
ginairement un bon honnne,'sai^'tâleii^ conttne 
sans vïce^ ; le fôtïatisine de îdlSiërfé et ife R?- 

^ — _____ — . — . „. — _-. _ ■ ■ 

(i) Ces expressions seront trouvées encore trop inocK- 
rée^par les personnes qtn ont connu^Tes'tliflSWÉttes iêàces 
inÂYolurJontiairesde Dumouriet , etf qui Font Vu , à k coflttl- 
muhè de Nantes, arracher sa croix de SaînivLooîff, la 
fouler aux pieds pour prouv(*r le peu de cas qu'il en fesoîf » 
et la remettre le lendenaÎD à sa boutdnnière avec un ru^aft 
tricolor. 
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Igalité qui lui avoit tourné la tête, n'en eût fait 
qu'un fou» ou un imbécille , si sa femme 9 révo^ 
lutioilnaire ardeate , pleine d'esprit , d'habileté et 
d*énergié , ne l'avoit pas tiré de la foule des pa*- 
triotes, eu «'eiil|3aFa»t d^ toutej ses facultés et 
eu s'idmûfîft^îeJi qaçlqU^ $orte ayw lui* U ne 
pensoit que d'après elle, il ^e parloit, il n'écri- 
iroit que sous sa dictée ; en un mot 9 elle parvint 
k couvrir sa nullité d'un vernis d^ philo.s(^)liie 
^t de stoïcisme auquel tout 1^ monde fut trompé* 

Le roi annonça à l'asscanblée la nomination 
de ces deux ministres 9 par la lettre suivante : 

i< Prc^ondément touché des désordres qui affli- 
n gwt h fronce ; et d» dwoir que i^'impose la 
» constitutiQn de veille^ au iz^aiptien de la tran» 
» quillité puhUque, je n'aices^ d'employer tou» 
f> les mQjens qu'elle met en map^ pouvoir , pour 
» Caire ^exécuter les lois; i'avpis choisi pour mes 
» preo^ers agens, de^ gammes qiie V honnêteté 
^ de levers principes rendait reQçmmandahles y 
» ils ont quitté le ministère ; j'ai cru devoir les 
\y remplacer par des homn^es accrédités par 
^ leurs opinions popidmr^. Vous m'avez si sou*- x 
^> vent répété que ce parti étqit le seul moyen 
» de parvenir au rétablissement de l'ordre, et 4 
» Inexécution des loi«, que j'ai cru devoir m'y 
» livrer , afin qu'il ne reste plus de prétexte ^ 
» la malveillance de douter de mon désir sin- 
» cère de concourir à la prospérité etauhçph^^W 
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» de mt>n pays. J'ai nommé au ministère des 
>> contributions, M. Clavière, et au ministère de 
» llntérieur , M. Roland. La perstnmeqne j'avois 
» choisie pour ministre de la justice (1) , m'a 
yy demandé de âdre un autre cKoix; lorsque je 
iy l'aurai fait, )*aurai soin d'eninformer Tassem- 
» blée nationale. » 

L'assemblée ne pouvoit qu'applaudir à cette . 
lettre , et à ces nominations ; mais l'extrême con- 
descendance du roi ne contraria pas moins le 
parti républicain , qu'elle n'affligea les royalistes. 
» Si ce diahle d'homme nous cède sur to2^, di- 
» soient les jacobins dans leur comité secret, quels 
» reprochespourrons-^iouslui faire? quel rnotif 
» pourrons-nous donner à sa déchéance? 

Le premier jour où les nouveâiït ministres 
assistèrent au conseil ^ Roland y! arriva dans le 
costume qu'il avoit au club des jacobins; C'est- 
à -dire, sans boucles à ses sotdiers, en che- 
veux plats et sans poudré. Les Suisses du clîàteau, 
fiièles à leur consigne, refusèrent d'abord l'en- 
trée des appartemens' du roi , à im homme d'aussi 
mauvaise mine , et Ae lui ouvrirent les portes 
qvie sur Tordre exprès de sa maje^, qui crut 
devoir mépriseï* cette insolente originalité. 

La réponse du prince dé Kaunitz , aux explica- 

(1) M. Garnîer, auteur d*uri ouvrage sur les droite 
féodaux.- -> .V -• 
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tîons que M. de Lessart avoit demandées par ses 
dernières dépêches , arriva k celte époque, et 
fournit à Dumouriez Foccasion de manifester k^ 
son début dans la carrière diplomatique y que ses 
talens , ses opinions et son langage étoient parfai- 
tement à la hauteur et dans le sens de Fassem^ 
blée. (« Je prie l'assemblée , dit*il , en parlant de 
» la réponse de la cour de Vienne , de retenir la 
y> juste indignation que lui inspirera la lecture 

» de cette pièce Elle est terminée par lui 

» appel à la partie saine et principale de la na~ 
» tion , c'est-à-dire , à l'aristocratie , pour Tin- 
» viter à se rallier au concert des puissances. 
» J'aime à prévenir que ce concert sera san6 
» harmonie , et que la France , unie par les liens 
») du patriotisme , triomphera de toutes les ligues. 
» J'invite l'assemblée à attendre, pour statuer 
» sur cette pièce , la réponse cathégprique que 
» j'ai demandée à la cour de Vienne , au nom de 
» la nation et du roi. »» 

Ce discours fut suivi de la lecture de la note 
officielle du prince de Kaunitz^ dont voici l'eX'* 
trait : 

« On ne connoit point dans l'Empire, d'arme- 
» ment qui puisse être qualifié de préparatifs de 
» guerre; ils ùe sont rien en comparaison de 
» ceux de la France. Peut-être sa majesté^ le roi 
» de Hongrie et de Bohême , jugera-t-elle con-- 
» venable d'eu faire de plus grands , pour étouf- 
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» fer les troubles que Texei^le de la France et 
» les coupables menées du parti des jacobins^ 
.1» fomentent dans Iqs provinces belgiques. Ces 
» précautions sont légitimes « et p^'aonne ïi'a le 
5* droit de lui en prescrire les bornes. Quant au 
» concert établi entrQ la CQur de Vienne et di- 
w verses autres puissances , avant qu'il cesse , il 
^> faut que U France fasse cesser les motifs qui 
» en ont nécessité rouvertvve } qu'elle repousse 
i> les insinuations du parti qui s'attache à dé^ 
M truire la force des lois par l^ voie des émeutes, 
» et qui ne vise qu'à réduire k des mots illusoires 
» la liberté du roi et la foi des traités. Mais 
>f dussent leurs desseins pévakiir» S. M. se flatte 
»> que la partie saine et principale de la nation 
>» française t envisagera ce concert comme un 
» ap))ui digne de sa confiance et de la crise la 
^> plus importante qui ait jamais affecté les inté* 
M rets de l'Europe. Voilà ce que le chancelier 
>y d'élat est chargé de communiquer à M. l'am« 
» bassadeur de France. >f. 

Signé , le prince deRaunitz. 

L'assemblée , conformément à l'invitation de 
•Dumouriée, méprit aueune délibération sm* cette 
réponse y et passa à l'ordre du pur immédiatement 
après sa lecture , qui avoit été plus d'une fois inr 
terrompue par les plus bruyantes risées. On a vu 
dans le chapitre précédent , qu'un autre office du 
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prince de Kaunitz avoitété accueilli avec la même 
indécence par rassemblée. Il étoit difficile , sans 
doute , que la gravité et la dignité du Nestor de 
tous les cabinets de l'Europe , s'accommodassent 
de ces nouvelles formes de la diplomatie révo* 
lutionnaire. 

L'effet le plus remarquable que produisit le 
renouvellement-du ministère > fut la hausse subite 
et extraordinaire des fonds publics. Dans l'espace 
de huit jours , et du i5 au 28 mars, notre change 
avec l'Angleterre monta de iSi à 20. Ce retour ap« 
parent de la confianceet du crédit public , fournit 
aux factieux de nombreux argumens pour justifier 
leur acharnement contre nous ; les observateurs 
impartiaux n'y comprirent rien. On avoit tou- 
jours regardé, en effet, la nouvelle constitution 
comme la base essentielle des assignats, et le plus 
ou le moins de probabilité sur sa diu^ée , comme 
Je thermomètre de leur crédit. Or, certainement 
elle étoit bien moins menacée sous notre minis- 
tère , qu'elle ne le fut à notre retraite. Nous tâ- 
chions du moins de la faire exéAiter , au lieu 
que nos successeurs* tenoient à une faction dont 
le plan bien connu tendoit à l'abolition absolue 
de la monarchie et à l'établissement d'un gou- 
vernement populaire. C'étoit pour amener plus 
sûrement et plus rapidement cette catastrophe , 
qu'elle desiroit la guerre , qu'on pouvoit déjà re- 
garder comme inévitable et tijes-prochaine. Les 

vu. 14 
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dépenses et les dilapidations énormes qu'elle al- 
loit entraîner , les obstacles qu'ép:t)uvoit par-tout 
le recouvrement des impositions , les troubles 9 
les insurrections et l'anarchie qui désoloient la 
France , étoient sans doute de grandes causes de 
discrédit ; néanmoins , à peine les nouveaux mi- 
nistres eurent-ils été installés , que les assignats 
reprirent faveur. Il est vrai que ce phénomène ne 
fut pas de longue dm'ée ; mais il se renouvela 
quelques mois après , dans un moment encore 
plus critique , je veux dire après la fatale joiu*née 
du 10 août, et on n'en a jamais trouvé la solution 
que dans l'habitude stupide qu'avoient les capi- 
talistes parisiens, dfe voir toujours en beau les 
circonstances les plus désastreuses de la révo- 
lution. 
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CHAPITRE' XIV. 

Le roi s'occupe de la nomination da gouverneur du dau*. 
pliin, et me charge de sonder M. de Fleurieu. — Le roi 
exige qu'après ma retraite , je continue de conrespondre 
avec lui.— Services rendus par le juge de paix Buob. — ^ 
Agens secrets employés à inûuencer la garde national* 
et les sections. — Compte de mon administration ; effet 
qu'il produit — Mouvemens royalistes dans le Géraudan.. 
— L'assemblée décrète d accusation l'évèque^ le mair#. 
«c les principaux officiers de la garde nationale de Mende. 
—Faillite de la maison 4e Secours établie à Paris.— £ta( 
déplorable de la colonie de St.-Domingue j décret à cm 
«ujet. — > Invention de la guillotine. 

Ju A formation de la maison civile du roi pouvoit 
être différée sans inconvénient , mais il étoit im- 
portant pour sa majesté de ne pas laisser passer 
répoque fixée pour la nomination du gouverneur 
du dauphin , sans user du droit qui lui étoit eur 
çore laissé de nommer à cette place. La première 
assemblée avoit eu le projet de s'en emparer, ou 
de le rendre à-peu-près nul , en essayant de s'ar- 
roger celui de présenter au roi un certain nombre 
de [sujets sur lesquels il seroit ol^ligé de choisir 
le gouverneur du dauphin. A la vérité , la listje 
nombreuse et ridicule , produite par le premier 
fcrutin çpx avoit eu lieu à cette occasion , avoii 

a4** 
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attiré tant de sarcasmes à rassemblée , qu'elle 
avoit pris le parti d'ajom'ner indéfiniment Télec- 
tion définitive. Depuis cette époque jusqu'à celle 
de sa séparation , la multitude et Timportance 
des affaires qui avoient reinpli ses séances » et les 
démarches des agens du ministère auprès des 
principaux membres du côté gauche , avoient 
empêché toute délibération ultérieure sur la no- 
mination du gouverneur du dauphin ; mais ras- 
semblée n'avoit pas formellement abandonné sa 
prétention , et il étoit plus que probable que le 
corps législatif la renouvelleroit avec violence y 
si le roi paroissoit douter de son droit , en diffé- 
rant de l'exercer. 

Le roi , à qui je soumis mes observations à cet 
égard y peu de jours avant ma retraite , en sentit 
toute la force. « Mais , me dit-il , qui puisse choi- 
» sir aujourd'hui? Connoissez-vous quelqu'un 
w qui convienne à cette place et aux jacobins? 
»» car j'aime mille fois mieux que mon fils reste 
>5 sans gouverneur , que d'exposer l'honnête 
» homme que je nommerois , à être insulté par 
y> le peuple , et peut-être assassiné ; d'un autre 
» côté , je sens bien que si je ne nomme pas de 
» gouverneur , les jacobins pomTont bien m'en 
» donner un ,«et ce sera peut-être ce scélérat de 
» Condorcet ou l'abbé Sieyes. Avez -vous quet- 
» qu'un en vue 7 — Non , sire ; je croyois que 
» votre majesté s'en étoit occupée , et que son 



Digitized by 



Google 



Jforji79^) DE XA RÉVOLUTION. 317 

» choix étoit déjà fixé. Je crois néanmoins devoir 
a lui dire que dans le nombre des sujets que les 
» ministres vouloient lui proposer pour cette 
» place , lorsqu'ils s'occupoient de la formatioa 
» de sa maison civile , M. de Fleurieu étoit celui 
» dont la nomination leur paroissoit devoir réu- 
» nir le plus de suffrages dans l'assemblée et aux 
» jacobins , qui le voy oient de bon oeil , à raison 
» de Textrême modération avec laquelle il s'é- 
» toit conduit a l'égard du commis Bonjour. -?- 
» M. de Fleurieu nous conviendroit assez , c'est 
» un très - honnête honmie, sur l'attachement 
» duquel je puis compter , et qui d'ailleurs est 
» fort instruit ; il n'a contre lui que sa timidité 
» et sa trop grande douceur : mais étoit-on assuré 
» qu'il accepteroit cette place , dans le cas où je 
» l'aurois nommé ? — Je crois qu'on ne s'en étoit 
» pas informé ; mais si votre majesté le désire , 
» je le verrai et je sonderai ses dispositions à 
>> cet égard , sans lui laisser appercevoir que le 
» roi m'ai a chargé. — C'est bon ; voyez-le plu- 
» tôt que plus tard , vous me direz ce qu'il 
» pense. » 

J'allai donc ch^z M. de Flem^eu en sortant du 
château^ et je donnai pour prétexte à ma visite , 
le désir que j'avois de m'entreteuir avec lui sur sa' 
pension de retraite , que j'étois bien aise de faire 
fixer par le roi , avant de quitter le ministère ; je 
fi$ ensuite tomber la conversation sur la nomina^ 
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lion prochaine du gouverneur du dauphin , et je 
lui dis qu'il auroit dû penser à cette place , qu'elle 
lui conviendroit fort. 11 me répondit avec une 
inodestie extrême , que c'étoit de toutes les places 
du royaume celle qui flatteroit le plus son ambi- 
tion, mais qu'il étoit trop loin d'avoir les qualité» 
<ju'elle exîgeoit , pour oser se mettre sur les rangs. 
* Je vis clairement par tout ce qu'il me dit à ce 
sujet , qu'il accepteroit avec grand plaisir , et 
j'allai en rendre compte au roi , qui en fut très- 
"satisfait. 

La nomination de M. de Fleurîeu à la place de 
gouvemeiu' du dauphin ^ ou du prince royale 
pour parler en style constitutionnel, fut différée 
jusqu'au i8 avril , et le roi en fit part à l'assem- 
blée , par une lettre tjû'elle renvoya aux comités 
de législation et d'instruction puLliquè, pour lui 
présenter leurs vues sur l'éducation du prince 
royal , et sur la question de savoir par qui seroit 
nommé son gouverneur. Moti avis étoit , que sans 
attendre le rapport dû comité , M. de Fleurieu 
fût installé sur-le-champ dans sa nouvelle place » 
et qu'il en exerçât toutes les fonctions , pour que 
l'assemblée Vimaginât pas que son attache étoit 
plus nécessaire à la nomination d'un gouverneur 
du prince royal qu'à celle des ministres, dont 
elle étoit instruite dans la même forme , par une 
lettre du roi. J'en parlai à M. de Fleurieu , je lui 
représentai que son installation ne pouvoit pas 
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être différée , sans compromettre le droit du roi 
et sa nomination ; qu'il étoit fort à craindre. que 
l'assemblée n'attaquât Tun et l'autre , si on lui en 
laissoit le temps , et sur-tout si on lui en donnoît 
ridée, en ayant l'air de croire son consentement 
nécessaire; que si le comité ne fe^oit pas spi?. rap- 
port dans huit ou dix jours au plus tard , ce qui 
pouvolt arriver de plus heureux étoit qu'il ne fut 
jamais fait , parce que l'assemblée , devenant de 
\o\xr en jour plus entreprenante , ne manqueroit 
pas de saisir cette occasion de porter une nou- 
velle atteinte à l'autorité du roi. 

M. de Fleurieu ctoit sans inquiétude à cet 
égard ; il avoit fait parler à quelques membres 
du comité , qu'on lui avoit dit être dans les <iis- 
positions les plus favorables. On lui avoit assuré 
que le rapport seroit fait dans la semaine ; qu'il 
n'y avoit aucune difficulté à craindre , et , il eii 
étoit convaincu ; mais ce rapport fut renvoyé 
d'une semaine à l'autre , sous différens prétextes , 
et ne fut jamais fait, ainsi . que je m'y étois at- 
tendu ; de manière que la nomination de . M. de 
Fleurieu demeura comme non-avènue , et qu'il 
n'en résulta d'autre avantage que celui d'empê- 
cher que l'assemblée ne donnât un gpuverneiu^ de 
son choix au prince royal. Il est peut-être à re- 
marquer aussi, que si M. de Fleurieu se fattrfaivé 
investi de cette place à l'époque du lo août, il 
auroit vraisemblablement augmenté le nombiîe 
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des illustres victimes de cette fatale jotimée, et 
la France auroit à regretter en lui un homme 
aussi recommandable par ses talens et par ses 
lumières , que par la pureté' de ses sentiinens. 

En quittant le ministère , je témoignai au roi , 
que malgré le regret extrême que j'aiu'ois d'être 
privé de Fhonneur de lui faire ma cour , dans de.s 
audiences particulières , la crainte de compro- 
mettre sa majesté , par les soupçons auxquels 
mon assiduité au château pourroit donner lieU', 
me fesoit un devoir de m'en abstenir ; que cepen- 
dant je croyois devoir poroître de temps en temps 
le dimanche , au lever du roi et de la reine , parce 
que si on ne m'y voyoit point du tout, on en con-» 
clurôit également que leurs majestés m'accoi^- 
doient des audiences secrètes. Le i^i approuvia 
ces observations, et exigea néanmoins que je 
continuasse de correspondre régulièrement avec 
lui. Pour en rendre les occasions plus fréquentes, 
S. M. me chargea de diriger un établissement se- 
cret de surveillance et d'observation , monté ori-^ 
' ginairement par Alex. Lameth, et conduit depuis 
par M, de Lessart, Je devois , en succédant à ce 
dernier , adresser chaque jour au roi un bulletin 
des faits intéressans que contiendroient les rap' 
ports qui me seroient faits. 

Cette troupe d'agens subalternes de police étoit 
composée d'environ trente-cinq individus , dont 
les uus étoient payés à lo liv. par jour, d'autres 
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à 5 liv. et d'autres k 3 liv. Leur service consist.oijt 
à assister régulièrement , partie aux tribunes de 
rassemblée , à celles du club des jacobins et de 
celui des cordeliers , partie à suivre les groupes 
du Palais-Royal , des Tuileries , les cafés princi- 
paux et les cabarets des fauboiu*gs ; à appuyer , 
par leurs applaudissemens , les motions constitu- 
tionnelles, et à plus forte raison les motions roya- 
listes ; à buer ceux qui fespient des motions contre 
le roi et contre .la constitution , et à faire cbaqujp 
jour un rapport de tout ce qu'ils avoient \^ et - 
entendu la yeijle. Les. plus iqtelligens, c'est-àr 
dire , ceux à iq liv, par jou^ , .étoient chargés d^ 
réfuter, dans les groupes, ,.ies motions inceu- 
diaires, ejtd'enfa^re de leur chef > quapidrpccar 
sion sfen ptrésentoit , sans im trop grand danger. 
.Lenonuné Giles, bas-officijçr de;la garde natio- 
nale , seul coïHiu de ces agens, recevoit leurs 
l^Étpports , les remettoit le même j<»ur à M. de Le§- 
garl , et^prenoit §es ordres sur les opérations dji 
lendemain. Ce^n^mes fhommes étoient aussi em- 
ployés quelquefois à aflicher , pendant la nuit, 
des placards constitutionnels ou royalistes, sui- 
yant les circonstances. 

Cet établissement sufSsoit pour être exacte- 
ment instruit de tout ce qui se passoit a Paris; 
mais avec la répugnance qu'avoit le roi à adopter 
aucune des meéuires énergiques qu'exigeoient les 
ijirçongtaaces , ces biilletins , dont la dépeiise 
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ihontoît k environ 8ooa lîv. par nfioîs , ne fesoîent 
que ralamier et le tourmenter, sans qu'il en ré- 
sultât aucune utîlîtë. Je sentois néanmoins que 
dans ce moment il étoit plus important que ja- 
mais, pour la sùi'eté du rôi et de la fatmille royale; 
d'être exactement informé des diflPéfens complots 
qui se tramoient, et il ne falloit pas moins qu'une 
considération aussi puissante, pour me déterminer 
à accoter la commission périlleuse "que sa ma- 
jesté me proposoit. S'il eût été connu ou* mém«r 
soupçonné que j'en étois chargé , je n'en eusse 
pas été quitte poiu' un décret d'accusation ; le 
seul mot de chef d'espions eût suffi pour me faire 
mettre en pièces par la populace. Lé courage seul 
suffit sans doute dans les dangers éclatans, oh 
la gloire est toujours la récompense de celui qui 
les brave ; mais il n*y a qu'un dévouement bien 
pur ou une grande folie qui puissent faire af- 
fi'onta' volontairement ces dangers obscurs , oh 
le succès doit toujours rester inconnu , et où le 
non-succès compromet l'honnem* et Id vie de ce- 
lui qui s'y expose. 

Pom* rendre mon dévouement aussi utile qu'il 
pouvoit l'être dans cette circonstance, je deman- 
dai au roi la permission d'employer principale- 
ment cette troupe d'observateurs à découvrir et 
à dénoncer à la police le nom et la demeure dés 
scélérats de tous les pays dont la capitale étoit 
alors infestée. Le roi approuva fort ce projet ; il 
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falloît , pour l'exécuter , s'assurer , dans le dé- 
partement de la police , d'un juge de paix bien 
intentionné, ou susceptible d'être séduit par l'ap- 
pât de récompenses proportionnées à ses services: 
le nonnné Bùob , Alsacien i*étoit l'un et l'autre» 
Cet homme, plein d'intelligence, d'énergie et de 
ressources , étoit parvenu à se faire nommer juge 
de paix de la section de la rue Poissonnière , et il 
avoît trouvé le moyen de se faire comprendre 
dans le nombre des six juges de paix qui compo- 
soient le tribunal de police correctionnelle , où 
son activité infatigable lui donnoit une influencé 
très-considérable. 

Je chargeai une personne de confiance de le 
voir, et de sonder adroitement ses dîspQsitions ; 
elles se trouvèrent heureusement aussi favorables 
qu'on pouvoit le désirer. Il se rendit le lendemaîii 
chez moi, à neuf heures du soir; je lui dis que 
le roi étoit instruit dx\ zèle et de l'activité avec 
les^iels il veilloît à la police de Paris , et m'avoit 
chargé dé lui en témoigner sa satisfaction. Il fut 
très-flatté de cette assurance , vanta beaucoup les 
services rendus par le tribunal de police , et plus 
encore ceux qu'il pourroit rendre, s'il étoit aidé. 
i< Nous pourrions^, par exeinple, diMl , pm-ger en 
» fort peu de temps la capitale de tous les scélé- 
» rats queles jacobins y emploient pour agiter le 
» peuple , si nous étions en état de mieux payer 
^ nos dénonciateurs et nos espions, et d'en avoir 
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» un plus grand nombre. Nous pouiinons exci- 
>y ter aussi contre les clubs des jacobins et des 
» cordeliers, une insurrection suffisante pour Jes 
». détruire; il ne faut pour tout cela que de l'a- 
» dresse, de la prudence et de Targent. Nous 
» sommes suffisamment pourvus des.de](^x pre- 
» miers articles ^ mais le troisième nous manqjae» 
» car noxis n*avons d'autres fonds pour payer nos 
» agens^ que le produit des confiscations et des 
» amendes que nous prononçons. -* L'argent ne 
» nous manqua-a pas> lui répondisrje , ^i je puis 
» parvenir à vpu s gagner la confiance d'une société 
» de riches capitalistes , qui , poui: leur sûrMé per- 
» sonnelle , ont fait un fidnds ass^ez considérable , 
» qu'ils niont employé jusqu'à présent à d'autre 
» usage qu'à entretenir, dans la capitale , un cer- 
» tain nombre d'agens affidés qui les instruisent 
» exactement de ce qui se passe; je ne doute p^s 
» qu'ils ne consentent, sur ma proposition, à 
» mettre leurs espions sous vos oirdres. >-, Oh ! 
» mais ces gens-là ne sont certaineixiçnt pas ausçi 
» sûrs que les nôtres. ^ Eh bien ! je poftrrai pjpG- 
» poser aussi à la société d'accorder un supplé- 
» ment de paie aux gens que .vous employez , à 
» raison de loo liv. par dénonciation, .d^nt; le 
» résultat sera l'arrestation et emprisonnement 
» d'un motionnante , ou de tout autre scélérat 
» reconnu dangereux ; et je suis si convaincu 
» que cette proposition sera acceptée^ quej|e|io 
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y9 crains pas de vous engager à faire sur-le- 
» champ vos dispositions en conséquence, sauf à 
>V suspendre , quand nous n'auroq^ plus de fonds. 
>^ hI Mais le roi ne pourrôit-il |>as rejeter cettef 
» dépensé sur la liste civile? »— Jeme garderai 
>> bien de lui en parler ; M. de Laportè est d'une 
» exactitude si scrupuleuse , qu'il porteroit cet 
^ article en toutes lettres sur sei^ registres , et iï 
» pourroit en ^Ékulter des circonstances aussi fâ- 
» cheuses pour vous, que désagréables pour sa 
» ^majesté, » 

Cette réponse parut satisfaire Buob , à qui je ne 
crus pas devoir parler avec tine entière confiance, 
avant de le mieux connoître. Les dénonciations 
commencèrent la semaine suivante ; et depuis 
cette époque jusqu'à la fin du mois de juillet , 
cinquante-huit individus choisis parmi les plus 
dangereux , furent dénoncés , arrêtés , jugés et 
condamnés , les uns à deux, les autres à trois an- 
nées de détention à'Bicêtre, où ils étoient en- 
core le lo août suivant , lorsqu'une insurrection 
populaire alla les délivrer, en forçant les portes 
de cette prison. Dans ce nombre étoit le noinmé 
Foumier, qui, trois semaines après, comman- 
doit le détachement de brigands qui alla forcer 
les prisons de la haute - cour nationale , pour 
en tirer les prisonniers et les conduire d'Orléans à 
Versailles, où ils fm'ent livrés. aux assassins qui 
les attendoient 
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II exîstoit un autre établissement à-{>eu-près dvi. 
même genre, dont les frais beaucoup plus con- 
sidérables étoient pris sur les fonds des d^>enses 
secrètes du département des affaires étrangères ^ 
et à la tête duquel étoit un intrigant nommé N. . • 
M. de Montmorin avoit commencé à remployer 
pendant la première assemblée , en cpialité d^agent 
secret de toutes les négociations* pécuniaires du 
ministère » pour faire faire , appMpr , ou rejeter 
telle ou telle motion^ soit à l'assemblée, soit aux 
jacobins : il avoit assez bien rempli cet emploi» 
dont le service n'étoit rien moins que gratuit ; 
car, outre la récompense qu'il recevoit du mi- 
nistère , il retenoit aussi son droit de commission , 
qu'il fixpit à volonté , sur les sommes qu'il étoit 
chargé de distribuer. Quoi qu'il en soit , cet homme 
souple^ adroit et insinuant , qui étoit de l'avis d% 
tout le monde et de tous les parti» , sans être 
réellement d'aucun, persuada à M. de Mont- 
morin , qu'à la faveur de son intimité avec les 
hommes les plus populaires de la révçlution, il 
pourroit rendre les services les plus importans 
au roi, et notamment celui d'introduire et d'en- 
tretenir l'esprit. de royalisme dans la garde na-> 
tionale de Paris, en se liant avec Les officiers et 
les soldats qui avoient leplus d'influence dans 
leur bataillon; mais qu'il faudroit, pour cet effet» 
qu'on le mît en état de donner tous les jours à 
dîner à une vingtaine d'entr*eux , et de leur faiçe 
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de temps en temps quelque cadeau, suivant les 
circonstauces ; il avoit calculé qu'iuie somme de 
34,000 liv. par mois lui suffiroit pour ces deux 
objets, même pour parvenir , dans peu de temps ^ 
à iniluencer les assemblées des sections; ainsi où 
avoit cru faire un marché très-avantageux , en lui 
accordant cette somme ; et pour que la dépens^ 
qu'elle le mettoit en état de fair^, ne donnât lieu 
à aucun soupçon , M. de Lessart , qui étoit alors 
ministre de l'intérieur , l'avoit nommé à une des 
quatre places de commissaires au bureau central 
d'administration du commerce , qui remplacèrent 
les députés du commerce , ci-devant envoyés à 
Paris par les principales viUe^ du royaiune. Les 
appointemens attachés à cette place et qui* 
étoient de 10,000 liv, ou environ , réunis aux 
moyens personnels qu'on pouvoit lui supposer ^ 
pouvoient paroitre suffisant pour le mettre en 
état de pourvoir à la dépense ostensible qu^exî- 
geoit l'entreprise dont il s'étoit chargé , et dont le 
roi me renvoya aussi la direction ; mais comme je 
vis très-clairement qu'il n'en étoit résulté aucun 
avantage, ni dans la gard^ nationale , ni dans les 
sections , dont l'esprit étoit toujours également 
mauvais; que d'ailleurs cette dépense , qui mon* 
toit il 400,000 liv. par an ^ ne pouvoit plus être 
prise désormais que sur les fonds de la liste civile » 
je proposai au roi de réserver cette somme pour une 
destination plus utile , et sa majesté y consentit*. 
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C*est par les mains de cet homme que, sous le 
ministère de M. de Montmorin , Danton ayoit 
reçu plus de 100,000 écus, pour proposer ou ap- 
puyer différentes motions au club des jacobins : 
il remplissoit assez fidèlement les engagemens 
qu'il prenoità cet égard , en se réservant toujours 
la liberté d'employer les moyens qu'il jugeoit les 
plus propres à faire passer ces motions^ et son 
moyen ordinaire étoit de les ||9saisonner des dé- 
clamations les plus violentes contre la cour et 
contre les ministres , poxu» qu'on ne le soupçonnât 
pas de leur^être vendu. 

Après la retraite de M. de Montmorin, M. de 
Lessart qui continua % d'employer le sieur N. .. 
pour les services du genre de ceux dont il étoit 
chargé par son prédécesseiu:, étant un jour avec 
nous chez le garde-des-sceaux , rompit brusque- 
ment le comité, pour aller traiter une affaire 
qu'il disoit être très-importante, avec une per- 
sonne à laquelle il avoit donné rendez-vous. Je 
le ramenai chez lui, parce qu'il y avoit quelque 
chose de dérangé à sa voiture ; il me confia que 
l'affaire si pressée qui le rappeloit chez lui, étoit 
de donner 24,000 liv. à une personne qui devoit 
les remettre à Danton , pom* une motion à faire 
passer le lendemain aux jacobins. Je trouvai cette 
somme exorbitante, et comme j'avois aussi une 
personne de confiance aux jacobins , j'offris à 
M. de Lessart d'y faire proposer et adopter,' sans 
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qu'il en coûtai rien, la motion dont il s'àgissoit , 
à moins qu'elle ne fut d'une importance et d'une 
difficulté extraordinaires. M. de Iiessart m'ayant 
dit quel en étoit l'objet, je vis qu'il étoit possible 
de donner à <îette affaire une tournure assez pa- 
triotique , pour que celui qui feroit la motion y 
fût lui-même trompé , et je me chargeai de la 
faire passer. Elle fiit proposée en effet le leiide-^ 
main par Dubois de Çrancé , à l'instigation de là 
personne qui m'étoit affidée , et elle fut adopté© 
sans la moindre contradiction. 

Ce même sicm- N. . . . avoit été chargé par M. d« 
Lessart^ vers la fin de novembre 1791 , de faii'« 
des propositions pécuniaires aux députés Brissot, 
Isnard , Vergniaud , Guadet, et l'abbé Fauchet , 
^t ils avoient tous consenti à vendre au ministèra 
leurs voix et leur influence dans l'assemblée^ 
à raison de 6,000 livres par mois pour chacun 
d'eux; mais M. de Lessart trouva que c'étoit les 
payer trop cher, et comme ils ne voulurent 1 ien 
rabattre de leur demande , cette négociation n'eut 
aucune suite , et ne produisit d'autre effet que d'ai- 
grir davantage ces cinq députés contre ce ministre. 

Il paroîtra sans doute extraordinaire que ces 
cinq députés qui ne marquoient pas moins dans 
IVsscmblée par leurs talens et par leur habileté, 
que par leurs mauvaises intentions , aient pu se 
confier à un homme de cette espèce , pour une 
négociation aussi délicate ; mais ce ne seroit pa» 
vil. lâ 
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la première fois qu'on auroit vu Tappas de l'or 
faire commettre d'aussi grandes imprudences aux 
gens qu'on en auroit cru le moins capables. Je 
dois dire néanmoins, qu'à l'égard du fait dont 
il s'agit, je n'ai d'autres preuves que le témoi- 
gnage du sieur N.«. et l'animosité constante de 
ces cinq députés contre M. de Lessart. 

Mon premier soin, en quittant le ministère, 
fut de mettre en état le plus promptement possible 
le compte de mon administration , que l'assemblée 
étoit en droit d'exiger , et pour lequel la constitu- 
tion m'accordoit un mois de délai. J'avoîs le plus 
grand empressement d'user de la liberté que j'avois 
enfin acquise parmtfTetraite, de pouvoir manifes- 
ter , par un acte authentique, et sans compromettre 
la popularité du roi, tous les vices du nouveau 
régime et tous les maux qui en étoient résultés 
dans le département qui m'avoit été confié ; ainsi, 
loin de profiter du délai que la constitution m'ac- 
cordait , j'adressai mon compte à l'assemblée, le 
27 mars, c*est-à-dire , douze jom'S après ma re- 
traite (i). J'y joignis 10. un extrait des procès- 
verbaux des principales insurrections qui avoieni 
eu lieu à bord des vaisseaux et dans les ports , et 

(1} Deux jours auparavant ( le 2S mars } , Cambon avoît 
dénoncé à 1 assemblée , sur le ton le plus affirmalif et le 
plus véhément, que fétois parti furtivement sans rendra 
mon compte. 
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dont aucune n'avoit été punie ; 20. plusieurs lettres 
qui m'avoient été adressées par des officiers de la 
marine die différens grades, et qui contenoient les 
motifs de leur démission. Je regardai la publica* 
tion de ces pièces comme une réfutation aussi 
utile que convenable , de toutes les calomnies 
qu'on affectoit de répandre Contre le corps de la 
marine, qu'on accusoit, non-seùlement de l'aris- 
tocratie la plus violente , mais de despotisme et 
d'incivisme. Néanmoins, pour ne pas exposer à 
des tracasseries particulières , les officiers qui 
avoient écrit ces lettres , dont les originaux étoient 
restés dans mes bureaux, je supprimai les signa- 
tures dans les copies qui étoient jointes à mon 
compte. Il fut imprimé sur4e-champ ,/e;t j'en fis 
tirer six mille exemplaires; j'en adressai un à 
chacun des membres de l'assemblée , à tous les 
départemens et aux principales municipalités du 
royaume. Le reste fut répandu dans la capitale. 

La publication de ce compte, où je dévoilois 
sans ménagement les funestes effets du pouvoir 
énorme et général que les clubs s'étoient arrogé , 
irrita d'autant plus les jacobins, que les principaux 
faits qui y étoient consignés , étant appuyés de 
pièces authentiques, il n'étoit pas possible de les' 
révoquer en doute. Je n'avois pas besoin de cette 
nouvelle attaque , pour encourir Fanimadversion 
de ces scélérats, et je n'eusse certainement pas 
tardé à en éprouveriez effets > si le coaiité de ma-^ 

i5é« 
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rine , toujours acharné à me poursuivre , avoit pu 
découvrir la moindre erreur dans quelqu'un de;» 
articles de ma comptabilité; mais heureusement 
il n'y avoit pas moins d'exactitude dans les calculs 
que dans la partie historique de ce compte 9 que je 
dois rapporter ici , non-seulement coname l'acte 
le plus important de mon ministère, dont il est 
en quelque façon le procès-verbal et la clôture, 
mais comme la seule pièce de ce genre qui ait été 
rendue publicpe. 

Compte^ rendu à rassemblée nationale » le 
27 mars 1792.^ 

« Je pourrois me borner à rendre à l'assemblée 
» nationale le compte qu'elle a droit d'exiger de 
>^ moi ; mais }e m'impose encore l'obligation de 
» mettre sous ses yeux tous les détails , tous les 
» motifs de ma conduite ministérielle , pendant. 
>> que j'ai été chargé du département de la manne. 

» Les dépenses que j'ai dirigées pendant cinq 
» mois , et qui sont sans doute l'objet principal 
» de ma responsabilité , sont , j'ose le dire , la par- 
» tie la moins importante de mon administration. 
)> Je détacherai donc de ce mémoire ce qui est 
yy relatif à la comptabilité ; celle du ministère de la 
j> marine est d'autant plus simple , qu'il n'est point 
» ordounatem- immédiat des dépenses des ports; 
» à est,re$poas^le des marchés qu'il aperson- 
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» nellement conclus , ou qu*il auroit approuvés 
» malgré la violation des formes prescrites; il est 
» responsable des dépenses qu'il autorise, de la 
» distribution des fonds par quartier, par nature 
» de dépenses , par ordre depaiemens. Les admi- 
» nistrateurs subordonnés dans les ports , sur les 
» vaisseaux , dans les colonies, sont responsables 
» de remploi des fonds , qui doit être conforme 
» aux états de distribution. Je produis donc ces; 
>> états , ceux que j'ai arrêtés^ et ceux des marchés 
» que j'ai conclus. Ils sont tous conformes à la 
>y fixation des divers objets de dépenses ordinaires 
» et extraordinaires ^ et à celle des fonds qui y 
» ont été assignés. Non-seulement je n'ai point 
» excédé cette fixation , mais j'en ai économisé 
» l'emploi dans tous les objets qui m'ont paru 
» susceptibles de réduction , e*t dans un moment 
» où les projets des puissances maritimes ne pou- 
» voient nous donner aucune inquiétude, et où 
» les besoins du département de la guerre étoient 
» immenses. Cette mesure, commandée par le 
» patriotisme le plus pur, et approuvée par le roi, 
» a produit , pendant les cinq mois de ma gestion , 
» une économie importante. 

» Je n'entrerai pas dans un plus grand détail 
» sur des faits dont l'exposé peut être aussi promp- 
» tement que facilement vérifié. 

» Je passe aux objets les plus essenlîds démon 
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» ministère. Ce que je vais dire se trouve néces- 
>> sairement lié aux reproches qui m^ont été faits ^ 
» et j*y répondrai pour la dernière fois ; car ayant 
» acquis aujourd'hui le droit de dire toutes les 
>> vérités^ je n'en laisserai aucune en arrière. 

» Pendant le court espace de temps que j'ai passe 
» au département de la marine» et au moment 
^> même où j'y suis arrivé , j'ai vu les richesses 
» nationales taries dans leur source, la plus im« 
» portante de nos colonies dévastée , les autres en 
yf état d'insurrection ou de discorde » le commerce 
» maritime arrêté dans ses débouchés » la marine 
» française désorgimisée, les chantiers , les arse^ 
» naux , les vaisseaux présentant,, presque par- 
» tout, l'image effrayante de l'indiscipline , de la 
» licence et du mépris des lois^ 

»> La cause de tant de maux étoit sensible k 
» tous les yeux: tout ce qui devoit obéir avoit 
» pris un ton menaçant; tous ceux qui dévoient 
» commander, dépourvus des i^ppuis de l'auto-^ 
» rite, qui n'en avoit plus, étoient accablés im- 
t> punément de soupçons et d'outrages. Je dis 
» impunément , parce qu'il est sans exemple ^ 
» en effçt, qu'aucune insurrection dans les ports 
» ou sur les vaisseaux , qu'aucun attentat commis 
n contre les officiers de marine aient été punisit 
» L'acte d'autorité le plus légitime étoit regardé. 
» comme une insulte , pai* des hommes qui avoient 
» subitement pusse d^ l'état d'une soumis$io»:ïié^ 
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M cessaire, à celui de rindépendance la plus ab- 
» solue. 

» Les clubs de toute espèce^ ces corporations 
» mille fois plus puissantes que toutes celles que 
» la constitution a anéanties , et auxquelles au- 
» cune des autorités constituées ne peut résister , 
>> ont exercé , principalement dans les ports , leur 
n funeste influence. - 

» Comment, en effet, des ouvriers dont la jour- 
>> née à la solde de Tétat, lui appartient toute en- 
»> tière ; comment des commis , des maîtres , des - 
» sôus-of&oiers qui sont dans le même cas , qui 
» tous, dans le moment où ils cessent d'être de^ 
» instrumens obéissans du gouvernement, sont 
» au moins des instrumenrdangereux ; comment 
» concevoir que de teh hommes ptiissent être im« 
» pnnément convertis en agitateurs^ en motion- 
»> naires, en harangueurs politiques, encenseurs. 
» de Tadministration? Que peut devenir Fautorité^ 
» lorsque tous s*en saisissent? Aquoi se réduisent 
» les moyens de direction et de c(»nmandement » 
» lorsque les subordonhés peuvent faire proscrire^ 
♦> outrager, ou mettre en fuite leurs supérieurs? 

» Tous ces faits sont de notoriété publique; je 
» ne crains pas qu'on m'accuse de les exagérer ; 
» je rapporterai dans les pièces justificatives de ce 
» mémoire, ceux du même genre qui ont eu 
» moins d'éclat, parcequ'ilest de mon devoir de 
» n'en dissimuler aucun. 
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» On n'oubliera jamais qu*entre les deux plus 
» mémorables époques de révolte contre les 
» commandans, entre les outrages faits à M» d* Al- 
» bertj et Femprisonnement de M* de Lajaille , à 
» l'arrivée da Léopard k Brest, un commis de 
» la marine, alors procureur de la commune, 
» accumula dans un diiscours public , tous les 
*> genres d'outrage, de calomnie et de menace 
>> contré le corps entier de la marine, qui étoit 
» alors dans toute son intégrité , et dont aucun 
» officier n'avoit abandonné le service. Ce dis* 
n cours scandaleux fut dénoncé dans le temps à 
a rassemblée constituante, et son auteur, devenu 
» depuis membre du corps législatif ,.écri voit dans 
5> les premiers jours du mois de décembre dernier, 
♦> à la municipalité de Brest, en parlant de moi : 
i< — Nous attendons l'imposteur de pied ferme ; 
»^ vous avez raison de l'accuser et de le dénon^ 
>> cer«.«.*dans peu vous verrez comme nous le 
» traiterons. •^••^ Nous méprisons les Marigny , les 
» Bertrand , etc. etc. (i) ; c'est lui qui, après une 
» pareille lettre, n'a pas balancé à se charger 
» du rapport des dénonciations qu'il avoit pro* 
» voquées et encouragées. » 



(i) Cette lettre fut commumquée par la municipalité de 
Brest à M. de Marigny, qui m en rendit compte, et j'en 
reçus en méme^temps deux copies. On m'a reproché dé 
n'en avoir rien dit} mais cçnunent a-t-on pu se méprends 
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» C'est dans cette malheureuse position que 
» j'ai trouvé le corps cfe la marine en arrivant au 
» ministère. Sa patience étoit à bout , mais il lui 
» restoit du courage, du zèle et du patriotisme : 
» cpie devois'je faire ? 

» Convenoit-il à np. ministre du roi d'accroître 
» le découragement , en protégeant les délations, 
» les calomnies et la révolte? Lui-convenoit-il de 
» suivre la direction des motionnaîres des ports, 
» où bien de se conformer à l'esprit et à la lettre 
» de la coattitution ; d'essayer le rétablissement 
» de l'ordre, delà discipline, et d'exercer l'em- 
» pire de la loi, en se montrant sévère pour tous 
» ses infracteurs : c'est ce que j'ai fait; et lors- 
» qu'on me reproche de l'avoir violée par les 
» congés que j'ai accordés, on oublie sans douté « 
» que je les ai tous justifiés par le texte même de» 
» ordonnances et des réglemens , car les trois 
» qu'on a jugé le plus susceptibles de blâme, ne 
» sont pas moins légitimes que les autres. Il est 
» sans exemple, en effet, que des chevaliers de 
» Malte , demandant, en temps de paix , à aller 
» faire leurs cai'avannes, aient été refusés , parce 



sur le motif de mon silence ? Fermement assuré de mon 
irréprochabîlîté , j'ai dû désirer de conserver pour rappor- 
teur un liomme qui ne pourroit jamais être soupçonné de 
m avoir été trop favorable. C'étoit mon voeu ; n a-t-il pa». 
iié rempli <iu-delà de m«8 espérances ? 
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»> que le service de Malte, toujours si utDe à notre 
» commerce dans la Méditerranée, n'a jamais 
» été considéré comme un service étranger ; et 
» M. de Nieul» inspecteur des troupes de la ma* 
» rine , n'ajant été chargé d'aucune inspection 
» depuis 1789, et ne pouvant pas être employé 
» jusqu^àla nouvelle organisation, n'avoit pa& 
» besoin de congés par cela seul qu'il étoit offi- 
fy cier*général non employé ; aussi n'est^-ce pas 
» un congé que je lui ai donné, mais une simple 
n permission dont il auroit pu même se passer^ 
» et qu'il ne m'a demandée que pour m'indiquer 
yy le lieu où je pourrois lui adresser les ordres du 
» roi, 

. » On m'a reproché d'avoir laissé ignorer au 
^ ^> corps législatif, l'état de dénuement et d'aban- 
fy don où étoit le port de Brest, et d'avoir écrit le 
}> 14 novembre au ArorUteur, qu'aucun officier 
^> de marine n'avoit quitté son poste. 

» On a oublié,- sans doute, que cette lettre ré- 
jb) pond, par une assertion exacte, à une alléga* 
» tion fausse du journaliste ; il avoit dit dans le 
^> nmnéro précédent , que j'avois demandé la 
^ parole à l'assemblée, pour l'instruire des nou- 
» velles mesures que le roi avoit prises, relative- 
» ment à la désertion des officiers de mon dépar- 
») tement : j'ai répondu , j'ai dû répondi-e que je 
%y n'avois pu ni voulu dénoncer une nouvelle 
» émigi^ation des officiers de la marioe, parce 
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» qu'en effet, depuis xaoa avènement au minis- 
» tère, aucun d'eux n'avoit quitté son poste; et 
» si le rédacteur des observations adressées au 
f> roi sur ma condliite, avoit pris la peine de 
» consulter les pièces imprimées à la âuite du 
^> rapport du comité de marine , il y auroit vu 
» que l'extrait de la revue du premier octobre, 
>> rapporté page ^6, et celui de la revue du 
» 20 novembre, rapporté page dernière, portoient 
» l'un et l'autre, à deux cent soixante^onze, le 
H nombre des officiers absens ^ans congé; il en 
» auroit conclu que j'avois été fondé à dire, le 14 
» novembre^ que depuis mon entrée dans le mi^ 
>> nistère, aucun officier de la marine n'avoit quitté 
>> son poste ; et s'il avoit biai voulu se ressouvenir 
^> qu'un des premiers actes de mon administra- 
» tion^ avoit été de proposer au roi de rappeler 
» tous les officiers absens, parune lettre adressée 
>> aux commandans des ports, commençant par 
^y ces mots: 

» Je suis informé^ monsieur , que les émigra^ 
» tiens se multiplient tous les jours dans le 
^ corps de la marine ; 

>> S'il s'étoit rappelé que cette lettre , dont l'ast 
» semblée nationale avoit eu connoissance, avoit 
» été imprimée dans tous les papiers publics, il 
» auroit reconnu, sans doute, que le reprocbq^ 
f> d'avoir dissimulé l'émigration des officiers de^ 
» k marine , étoit trop évidemment injuste peuir- 
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» être articulé contre moi, au nom du corps 
» législatif (i). 

» Je m'étois flatté qu'en réprimant tous le» 
» désordres, qu'en poursuivant la punition de 
» tous les actes d'insubordination et de violence, 
» qui rendoient la présence des officiers de ma- 
» rine dans les ports, dangereuse pour eux, et 
» nulle pour le service, je parviendrois à les ré- 
» tablir dans leurs fonctions, et à les mettre à 
» portée d'en suivre les détails avec le même zèle 
» qui les avoît fait résister, pendant deux ans, 
» aux outrages^ aux soupçons et aux menaces 
» dont on les accabloit. Je ne m'étois pas dissî- 
» mule toutes les difficultés d'une pareille entre- 
» prise , et je n'avois garde de me rebuter par les 
» injures personnelles et les machinations dii'î- 
» gées contre moi; je les regarderai toujours 
» comme Fhonorable prix de mon dévouement; 
» mais mon courage et tous mes efforts ont été' 
» inutiles : je ne poiivois agir' que par les moyens 
» du gouvernement et par ceux de la loi; le 
y^ gouvernement n'est plus respecté, et les loii 

(1) Ce ne sont pas là les seiiles erreurs de fait échappées^ 
au rédacteur des observations adressées au roi. Il me re- 
proche d'avoir accordé des congés , quoique mon prédé- 
cesseur les eût absolument suspendus dés le i5 août. Il est 
constant, au contraire, que depuis le i5 août, et dans 
Tespace "d un mois , mon prédécesseur a accordé vingt- 
deux congés ou prolongations de congé. 
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» sont chaque jour violées ou impuissantes. Ainsi, 
» il ne^ m'est pas encore, arrivé d'attaquer un seul 
» abus, sans exciter contre moi des dénonciations . 
n ou des réclamations toujours puissamment ap- 
» puyées, parce que le premier sentiment est. 
» tovijours pour celui qui se plaint contre celui 
>» qui commande, et sur-tout contre les ministres , 
» quels qu'ils soient; parce que dans ces temps: 
» malheureux de troubles et de défiance , il suffit. 
» d'être appelé au ministère^ pour être aussitôt 
» soupçonné d'erreur, d'abus ou d'incivisme. 

» Ainsi, j'ai vaiuement invoqué la vengeance deS; 
» lois contre les assassins de M. de Lajaille; tout 
» le monde connoît à Brest, tout le monde nomme. 
» les auteurs de cet attentat commis en plein 
» jour ; la proeédure a été commencée et décrétée , 
» mais l'exécution des décrets reste suspendue. 
>> Plus puissans que la / loi , les motionnantes 
» protecteurs de ces vUs assassins^ effraient ou 
» paralysent ses ministres. 

» Ainsi, j'ai fait d'inutiles efforts pour contenir, 
» et réprimer dans les arsenaux , l'audace , l'insu- 
» bordination et le désordre, parce que l'esprit 
» de faction et d'indépendance comprime ou 
» annuUe toutes les autorités. L'économie , la 
» sûreté des travaux n'existent plus^ et j'estime à 
» plusieurs millions, la perte de temps et le gas- 
» pillage des matières , par l'impuissance de punir 
» ou de congédier les ouvriei'Sjles maîtres, sous- 
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fy officiers OU commis 9 harangueurs séditieux et 
» protégés par les clubs dont ils forment la ma^ 
» jorité* 

n A bord des bàtunens, ce sont d'autres dé« 
» sordreSy.et des désordres qu'il n'est plus pos* 
» sible d'arrêter. Une nouvelle forme deprocéder 
» a été établie pour les délits commis sur les 
yy vaisseaux ; cette forme aura peut-être du succès 
» dans d'autres momens, dans d'autres circons* 
» tances 9 quand les lumières seront généralement 
» répandues^ quandlesvéritablesprincipesd'une 
» constitution libre seront devenus des principes 
» familiers à tous les esprits ; mais avec des âmes 
» encore neuves pour la liberté^ qui souvent la 
» cherchent où il n'y a que licence et anarchie , 
» il n'est pas possible , et l'expérience l'a déjà 
» démontré « il n'est pas possible que la forme du 
» jury maritime obtienne aujourd'hui le succès 
» qu'en attendoit l'assemblée constituante. Le 
» relevé, que je joins à ce mémoire, de différens 
» jugemens rendus par des jurys , ne peut laisser 
» aucun doute sur la vérité de ce fait (i). 

» Il ne faut pas chercher ailleurs la cause de 
>» l'abandon du service par les officiers de ma- 
» rine : ceux qui sans avoir quitté la France » 

(i) Voyez la note sur quelques insurrections qui ont eu 
Ueu à bord des vaisseaux , et sur les jurys tenus à cette ocr 
casion. Fiices justificatives , n<>. X. . 
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» ont cru néanmoins devoir donner leur démis* 

yf sion , n'allèguent point d'autres motifs dans les 

» lettres qu'ils m'ont écrites , et dont je crois 

» devoir adresser des copies à l'assemblée natio- 

» nale. Elle verra, par les sentimens exprimés 

» dans ces lettres , qu'il n'y a pas un seul de ces 

» officiers qui ne soit prêt à verser jusqu'à la 

» dernière goutte de son sang pour la patrie > 

» lors,qu'en s'armant pour sa défense , ils pour*- 

» ront ne pas craindre de compromettre leur 

» honneur toujours intimement lié à celui du 

» pavillon français. Le corps législatif dissipera 

» cette inquiétude trop fondée , en prenant les 

» mesiu*es les plus promptes et les plus efficaces » 

» pour anéantir tous les obstacles qui s'opposent 

H au rétablissement de l'ordre , de la discipline 

>y et delà soumission aux lois; c'est le seul moyen 

» de sauver la marine française de la catas- 

» trophe funeste dont elle est menacée , et d'em^- 

» pêcher que l'époque de sa nouvelle formation , 

» ne soit celle de sa dissolution totale* 

» On trouvera sans doute, dans la marine du 
^ commerce, tous les secours, toutes les res- 
» sources qu'on peut attendre du zèle et du pa- 
» triotisme ; mais malheureusement , ce n'est 
» que par de longs travaux et par une longue 
» expérience qu'on peut acquérir les talens qu'exi- 
» gait les différens grades. Les Toufville, les 
» Duguai-Troum ne ^nt pas l'ouvrage d'un jour i 



Digitized by 



Google 



»44 HISTOIRE (3farji';tyt 

>y ce n*est qu'au milieu des combats et des dan- 
» gers qu'ils peuvent se former. 

» Mais en supposant même que la marine 
» marchande pût fournir à celle de Fétat un aussi 
» grand nombre de bons officiers , sans compro- 
» mettre la sûreté et Tactivitë des arméniens du 
» commerce , quel nouveau pouvoir ces officiers 
» auroient-ils donc contre l'insubordination des 
5> équipages, si rassemblée différoit plus long- 
» temps de s'occuper des moyens de la réprimer? 
» Et comment la responsabilité des commandans, 
» quels qu'ils soient , pourroit-elle raisonnable- 
» ment exister , si dans cette profession péril- 
» leuse , où la moindre hésitation dansl'exécu- 
» tion d'un ordi^e ou d'un signal, suffit pour com- 
>v promettre le salut de l'état, l'obéissance n'é- 
* toit pas aussi prompte qu'absolue? Je n'ai pas 
» besoin d'observer que la première de toutes 
» les mesures à prendre, à cet égard, est d'é- 
» loigner de toutes les villes maritimes , ces cor- 
» poratiojis délibérantes , proscrites pai- l'assem- 
p blée constituante, et dont l'influence a anéanti 
» dans nos ports la confiance , le respect et 
» la soumission des subordonnés envers leurs 
» chefs. 

» Je ne m'étendrai pas sur là partie de moik 
» administration relative aux colonies : l'assem- 
» blée en connoît les désastres et leurs suites 
». déplorables. A St.-Domingue, à la Martinique, 
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>>' éomme eu France, tous Ics^matiisbnt nés de '^ 
» la désorganisation du gouvememeiitV.dé Vàu^ 
>^ dace des factieux, de Timpunîté desînsurréc-** 
» lions. J*ai multiplié, jusqu'à rimporlunifé, mes 
>>• observations et mes demandésr^' pour réparer^* 
» les malheurs des colons, et j'emporte la con-c 
» solation qu'ils ne m'en reprochent aucun. ' ' 

» Enfin, une dernière vérité qué je dois attester' 
» et publier , parce qu'elle est importante et 
» moins connue, c'est que pendant cinq nwis* 
» et demi que j'ai été dans te ministère, je n'ai 
yy pas vu le roi varier un seul instant dans son 
» attachement aux principes de la constitution* ^ 
» Je ne citerai qu'un seul fait à l'appui de cette 
» assertion , parce qu'il est trc^ récent , et que • 
» mes collègues en ont été trop édifiés pour 
n l'oublier. 

» Dans une affaire aussi délicate qu'impor- 
» tante , qui fut portée au conseil, vers la fin du 
yy mois dernier , il y avoit à choisir entre deux 
» partis ; l'un auroit donné une extension avan- 
>y tageuse au pouvoir royal , sans exciter aucune 
» réclamation , parce qu'il étc^it indiqué par le 
» vœu général ; l'autre paroissoit plus exacte- 
yy ment conforme à l'esprit et à la lettre de la 
» constitution : le roi, sans attendre l'avis de sea 
yy ministres^ n- hésita pas un moment à se décider 
» pour ce dernier parti, et motiva son opinion 
yy par ces paroles remarquiibles : Cenest/dmais 
ni. 16 
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» de Fexpension. du pouvoir royal, quil fauù 
>> s! occuper^ maiji d'^éc^terjîjdèlement la cons-^ 
» Uou-tion. 

^ » Quel exemple pour les autorités constituées ^ 
» et combien ne seroit-il pas à désirer , pour Tin- 
». térét de la chose publique; qu^elles se renfer- 
>) massent. toujours aussi scrupuleusement dans 
» les bornes du pouvoir qui leur est confié ! 

^ » Telles sont les réflexions que. je soumets à 
>v la sagesse de rassemblée nationale : elles m^ont 
>v; été dictées par Tamôur le pluà pur pour mon 
» pays. Puisse mon successeur , plus heureux. 
» que moi , voir le véritable patriotisme Fem- 
SY porter enfin sur les passions et lés fausses vue» 
» que j'ai eues à combattre! ^> 

Signé DE Bertrand. 

La sévérité qite la première assemblée avoît 
déployée contré les gardes nationales et contre 
les officiers municipaux de quelques commu- 
nes des départemens de. la Lozère, de l'Hé- 
rault et de TArdèche , à Toccasion de leurs ras^ 
semblemens au camp de Jalès , et des arrêtés 
qu'ils y avoient pris , avoit comprimé , mais 
npn éteint le patriotisme royaliste qui avoit rendu 
c^tte fédération partielle si formidable aux fac- 
tieux. Le philosophisme n'avoit fait que peu de 
progrès dans le Gévaudan. Ses montagnes n'é- 
toient pas encore à la hauteur de la révolution; 



Digitized by VjOOQ IC 



Mirit79d) DE LA aÉVOLUTION. 347 

et le bon peuple qui les habitoit^ continuoit de 
bënir Dieu d'être- fidèle au ix)i , d'honorer ses 
anciens seigneurs , d'aimer et de respecter ses 
curés. Avec de telles disposition^ , que les jaco- 
bins qualifioient d'aristocratie et àe fanatisme^ 
il étoit difficile de n'être pas indigné des outrages 
que Louis XVI avoît chaque jour à essuyer , et 
des persécutions dont les prêtres non-assermen- 
tés étoient l'objet. Aussi vit-on ce sentiment se 
manifester avec plus ou moins d'énergie dans 
plusieurs départemens, et particulièrement dans 
celui de la Lozère. On ne voyoit presque plus 
de cocardes nationales dans la ville de Mende , 
dès le mois de février, et quelques cocardes 
blanches y avoient paru , sans attirer aucune in- 
suite à eeux qui les portoient. Le Directoire du 
département voulut recourir à la force armée , 
pour faire respecter la constitution j la munici* 
palité s'y opposa formellement par un arrêté, et 
sollicita l'intervention des municipalités voisines y 
pour fortifier son opposition à tout envoi de trou- 
pes dans la ville. L'arrivée de trois compagnies 
du régiment de Ly.onnais , ayant été annoncée , 
la municipalité forma aussitôt une nouvelle garde 
nationale, dont les officiers furent choisis parmi 
les gentilshommes du pays, et se fit délivrer, par 
le procureur-syndic du département, les armes et 
les munitions qui lui étoient nécessaires. 

Le jour où le détachement du régiment de 

16.. 
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Lyonnais entra à Mende , la garde nationale 
prit les armes pour le recevoir , et répondit à ses 
cris de vive la nation , par les acclamations à% 
wve le roL Elle se rendit ensuite sur la plac« 
principale de la ville ^ et y prêta le serment de 
n'obéir qu'au roi , et de ne reconnoître que lui 
seul. Le lendemain après midi , cinq ou six gre- 
nadiers se promenant dans les rues 9 en chantant 
des chansons patriotiques ^ furent insultés par« 
tout où ils passèrent , et attaqués par plusieurs 
gardes nationales^ qui en blessèrent quatre^ dont 
Tun si gravement, qu'il mourut deux jours aprè» 
de ses blessures. Cette scène devint le signal d'un 
soulèvement général; les soldats poursuivis par* 
tout , prirent les armes , et se préparoient à se 
défendre, lorsque l'officier qui les commandoit 
fut requis par la municipalité et par le procureur^ 
syndic du département , de les faire rentrer dans 
leur 'quartier. Us s'y rendirent sur-le-champ; 
mais à deux heures après minuit, les officiers 
de la garde nationale vinrent requérir le dépar- 
tement de faire partir la troupe de ligne le len* 
demain matin. La municipalité se, joignit à eux , 
et assura que cen'étoit qu'à cette condition qu'on 
étoit parvenu à contenir la garde nationale qui,dans 
pe même moment , étoit rangée en bataille sur la. 
place publique , etsedisposoit à aller attaquer le 
régiment , avec cent-vingt hommesjarmés de fusils, 
de haches et de faul^, qui venoieut d'arriver à^ 



Digitized by 



Google 



ntarsi^^) DE LA RÉVOLUTION. 249 

communes voisines, ayant & leur tête leurs offi- 
ciers municipaux ; mais heureusement les trois 
compagnies du régiment de Lyonnais étoient sor- 
ties de la ville avant que cette petite armée se 
mît en marche. Le reste de la journée fut em- 
ployé à fêter et à promener en triomphe les ha- 
bitans des différentes communes, qui étoient ve- 
nus en armes ai| secours de la ville. La salle du 
club des jacobins et les maisons de quelques- 
uns d'entr'eux furent dévastées; dix des plus for- 
cenés furent même mis en prison. 

Tous ces faits dénoncés àFassemblée, y furent 
considérés comme autant d'attentats contre-révo- 
lutionnaires, dont il étoit de la plus haute im- 
portance de faire un grand exemple ; en consé- 
quence , elle décréta d'accusation , et renvoya à 
]a haute-cour les principaux officiers de la garde 
nationale de Mende,révêque et le maire, quoi- 
que le comité eût reconnu que ce dernier n'étoit 
pas plus coupable que le directoire du départe- 
ment qui avoit été forcé , comme lui , d'obéir 
aux baïonnettes. A l'égard de l'évêque ( M. de 
Castellane), il n'étoit inculpé que par des propos 
si vagues , que le rapporteur avoit déclaré en 
propres termes, que la commission n'avoit trouvé 
contre lui aucun fait précis positivement arti- 
culé (i). Un autre décret rendu dans la même 

Ç}] U fut établi en principe , par plusieurs des opinai»^ 
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séance ( 28 mars ) , prononça la dissolution de la 
garde nationale de M ende , et la suspension des 
membres du corps municipal qui avoient signé 
les arrêtés relatifs au régiment de Lyonnais ; or- 
donna qu^ils seroient dénoncés à l'accusateur 
public , pour être poursuivis devant le tribunal 
criminel , qui fut provisoirement transféré à Mar- 
nejols , ainsi que le directoire du département. 
Le pouvoir exécutif fut chargé en mémé*temps 
d'envoyer dans le département de la Lozère^ des 
forces suffisantes pour y rétablir la tranquillité 
publique, et maintenir le respect dû aux lois , etc. 

Des troubles séditieux , d'une nature bien plus 
alarmante, furent sur le point d'éclater à Parîs> 
dans les derniers jours du mois de mars, à Toccasion 
de la faillite de la maison de Secours. Cet établis* 
sèment formé quelques mois auparavant , avec 
l'autorisation de la municipalité, par un intrigant 
nommé Guillaume, avoit pour objet apparent 
l'avantage de la classe la plus indigente du peuple, 
et devoit faire disparoître tous les inconvéniens de 
la rareté du numéraire, en mettant en circulation 
une quantité suffisante de billets de 10 sols , de 
i5 sols et au-dessus , que Xo. Maison de Secours 
devoit donner et reprendre, à bureau ouvert, en 

que de simples soupçons suffisoient pour décréter d accu- 
» satîon , et qu'on n avoit besoin de preuves que pour statuer 
déEnitivement sur le délit. 
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échàftge d •âsSîgtiatS • xlé toiilé ^etir . lî'eifrême 
*coWitoôdité de* (îe^l)Âîets,*ià' facilite* et Te màhd 
itilérôt qii^à^^tt là iMÀ/j^o»^^ë iS^ àenniairr- 
teiîir le wëdît > leur acquirent titte coùfiâiiiôe êd 
générale; qirtk' devinrent biéïftôt là seule mon- 
noîe doÉtfe'^efiple fit usager nori-setdement dans 
Jefsittiarèlîésde'là capitale , niais vingt et 'trente 
lieues à* lia rotidé. Uèur éinission* s'ëlèVa en peu 
dé tétops à 'j^lusîeurs millions. Lès àcfionnaîfes^, 
peuèontens diï bénéfice queleurp^odiiisbit, sans 
afacub risque > rintérêt de èapitatix aussi considé- 
rables , les compromirent avec autant d'impru- 
dence que d^infidélité dans une multitude d'opé- 
rations de commerce, qui les obligèrent à aug- 
tnenter infiniment le non;ibre de lem^s commis , 
de leurs agens, de leurs correspondans , etc. etc. 
Quoi qu'il en soit , l*impéritie des uns, la mau- 
vaise foi, la friponnerie des antres > et le défaut 
absolu de toute surveillance de la part de la mu- 
nicipalité, concoururent à-la-fôis â*la ruine de cet 
établissement, et rendirent sa chute aussi rapide 
que l'avoit été son élévation. 

Au premier bruit qui transpii^a dans là capitale, 
sur le déficit de la caisse de la Maison de Secours, 
les inquiétudes , l'agitation et les miu'mures du 
peuple prirent un caractère si menaçant, que la 
municipalité n'eut rien de plus pressé que d'y faire 
verser tous les fonds disponibles qui se trouvè- 
rent dans celle de la conmiuncî et conwie ils 
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étoîent à;pemç ippiiSsans piQqr,£aii:€^fa[çe aux be-- 
soina du moraaitv elle s'cuotressa sur-le-^cbfoxip -à 
rassemblée^ T4i.P?rtageant se$:a^rme&j déprétiei 
,^vec préijipitaj^oBi^ i< que;la c^ss^e d^T^traoi^ 
» dinaire mettroit à jia. disposition du^Xioûmstr^ 
».de riutériçw^ et souj^ ça respon^^lité ; ja 
» somme de ^oîs;Iml^on$^ii;tilre4'aT£mGex 
» rémettroit à ocelle 4u. directoire du départe^ 
n meut, sur sa réquisition légale^ çow^ètriç d(^ 
» livrée à, la m\iaicipalité de Piaiîs,^à titr^ 4'^^ 
» vauce^jçt à Jp .çhaJTge d'eu ficaire liç rçavt¥>v«r 
>> a.emeuti.,>y ,j,,,, . j ., • , . ;,; 

'. Ce décret; n'ayant pas été accompagné d^im 
décret d'urgence , devoît, aux termes de la .cou^.^ 
titutiou , subir trois délibérations différentes 9.9, 
huit jours d'intervalle Tune de l'autre^ avant .dç 
pouvoir être présenté à la sanction, X^ey cUrectoii^e 
du département , la municipalité et le ministi^^ 
de l'intérieur >. se rendirent le même jour à :1a 
séance du soir, et dépeignirent avec. force à r^§« 
semblée la situatiqn critique de la capitale , et 
le danger imminent du moindre retard dans Iç 
aecours de trois millions qui avoit été accorde 
à la municipalité , et sans lequel il seroit impos-r 
sible de prévenir un soulèvement général et 
immédiat , dpnt les conséquencçs çtoiçnt ii|cal* 
culables« 

Cçs réclamations excitèrent de grands débats; 
Jft aéglîgençç du département et de la munioip^* 
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lité^ fîit gën^alemeat blâmée avec la sévérité 
qu'elle méritpit i le ministre Roland lui-même , 
malgré Ui pureté d4 son putriodsmè , eut à 
essayer les reproches les plus. amers» pour avoir 
tenté d'influencer rassemblée par la crainte de 
quelque soulèvenient Ad peuple ; « comme si lé 
n peuple de Paris^ disoit-on, étoit assez injuste^ 
» assez peu éclairé pour s'en prendre à Tôs- 
»> semblée nationale , des fautes confmûses par le 
>. département et par la municipalité, fautes qui 
» appellent tout le poids de la responsabilité sur 
» ces corps , et peut-être sur le ministre lui^ 
>t même ». La séance fut si orageuse , que le 
président ne pouvant parvenir à se faire en* 
tendre » fut obligé plus d'tme fois de se couvrir > 
j[)our rétablir l'ordre : elle se termina néanmoins 
par un décret qui ordonna que la caisse de l'ex- 
traordinaire verseroit, dans le jour , 5oo^oooliv. 
dans celle du département, pour être mise à 
l'instant même, à la disposition de lamunicipalité, 
à-compte du secours de trois millions qui lui étoit 
accordé à titre d'avance (i). 

Ces troubles , ces mouvemens séditieux qui 
se renouveloient sans cesse dans l'intérieur du 
royaume 9 n'étoient qu'une bien foible image des 

(i) Le montant des billets émis par la maison de Secours 
étoit de a3 millions à la fin du mois de mars ijQZ,(f^oy€z 
h Mçni^ur du 8 avril, ) 
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scènes dliorreur dont nos colonies étoient le 
théâtre. Cétoit sur les ruines , sur les cendres 
des habitations dévastées , incendiées et fumantes 
du sang des propriétaires inhmnainément égor- 
gés> que les nègres et les mulâtres en révolte» 
fondoient Tempire de la liberté, et lerehdoient 
de jour en jour phis odieux ,,par de nouveaux 
attentats. La lenteur des délibérations de rassem- 
blée, sur un objet aussi pressant , retardoit si 
fort l'envoi des secours demandés, qu'ils se troiï- 
voient toujours insuffîsans à leur arrivée , à raison 
des progrès journaliers de rinsurreetion. D'ail- 
leurs , ce n'étoit pas seulement des moyens de 
faire cesser momentanément ces désastres, que 
l'assemblée devoit s'otcuper ; il eut fallu; pour 
en prévenir à jamais le retour , en rechercher , 
en attaquer la cause. Elle existoit uniquement 
dans les exagérations philantropiques , dans 
les innovations funestes qui avoient ramené 
l'égalité et la liberté de l'état sauvage dans ces 
climats brûlans , que la nature sembloit avoir 
voués à une stérilité éternelle , et qui dévoient 
leur civilisation et leur immense fécondité au ré- 
gime que les nouvelles lois avoient aboli. C'étôit 
donc ce régime salutaire qu'il falloit rétablir, en 
se bornant sagement aux réformes qu'indiquoient 
la raison et l'humanité. L'assemblée affecta , au 
contraire, d'attribuer les troubles des colouies 
4 l'inexécution des lois qid avoient appelé les 
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hommes de coulem* et nègres libres , à la jouis- 
sance de Fégalité des droits politiques. Elle vit , 
ou feignit de voir dans l'opposition qu'éprouvoient 
ces lois , les effets d'un complot odieux qiUpa^ 
roissoit lié aux projets dé conspiration formés 
contre la nation française ^ et qui dévoient écla-^ 
ter à-la-fois dans les deux hémisphères. ( Décret 
du 24 mai's. ) Ces impostures emphatiques servi- 
rent de préambule au décret qu'elle rendit à cette 
époque, et par lequel elle déclara que les hommes 
de couleur et nègres libres dévoient jouir , ainsi 
que les colons blancs , de l'égalité des droits po- 
litiques ; qu'ils seroient élîgibles à tous les em- 
plois, et admis à voter dans toutes les assemblées 
primaires et électorales. 11 fut ordonné en même- 
temps , qu'immédiatement après la publication 
de ce décret, il seroit procédé à la réélection de 
tovites les assemblées coloniales et des munici-^ 
palités, suivant les formes prescrites par les nou- 
velles lois, et que ces assemblées, aussitôt après 
leur formation et installation, émettroient leur 
vœu particulier sur la constitution, la-législation 
et l'administration qui convenoient à la prospé- 
rite et au bonheur des habitans , à la charge de 
se conformer aux principes généraux, consacrés 
par les décrets et instructions de la première 
assemblée. Le corps législatif auroit pu se dis- 
penser d'ajouter cette condition à son décret; 
il n'étoit que trop probable, en effçt^ que ces de- 
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libérations coloniales > prises en grande partie au 
milieu des flammes et des poignards^ exprime- 
roient bien moins le vœu sincère et libre des co- 
lons propriétaires , que celui des nègres et des 
mulâtres , et que par conséquent , les principes 
révolutionnaires n'éprouveroient aucune atteinte. 
Le mois de mars fut aussi Tépoque où rassem* 
blée supprima Tusage de la potence , pour les exé- 
cutions , et y substitua , sous le nom dé guillch- 
dne (i), ce fatal instrument d'extermination , 
devenu^ par son horrible activité, remblémé à 
jamais exécrable de la révolution la plus san- 
guinaire qu'ait pclairë le soleil. 

* ' II' I»*— ii»i II I I ■ Il ■ Il I ■ I I I ■ ■ n I I • ■ ■ 

(1) Du nom du médecin Guillotin , qui avoit proposé 
cette innovation à la première assemblée dont îl éloit 
membre. Eljle ne fut adoptée que le 20 mars 1792 , par un 
décret rendu sur la consultation anatomique de racadémi« 
de chirurgie. 
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CHAPITRE XV. 

I^es toarerains de TEurope regardent la guerre comme 
inévitable , et se disposent à la soutenir. •— Le roi de 
Suède est assassiné ^ honneurs rendus à son assassin. — ^ 
' Les soldats de Châteauvieux se présentent à la barre , et 
•ont admis aux honneurs de la séance. — > Députation de^ 
ourriers du JEciubourg St.-Antoînc à rassemblée, pour lui 
présenter le modèle de \ dix mille piques qu ils font 
fabriquer. — Insurrection dans un grand nombre de 
départemens. — Dénonciation contre MM. de Narbonne 
et Cahier de Gerville. — Rapport sur les dénonciations 
contre M. Duport-Dutertre. — M. de Noailles , ambas- 
sadeur à Vienne j est décrété d accusation. -^ Lettre du 
roi à lempereur. — - Fête en Thonneur des soldats de 
Châteauvieux. — « Précautions prises pour la sûreté de là 
famille royale. 

IjES jacobins qui composoient déjà la majorité 
du corps législatif 9 des directoires de départe-* 
meut, des districts , des municipalités et des tri^ 
l^unaux , n^avoient plus besoin que d'acquérir la 
même influence dans le conseil du roi, pour con- 
centrer exclusivemait dans leurs mains les pou- 
voirs législatif p exécutif, judiciaire et administra- 
tif 9 la force publique et la force populaire, la dis- 
position des finances de Fétat, et la nomination à 
tqu| les emplois. Lç renouTçUem^nt du ministère 
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consoninia celte réunioa complète de toiis les 
moyens de domination , et consolida l'empire du 
jacobinisme. Cette puissance monstrueuse, dont 
la révolution avoit investi le vil rebut de toutes 
les classes de la société , tendoit ouvertement à 
établir sa suprématie sur les débris de tous les 
trônes , de tous les autels , et par la spoliation de 
toutes les propriétés : elle menaçoit donc à-la-fois 
tous les gouvememens et tous les peuples. Les 
souverains de l'Europe, justement alarmés de ce 
plan de subversion générale de Tordre social, se 
rallîoient , se concertoient pour garantir leiu's 
états d'un danger aussi imminent , et se prépa- 
roient tous à la guerre , qu'on regardoit déjà 
comme inévitable. 

Dans cette auguste coalition de toutes les têtes 
couronnées , la voix publique déféroit d'avance 
le commandement en chef d'une des principales 
armées au roi de Suède. Sa bravoure, sa loyauté, 
son énergie , et le vif intérêt qu'il prenoit à la 
situation de Louis XVI et de la reine , auxquels 
il étoit sincèrement attadhé , n'étoient pas ses seuls 
titres à la confiance des royalistes ; Gustave II 
joignoit à tous ces sentimens chevaleresques des 
talens éprouvés dans la cause même de la royauté, 
dont il avoit assuré et afifermi le triomphe dans ses 
proprés états, sur l'anarchie qui s'y étoit intro- 
duite en 1680. Il s'étoit dévoué avec le même zèle 
au rétablissement de la monarchie française , et à 
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ia destructioi;! du jacobinisme; il méditoitîes plans 
de cette noble entreprise, et les discutoit avec les 
c^ciers-généraux les plus distingués dans rëmi- 
gration (i) , lorsqu'un attentat horrible vint ter- 
miner ses jours. Il fut assassiné le 1 6 mars, dans 
un bal masqué , par un ci-devant enseigne des 
gardes, lïommé Ankaastrom. Cet assassin avoit été 
condamné à mort par un conseil de guerre , pour 
avoir empêché les paysans du Gothland de con- 
courir à la levée d'un corps franc, pendant la 
guerre contre la Russie ; mais le roi lui avoit fait 
grâce de la vie, ainsi qu'à plusieurs des nobles 
compromis dans des affaires semblables. Ce 
monstre s'étoit muni de deux pistolets, et d'un 
grand couteau de cuisine aiguisé des deux côtés. 
Il déclara, dans son interrogatoire, que ce der- 
mer instrument étoit destiné à ax^hever le roi^ et 
le second pistolet à se tuer lui-même , aussitôt 
qu'il auroit vu tomber sa yictime. Il persista jus- 
qu'à la fin à nier qu'il eût des complices, et pro- 
testa qu'il étoit seul coupable. Cette imposture 
étoit d'autant plus manifeste, qu'un quart-d'heure 
avant d'être assassiné , le roi avoit reçu un billet 
anonyme, écrit au crayon^ apporté par un in- 
connu, et conçu en ces termes : « De grâce , sire, 
» daignez écouter les avis d'un homme qui, 

*» m ' ' ■ ! ' ' ■'■■■■ " »■■■'■■ " ■ - ■-■' — ■ ■ ■ - I.» ■' ' — ' 

(i) Voyez les Mémoires de M. de Bouille. (Se iromeM 
ifhez les mêmes libraires'ediuurs,) 
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» n'étant pasi attaché à votre service ^ ne recher- 
» chant pas vos faveurs, et ne flattant pas vos 
» défauts^ désire de conjurer le péril qui menace 
» vos jours. Il existe, n'en doutez pas, un projet 
» de vous assassiner : on a été au .désespoir de le 
» voir manquer la semaine dernière, lorsque le 
» bal fut contremandé; on est résolu à le tenter 
» aujourd'hui. Demeurez chez vous , et évitez 
^ même tous les bals suivans, du moins cette 
» année. Laissez évaporer le fanatisme du crime ; 
n évitez aussi les rez-de-chaussée de Haga; en un 
» mot , prenez vos précautions, au moins un seul 
» mois. Ne vous donnez pas la peine de chercher 
» à découvrir Tauteuf de cette lettre; le projet 
» funeste qui menace vos jours, lui est parvenu 
» par hasard. Croyez qu'il n'a aucun intérêt d'é- 
» carter le coup qu'on vous prépare. Si vos troupes 
» mercenaires , à Golfe , eussent tenté des^ vio- 
» lences envers les citoyens , l'auteur de cette 
» lettre eût combattu contre vous, l'épée ii la 
» main; niais il déteste l'assassinat (i)* » 

Le roi, qui a voit reçu plusieurs fois.de sem- 
blables avis, dont aucun ne s'étoit vérifié, ne fit 
malheureusement pas plus d'attention à celui-là . 
qu'il n'en avoit fait aux autres , et périt victime de 

(i) On découvrit le lendemain que cette lettre avoît été 
écrite par le comte Lilien-Horn ^ major ou lieutenant- 
colonel du régiment des Gardes. 
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son extrême confiance dans sa fortune. Il mourut 
le dixième jour après son assassinat. Cet attentat 
étoit si conforme aux vœux et aux principes des 
jacobins, qu^cm ne douta pas qu'il n'eût été com- 
mis par leurs agens, ou à leur instigation; maig 
la procédure prouva, à leur grand regret , qu*ils 
n'y avoient aucune part. Je dis, à leur grand 
regret^ car Taudace et le délire de ces scélérate 
étoient déjà parvenus à un tel point , qu'ils uq 
désignoient plus les rois que sous la quaUiicatioi^ 
odieuse de tyrans; qu'ils regardoient leur mort 
comme un bonheur poiu- l'humanité, et leur as-, 
sassinat comme un acte éclatant du patriotisme 
le plus pur. Us ne pouvcrîent pas se vanter d'avoir, 
participé personnellement à iDelui du roi deSuède » 
mais ils en attribuèrent l'honneur à leur doctrine» 
Jje régicide Ankaastrom devint leur héros ; leur 
tribune retentit plua d'une fois de ses louanges; 
^ tous leurs écrivains proclamèrent sa gloire dan^i 
leurs journaux et dans leurs pamphlets. L'histoire^ 
plus équitable, fera justice de tous ces forfaits ^ 
C|lle parlera de l'assassinat du roi de Suède, comme 
d'vm attentat exécrable, et de sa mort comme d^ua 
grand malheur , non-seulement pour la France, 
mais poiÉr toute r£urope4 Ses talens militaires; 
n'étoient certainement pas comparables à cens 
du général, justement célèbre, qui le remplaça à 
la tête 4e l'armée; mais Gustave II, plus impé- 
rieux y et dégagé de la dépendance où les vues et 
fît 17 
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motifs particuliers des différens cabinets rete- 
noient le duc de Brunswick, n'eut jamais été 
réduit à la nécessité de commander la retraite 
de 1792. Au défaut des armées autrichienne» 
et prussiennes, il fût entré en France, à la tête 
de ses douze mille Suédois et de toute Témi- 
gration. Cette armée se renforçant à chaque 
pas de tous les méconténs , de tous les royalistes 
de l'intérieur , auroit alors aisément battu , ou 
peut-être même rallié à elle celle de Dumouriez, 
et seroit arrivée sans obstacle à Paris , où elle 
auroit délivré le roi , détruit les clubs , rétabli la 
ihonarchie ^ et préservé la France des horribles' 
<îalamités dont elle a si long-temps été le théâtre.,... 
Les apologistes forcenés du i'égîcide n*étoîent 
que conséquensi en prodîgutot leurs élbges et les 
honneurs les plus extravat^ans aux actes de dé- 
sobéissance et même de rébellion, contre le foîble 
reste d'autorité que la nouvelle constitution avoit 
Imssé au roi. Aussi vit-on les jacobins prendre 
soùs leur protection spécialeies quarante soldats 
du* régiment de Châteauviéux qui avoifent le plus 
contribué à rin^urrectiôn de la sàmiSôil'de Nânci. ' 
Us firent décréter par rassemblée que ces soldats- 
coupables, jitgés par leurs propres ôfïî(TOr s, con- 
formément aux lois militaires de leur pays, et à' 
nos capitulations avec la Suisse; seroient cdtnpris 
dans l'amnistie, et délivrés des galères perpétuelles 
auxquelles ils étoîent condamnési II fut décidé/ 
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qu'en partant de Brest, ils se rendroient à Paris , 
et que leur arrivée y seroit célébrée par une fête 
civique, dont les patriotes de la capitale fçroient 
tous les frais. La municipalité j fut invitée troi« 
semaines d'avance , par une pétition revêtue des 
signatures de quelques ardens patriotes, tels que 
Marie- Joseph Chénier, le peintre David et la fa- 
meuse Théroigne de Méricour (i) , s'annonçant 
comme les organes de nombreux citoyens. « Une 
» bienfesance fraternelle , disoient -ils i et des 
» honneurs éminens , acquitteront , envers les 
» soldats de Châteauvieux, la^dette que la patriç 
» a contractée. Ainsi, les çfforts du çivisnie seront 
» à jamais encouragés. Cette fête touchante sera 
» par-tout l'effroi des tyrans, l'espoir et la cpnso-r 
» latiqn des patriotes ; ainsi nous prou^rons à 
» l'Europe que le peuple n'est pas ingrat comma 
» les despotes, etqu'vme. nation devenue libre j| 
» sait récompenser les soutiens de sa liberté « 
>y^ comme elle sait frapper les con$pirateurs jus- 
» que sur les marches du trône. » . ; .,. 

Le ton de cette invitation , et les «applaudisse- 
mens universels qu'elle obtint au conseil-^énérâcl 
de la commune, suflîsçjit pour doni^ey une juste 
idée de la disposition des esprits à cette époque^ 

(i). Théroigne de SlérioQur^st acui^lptûeiit k Bicêtre^ 
pa,nni les fous. Sa folie est çhdoi^âe faire. 4c^^çlf€S$e&i et 
d écvire des motions pairiod^ues. ( Note de V Éditeur, ) 

17.. 
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et de Tenthousiasme , aussi alarmant qae stujnde, 
arec lequel les exagérations démagogiques les 
plus extrayagantes étoient adoptées dans la capi- 
tale, même par les autorités constituées ; car le 
conseil-général ne se contenta pas d^accueillir la 
pétition dont il s^agit , il en ordonna Timpres- 
sion et Tenvoi aux quarante -huit sections. ( Dé- 
libération du 24 mars.)\ 

La même invitation fut renouvelée peu de 
jours après par une lettré circulaire signée de 
quelques patriotes 9 et adressée à chacun des 
membres de rassemblée, au directoire du dépar- 
tement , aux comités des quarante-huit sections^ 
aux juges des tribunaux civils et militaires^ aux 
communes voisines de Paris, à tous les corpâ de 
citoyens soldats et de soldats citoyens, c'est-à- 
dire , aux troupes de ligne et aux bataillons de la 
garde nationale, et à toutes les maisons d'éduca- 
tion et d^enseignement public. Tous les jugés-de- 
paix furent chargés de recevoir les contributions 
volontaires qui dévoient fournir à la dépense de 
cette fête. 

Les soldats de Chàteauvieux se rendirent à 
Tassemblée en arrivant à Paris (le 9 avril) , et 
demandèrent à être introduits à la barre, pour 
présenter au corps législatif l'hommage de leur 
YecomK>i8sance« Cette demande fut accueillie par 
les plus vifs applaudissemens. Il n'en fut pas de 
même de Tf^s^nr^tiott ^te par un des membres 
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de rassemblée (M. de Jaucourt) , sur l*inconYe- 
Bance qa'il y auroît d'accorder les honneurs de 
la séance à ces garante galériens. « L'intérêt 
» qu'inspire leur présence , dit-il, ne doit pas 
» faire oublier l'esprit du décret qui a prononcé 
» leur -liberté : une amnistie n'est ni un triomphe, 
>> ni une couronne civique. Je veux croire que 
» les soldats de Châteauvieux ont été égarés; 
>> mais les gardes nationales , mais les soldats de 
» la troupe de ligne qu'ils ont combattus aux 
» portes de Nanci , se sont dévoués pour la dé- 
» fense de la loi; ceux-là seulement sont morts 
» pour la patrie ; et , lorsqu'on a honoré leur mort 
» d'un deuil public porté par toutes les gardes 
» nationales françaises, étoit-ce pour qu'on dé- 
» cernât, un an après, les mêmes honneurs à 
» ceux-là même, sous les coups d^ qui sont tom« 
» bées tant d'infortunées victimes du dévouement 
» le plus glorieux ?...... Vous né voudriez pas ' 

n déshonorer ainsi les mânes de Desilles et Celles 
» des citoyens soldats qui se sont' sacrifiés pour 
» la loi , déchirer le cœur sensible de tous ceux 
» qui ont pris part à l'expédition de Nanei, et 
» outrager la nation suisse , au moment d'un re« 

n nouvellement de capitulation Songez que 

» votre décision peut faire tme grande impression 
» sur l'armée. Les honneurs que vous rendrez aux 
» soldats de Châteauvieux feront croire que vous 
»> les regardez, non pas compie des hommes qof 
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n ont été trop sévèrement punis 9 mais comme des 
» victimes innocentes (i). Croyez qae Farmée 
» verra dans cette conduite Tencouragement à. 
» rinsubordination ; et craignez que toutes les 
» fois qu'on lui commandera d'exécuter quelques 
» ordres rigoureux , elle ne croie avoir acquis le 
» droit de s'y refuser, sous prétexte que tout 
n ordre sévère est injuste. » 

Les iqembres du côté droit applaudirent à ces 
observations, mais la majorité de l'assemblée et 
les tribunes interrompirent violemment l'orateur 
à plusieurs reprises par des murmures , par des 
buées et parles cris à bas! à bas Hje^xaêmes 
insultes se renouvelèrent avec la brutalité la plus 
révoltante sur la représentation que fit un autre 
député (Gouvion), qu'il lui étoit impossible de 
•voir tranquillement rendre des honneurs aux as- 
sassins de son frère , percé de cinq coups de fusil 
sous les murs de Nanci , où il avoit marché au 
nom de la loi. • . « Eh bien! lui cria-t-on, sortez, 
» monsieur, sortez. A bas ! à bas ! répétèrent leg 
» tribunes. » Après bien des débats inêlés d'in- 
jinres grossières, de menaces et de clameurs , la 
proposition d'admettre lessoldats de Châteauvieuï; 
à la barre ayant été unanimement adoptée , celle 
de leur accorder les boi^ipteurs de la séance fut 



^11< 



(1) Oui! oui ! s'éciia-t-çn de plusieurs parties de la 
Ue. 
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mise aux voix, et les secrétaires déclarèrent 
.qu'elle ayoit la majorité. Uu grand nombre de 
membres rpclamèrent contre cette décision, e(; 
demandèrent l'appel nominal; il y fut procéda 
après plus d'un quart-d'heiu-e d'agitation et de 
tumulte : l'affirmative passa à la majorité de deux^ 
cent quatre-vingt-huit voix contre dieux cent 
soixante - cinq. Ce triomphe fut célébré par de 
grands applaudissem^ens et par des cris de braç^Q 
plusieurs fois répétés. 

. . Un mauvais comédien de province ( Collot-r 
d'Herbois ) fut l'introductem' et l'orateur de ces 
soldats. Chaque phrase de son discours obtint Je$ 
plus vifs applaudissemens , et l'assemblée en dé t 
créta l'impression. 

Aussitôt que ces Jieros amnistiés eurent ét4 
admis aux honnem*s de la séance , les dét^che-^ 
mens de la garde nationale qui les avoiei^t 
accompagnés, défilèrent dans la salle, au brui( 
du tambour et des cris de vwe la nation. 11$ 
étoient suivis d'un nombreux cortège d'hommes 
et de femmes armés de piques. Les rep^'ésentans 
des sociétés populaires de Paris et de Versailles 
fermoient la marche , et portoieot les drapeaui^ 
donnés à ces soldats par \q& différens départemens 
qu^ils avoient parcourus, 

. . Pour compléter le scandale de cette séance^ 
une députation des ouvriers du faubourg Saînt-i, 
Aiitoine se présenta à la barre , et annonça qu'ellq 
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étoît chargée par les vainqueurs de la Bastille , 
par les hommes du 14 juillet, d'avertir rassemblée 
qu'ils fesoient fabriquer dix mille piques de plus ^ 
conformes au modèle que Toratear tenoît dans 
sa main, et qui|étoit surmonté d'un bonnet rouge. 
i4 Elles seront toujours forgées , dit-il, pour sou- 
» tenir la liberté , la constitution , et pour vous 
>> défendre. Nous n'avons pas eu le temps de vous 
y> apporter des signatures , mais nous vous prions 
» de fixer le jour où vous voudrez les recevoir. 
» Nous vous en dirions bien davantage , car nous 
y> né sommes jamais muets quand il s'agit d'ex- 
» primer nos sentimens et notre amour pour la lî- 
i^> berté ; mais nous avons déjà tant crié viçè la 
^ liberté l viye la constitution: Svii^e rassemblée 
» nationale 1 que nous en sommes enroués. » 
li'éloquence burlesque de cette harangue excita 
e plus vif enthousiasme , et les applaudissemens 
cju'elle obtint terminèrent la séance. L'indécence 
de ses résultats fut relevée avec une grande éner- 
gie par le député Laureàu , à l'ouverture de la 
séance suivante , à l'occasion d'une annonce of- 
fioielle de la fête qui se préparoît pour les soldats 
de Châteauvieux. « Un triste souvenir , dit cet 
» orateur , me rappelle que vous accordâtes hier 
» les honneurs de la séance aux soldats de Chà- 
» teauvieux. Je Vous représente aujourd'hui une 
» lettre du maire de Paris , et*un prospectus im- 
w prhné qui annoncent qu'pn leur destine une 
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» fête triomphale. Les fêtes publiques et ropîniou 
» publique qu'elles dirigent,interessent essentiel*- 
» lement la nation: de quel' droit des citoyens 
» sans mission , des ordonnateurs exaltés d'une 
» cérémonie inconsidérée ^ prétendent*ils décer- 
» ner des triomphes à la rébellion , et insulter à 
» la vertu en honorant le crime? Quelle douleur 
» pour nos départemens à la vue de ce renverse- 
» ment de principes ! Quelle honte 9 quelle flé^ 
» trissure pour la garde nationale et pour tout 
» le militaire ! Quel déshonneur pour la nation ! 
» Drapeau de la liberté , soldats de la patrie . . •♦* 
L'orateur fut interrompu à ces mots par les mur- 
mures les plus bruyans, et l'assemblée passa bru&* 
quement à l'ord/e du jour , sans lui permettre de 
conclure son discours. Il étoit d'autant plus îm- 
^ portant pour elle de ne pas soumettre une pareille 
motion aune délibération régulière, qu'elle ne 
pouvoit ni l'adopter, ni la rejeter sans irriter, 
clans le premier cas, les jacobins , la municipalité 
et la populace , et dans le second', les différent 
partis royalistes , ou constitutionnels, une grande 
partie de la gardé nationale et le directoire du dé- 
partement. Telle étoit en efiPet la division très- 
prononcée qui existoit alors dans la capitale à 
Toccasion de la fête qui se préparoit pour les 
soldats de Châteauvieux. Les inquiétudes, la 
fermentation et le désordre croissans de jour en 
jour, scmbloient présager une explosion prochaine 
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et générale. Elle eût été inévitable et probable- 
ment décisive contre les jacobins, silespai^tisqui 
lenr étoient opposés eussent eu leur ensemble et 
leur énergie ; mais cette circonstance offrit ua 
exemple de plus de l'avantage qu'avoit toujours 
eu ime minorité factieuse et coupable^ sur unç 
majorité d'honnêtes gens , constamment affoiblie 
par leur irrésolution, par leurs discordances et 
par les scrupules de leur probité. 

Cependant la France à cette époque offroit par- 
tout rimage de la désorganisation du gouverne- 
ment ; les provinces étoient en feu , dix-neuf dé- 
partemens étoient en insurrection ouverte , et la 
révolte étoit sur le point d'éclater dans tous les 
autres. Les citoyens honnêtes et paisibles de toutes 
les classes, alai^més de dangers aussi graves, adres- 
soient vainement leiu-s plaintes à l'assemblée , elle 
se contentoit toujours de les renvoyer devant les 
tribunaux, et passoit froidement à Tordre du jom% 
« Eh quoi ! messieurs , dit à cette occasion l'ora- 
» teur que je viens de citer ( Laureau ), est-ce 
» bien sérieusement que vous prononcez ce ren- 
» voi? et n'est-ce pas une dérision insultante que 
» de dire que c'est aux tribunaux à punir? Peut- 
» on croire que dans la même ville des tribunaux 
» puniront les gai-des nationales ou les amis de la 
» constitution? Où sont donc leurs forces pour 
>¥ les punir? Je ne peux plus considérer cet état 
» qu'avec douleur; la liberté n'y est que celle du 
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» brigandage ; nous n*avons ni impots , ni ordre , 
» ni autorité ; il ne nous restera plus qu'un sol 
» ruiné, des édifices incendiés , parce que la vertu 
» ou la fermeté manquent aux administrateurs 
» de Fempire. Quant à moi, qui ne veux pas avoir 
» à me reprocher la ruine de ma patrie , je de- 
5> mande, comme remède unique, que les gardes 
» nationales puissent aller d'un département à 
» un autre sur une simple réquisition , en cas de 
» révolte seulement , et que les municipalités et 
» les communes soient déclarées responsables des 
» brigandages de leiu*s habitans. » 

Ces propositions furent ajournées indéfiniment, 
et les premières séances du mois d'avril furent 
employées , en grande partie , à discuter de nou- 
velles dénonciations contre M. de Narbonne , et 
même contre M. Cahier deGerville. On accusoit 
ce dernier d'avoir faussement avancé, dans le 
compte général qu'il avoit rendu sur l'état du 
royaume, que les citoyens et la municipalité de.,.,, 
demandoient et exigeoient même le rétablissement 
de leur ancien curé. Cette prétendue inexactitude 
fit supposer que ce ministre pouvoiten avoir com- 
mis beaucoup d'autres , et il fut décrété en con- 
séquence , aux grands applaudissemens des tri- 
bunes , qu'il seroit tenu de déposer les pièces 
authentiques sur la foi desquelles il a voitrapporté 
ce fait. 

La dénonciation faite par Dubois de Crancé 
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contre M. de Norbonne , et certifiée par la muni- 
cipalité de Perpignan , par le directoire du dépai^ 
tement et par le prince de Hesse , général de divi* 
sîon , étoît beaucoup plus grave : elle accusoit ce 
ministre d'avoir laissé leç départemens méridio- 
naux, et principalement la frontière des Pyrénées 
dans un dénuement absolu de moyens de défense. 
A peine l'assemblée eut-elle entendu la lecture de 
cette pièce, que plusieurs voix s'élevèrent pour 
demander que M. de Narbonne fui traduit sur-le- 
champ àla barre. Le décret d'accusation ftit aussi 
proposé et motivé sur l'inutilité d'un plus ample 
examen lorsqu'un délit étoit constaté par des piè- 
ces. « Si vous eussiez voulu entendre M. de Les- 
» sart , il vous auroit donné de longues explica- 
» tions , de spécieux subterfuges , qui, peu^être, 
» vous auroîent empêché de le décréter d'accusa- 
» tion. » Et cette réflexion atroce n'excitai pas, 
contre l'orateur, une seule motion de rappel à 
l'ordre ! La motion de donner communication des 
pièces à M. de Narbonne excita autant de mm> 
mures , que celle de le faire garder à vue pour 
empêcher qu'il ne s'évadât, obtint d'applaudisse- 
mens de la part des tribunes. L'assemblée les re- 
jeta l'une et l'autre , et ne prononça pas le décret 
d'accusation ; mais elle renvoya la dénonciation 
aux comités militaire et de surveillance, pour en 
faire le rapport dans deux jours. Cet intervalle 
donna le temps à M. de I^arbonne de préparer sa 



Digitized by 



Google 



JimliT^^ DE L4 RÉVOLUTION. a;3 

défense» et de disposer la majorité de rassemblée 
à lui rendre justice. U ne lui fut pas difficile do 
démontrer Fignorance ou la mauvaise foi de ses 
dénonciateurs. U se présenta à la barre de Tas • 
semblée, immédiatement après le rapport des co« 
mités qui avoit été entièrement à sa décharge : sa 
justification fut si complète sur tous les points» 
que la cabale, acharnée à le poursuivre» fut for* 
cée de se réduire k demander rajoumement de la 
délibération siu* le rapport des comités. €ette de- 
mande fut appuyée si violemment par les cris et par 
les applaudissemens des tribunes , que rassemblée 
ellennéme osa se scandaliser de cette indécence; 
plusieurs motions furent faites contreles tribunes? 
les uns demandoient qu'elles fussent évacuées 
sur-le-champ , les autres qu'elles fussent rappelées; 
k Tordre ; elles repoussoient par leurs clameurs et 
par les menaces les plus insolentes cette préten« 
due violation de la souveraineté du peuple. Après, 
plus d'une heure de tumulte et de vacarme ef^ 
froy able , que le président essaya en vain de faire , 
cesser en se couvrant , l'assemblée rappela à l'ordre, 
les citoyens des tribunes » et déclara qu'il n'y 
avoit pas lieu à accusation contre M. de P^arr 
bonne (i). 

»» i III ■ ■ ■ * ■■ ' ■'* 

(i) C'est mettre un veia «qr Topinion publique , s'écrioît 
je toutes %t^ forces un des plus stupides énerguxnénec dii^ 
^b dei jacobins ( Baûe. ) 
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La faction anti-ministérielle se voyant enlever 
ainsi M. de Narbonne, n'en fut que plus ardente 
dans ses poursuites contre M. Duport-Dutertre 
qui étoit attaqué par des dénonciations bien plus 
nombreuses» L'examen en avoit été renvoyé au 
comité de législation , composé presqu'entière- 
ment des membres les plus zélés du club des ja- 
cobins , c'est-à-dire de fanatiques révolutionnaires 
constamment tourmentés du besoin de trouver 
des coupables et de rendre des décrets d'acciisa- 
<ion. Ces dispositions atroces dictèrent le rapport 
qui fut rédigé par ce comité contre M. Duport- 
Dutertre, et dont voici la substance. Cet extrait 
fidèle suffira, quoique très-abrégé, pour prouver 
à quel point la raison , la vérité et toutes les idées 
de justice étoient méconnues et repoussées parles 
factieux , lorsqu'il s'aglssoit de la responsabilité 
des ministres. 

Le rapporteur du comité dans le compte 
qu'il rendît différentes inculpations existante^ 
contre le garde -des -sceaux, présenta les griefs 
suivàns , comme suffisamment constatés , poin* 
motiver im décret d'accusation contre ce mi- 
ûîstre. 

« i^. Le ministre de la justice s'est rendu cou- 
» pablede -violation de la loi , d'usurpation du 
» pouvoir législatif et d'attentat contre bi corasti- 
» tution , étî contresignant une proclamation du 
>♦ roi, du 5 janvier 1792 , qui défère aux tribunaux 
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>> de district la désignation des trois juges qui doi- 
» vent composer le tribunal criminel de chaque 
» département, tandis que Finstruction sur les 
» jurys , décrétée par rassemblée constituante 9 
» avoit attribué cette désignatioil aux directoires 
>i des départemens^ 

» 2^. Il s'est rendu coupable de prévarication, 
>» en donnant dies prQvisions de notaire àSaint*^ 
» Denis , depuis la promulgation de Pacte cqns- 
>♦ titutionnel qui supprime là vénalité et l'héré- 
dite des offices. La loi du 16 novembre 1789^ 
^ porte , il. est vrai, que jusqu'à ce que les an- 
w ciens officiers dé justice et notaires seigneu-t 
w riaux soient remplacés , il pourra proviisoire- 
>> ment , et dans le cas de nécessité constatée , 
» être accordé des commissions pour remplir les 
» places vacantes par mort ou démission. Les* 
w lettres du procureur-syndic du département de 
» Pfiris, ne constatent que Tintérét qu'il prenait 
» ail sujet, en faveur duquel cette place de no- 
» taire à Saint-Denis a été créée, mais miïlemént 
» la nécessité de la créer» 

» 3^. M. Duport-Ùùtérïré à violé la cônstîtu- 
>> tiôù , et mis sa volonté à la place dé la lôiet 
>> du jugement des tribunaux , en accordant des' 
>> lettres dé répi , sôus prétexte qu'il y étoit au- 
» torisé par les ordonnances de 1669 et 16 j3 , et 
>V par la déclaration de 1689, qui n'avbiént point 
if été fonneUemént abrogées ^ comme si leur éxé- 
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y^ Gution pouvoit se concilier avec la loi consti- 
» tutionnelle » qui porte qu*il n^cxiste plus en 
» Frauce , poui' aucun individu , d'exception aux 
» droits communs à tous les Français. 

» 4^. Il s'est élevé au-dessus de la loi , ou du 
» moins il en a rendu Tapplication arbitraire ^. 
» en accordant des lettres de grâce avant et de- 
M puis la promulgation de la constitution » et par 
» conséquent eu exerçant un droit qui appar- 
» tient exclusivement au peuple souverain , et 
yy que le roi n'exercoit ci-devant que par usur- 
^ pation. 

» 5^. Il a attenté à la liberté individuelle , par 
^ riûexécution de la loi d'anmistie , et en diffé- 
>t rant de deux mois Félargissement d'un parti- 
» culier détenu aux galères pour fait de faux- 
» saunage. 

» 6?. La lettre du roi en réponse aux observa* 
M tiens de l'assemblée nationale , relatives ^.la 
yf conduite de M. Bertrand , contient un faux 
» évident , dont l'objet est d'avilir le premier des 
yy pouvoirs constitués , en mettant l'assemblée en 
» contradiction avec elle-même. Le ministre de 
» la justice , en contresignant cette lettre , s'est 
» rendu coupable du crime de faux , et de celui 
» d'avoir cherché à avilir les pouvoirs consti-^ 
» tués. » 

Aucun de ces griefs n'auroit eu la moindre 
oonsistance , si lerapportçiir ay^it rappelé fidèlç» 
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meut ce que M. Duport-Dutertre avoît dit pour 
sa justificatiou , dans la séance du i3 joiars , si sur 
Je premier grief il eut eu la bpnue foi de recon^ 
;aoître que Tinstruction sur les juris , conteiianjt 
soixante-dix-huit pages , avoit été décrétée , non. 
comme loi , xa^is comme siipple instruction ;. que 
les contradictions nombreuses qijiiexistoient entr«) 
cette instruction et la loi elle-même^ «ne permets 
toient pas que Tune fût exécutée sans que Tautre 
fut violée; que.. Fauteur de cette iùstructioa 
^ M. Pastoret), consulté sur la proclamation du 
5 janvier 1792 , avoit pensé qu'elle pouvoit sç 
concilier avec Fi^struction sur Içs juris; qu^ 
pqanmoius M* Duport-Duterti'e ^ dans sa correar 
pondance .avec le^ tribunaux de district , avoit 
pris, rengagement de so^Kuettre la .(pestion . ail 
corps législatif ,; et. l^s^yoit invités a terminei* 
ey,x^^ mêmes cette petite ;difftcul*é ; de concert 
a^ec les adininistrateurs des départemens , Iieur 
laissant la faculté de ,8e confpnner littéralemen|; 
À rinstruction. . .. , . . ; . . : 

Sur le secoud grief i îerapporteur , au lieu d'ac- 
cuser faussçmqqt M. Duport - Dute^^tre d'avoir 
créé un nojuv^ ojffice : de notaire à §aint-Denis ^ 
auroit du di|:a que Tédit de js664y.avôit établi 
deux notaires ; que c'étoit au pouvoir exécutif 
qu'il appartenoit de décider si la nécessité de 
remplacer provisoirement ces deux officiers pu* 
t)lics par un sçul ^.^toit suffisamment constaté^ 
nu iS 
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par la demande fbnndle que le directoire 'du dis- 
Irict aToit adressée à oét égard au gouveraemeat^ 
^e par conséquent , ^n déférant à cette demande 
en faveur d'un sujet très-particulîèrement recom- 
mandé par le prôcureur-syndic du département , 
M. Duport-Dutertre , loin d'être repréhensible ^ 
m'aToit fait que remplir nu d^oir , et user très- 
sagement d'un droit qui ne pouvoit pas lui éti^e 
contesté. 

Le troisiètne griëf v relatif au5C lettres de répi » 
déceloit la niaxLvftise foi la plus insigne , c]^ Ti- 
ignorance lai plus grossière. Le comité àvoit con- 
fondu ces lettre^ sagement fitutorisëès par la loi, 
let toujours accordées dû consentement de la fna- 
jorité des créanciers , pour la coûsilnration d^ 
leur gage » atec les »têts de suï^^éaiice » qu*au^ 
'Cune loi n^auidrisok , et qui edtoipromettoieni 
presque toujours les drcnlë de^ Créaniciers,l6r$^ 
que ïe débiteur étoit de maixvàise foi. Qùorqiié 
îees arrêts » obtenus par intrigue, p^ fkyeùr , éi 
souvent par de vils moyens , fîisseiit souvent ré- 
voqués 9 sur lès repï^sentatiions dés parties lésées » 
ils n'en ^tôient pas moins nn abclsr d'autorité £1- 
conciliàble avec la noutellë constStution. Maîià ït 
fa'en étoit pas de toêrtie du f rdti salutaire qu'dp- 
posoient les lettres de répi stax poursuites vexsi* 
toires c* ruineTiseé d^un créanciett* déraisonuablej 
TordonnÀnCe de 1669 n'étoit point abrogée, etîï 
4toit; fortttelleniettt prescrit par le dernier article. 
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de îà constîtiition «que les lois antérieures àux^ 
» queUes û n'avoît pas été ^rogé , sèroîent ob- 
y> servées iânt qu'elles tf àhroîeïit pas été revo- 
* <|aé& ou modSées par le pouvoir législatif, » 
M- Duport-Dutèrtre ëtoît 3onc ^arfaîtànent êii 
i^Ie sur cet article. 

Le quatrième grief n'étoît pas mîeu:fc fdtiâfé; la 
constitution n'avoit aboli les lettres de grâce oàe 
pour les crimes poursidçis par là toi dés jurîs. 
Ces tèrrriës èij)riiAoîent ë^idetoîiiénk Une èkceb- 
tîon formelle, relativement aux crimes pdltrsnîvik 
isuivànt les anciennes formés , avant rétablîssé- 
ûient des juris, et les lettres de grâce qti*6n rè- 
|)rocboit à M. Duport-Dûtertre àVôîeiit ëtë ac- 
^ôrc^es dans ce demîa:» cas. L'attentât qu'on 
raccusôît d*àvoir commis contre la liberté îûdi^ 
^dùëlle , en différant de faire exécutée là loi d'am- 
îîîstiè k l'égard d'rai particulier détenu aux ga- 
lères poiirfàit de fàux-satiiiâgé, n*étôît pas moins 
lîbimérîque , et la conduite de ce minisWé dànê 
cette circonstance liiéritôît bîéû jfliitJîl les réni^- 
cîiriens que les réprocbes des parâ^aûs iés pius 
enthousiastes de la liberté. En feffët , M. ïfâpbi^t- 
Dutertre ayant reçu , à la fin de décembre 1791 > 
les réclamations de ce particulier ^ les ^voit ren- 
voyées au commissaire du roi à Brest , poury étr€^ 
fait droit, et avoit expédié des lettres dé grâce en 
faveur dé ce galérien > aû^itôt <fu'îl à*ôîl $pjiHS 
que Tamuistie ne pouvoif pàSf i^éîëbéré jliiqji'î 

18.. 
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lui , parce qu'il n*avoit pas été coudanmé pour 
fait de gabelle seulemratt, mais comme coupable 
de rébellion contre les employés (i). 

Le dernier chef d'accusation étoit non-seule- 
ment le plus injuste 9 niais le plus absurde de tops. 
Sur quel fondement, en effet , pouvoit-on faire un 
crime à M. Duport-Dutertre d'avoir contresigné la 
lettre que le roi avoit écrite à l'assemblée , en rér 
ponse aux observations qu'elle lui avoit adres- 
sées contre moi? La constitution exigeoit que les 
actes delà correspondance personnelle du roi avec 
le corps législatif, fussent contresignés par im 
ministre » dont la signature ne pouyoitétre consi- 
dérée que comme une attestation de celle de sa 
majesté. Mais les miiiistres n'étant pas autorisés k 
discuter ces. aptes , ni à refuser de les contresi^er , 
ne pouvoient jamais être responsables de leur cou* 
lenu^ Il îie suffisoit pas d'avancer effrontément 
que la lettre du roi oontenoit un faux> et que «ce 
faux aypit pour objet.d'avilir l'assemblée, il fal- 
loit^epiTOUyer, qt cela étoit impossible; aussi le 
rapporteur se gardft-tril bien de l'entreprendre. 11 
étoit évident, en effet, que ma ju$tification étoit 



]il , ' l .Ui i.t * < 



• (1) lik I<n dû aPi mai iyjjo pôrtoit , article 8 : « Le roi 
ë sera silppU4 de permettre le retour des bannis pour fait 
f» 4$ gabelle seulement , et de faire mettre en liberté le& 
n détenus en prison ou aux galères qui n'y ont été envoyés. 
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Tunique objet de la lettre du roi , et le seul fait 
qui y étoit énoncé , étoit constaté par le procès- 
verbal de l'assemblée ; car il en résultoit incon- 
testablement qu'elle avdit décrété , par appel no- 
minal , qu'il n'y avoit pas lieu à délibérer sur les 
dénonciations qui exîstoîent contre moi à cette 
époque, et à raison desquelles le comité de ma- 
rine avoit proposé de me^ déclarer décbu de la 
confiance de la nation. 11 est vrai que malgré la 
solemnité de ce jugement, mes ennemis se trou- 
vant en majorité à l'ouverture de la séance du 
lendemain, saisirent avec empressement cette oc- 
casion pom* faire décréter que l'assemblée adres- 
seroît au roi des observations sur ma conduite ^ 
mais le décret de la veille ne fut point rap- 
porté , et ces observations ne contenant que les 
mêmes inculpations que l'assemblée avoit i^ejer- 
tées , le roi , en jugeant connue elle avoit jugé , 
ne pouvoit être soupçonné d'avoir voulu Ta- 
vilir. . 

Telle avoit été la défense de M. Duport-Du- 
tertre, dans la séance du i3 mars : si le comité 
en avoit rendu un compte fidèle , l'assemblée 
ii'aurbit pas pu balancer à rejeter toutes les dé- 
nonciations iqui lui avoient été adressées contrct 
ce. ministre; mais au lieu de rappeler avec exac'^ 
titude ses moyens justificatifs , le l'appôrteur n'e» 
présenta qu'un extrait aussi incomplet' qu'îhfi- 
dèle , pour pouvoir les réfuter avec plus 4*avki>f^ 
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tage, et préparer les esprits au décret d'accusa* 
tion ; il fut proposé eu efifet , mais les eimen^s de 
M. DuportrDutertre^ n'étant pas assurés de 1^ ma- 
jorité, se bornèrent à faire É^joumer la délibéra* 
tion , pour avoir le temps d'employer de nouvelle^ 
manoeuvres contre ce mim^tf q 9 et la faculté de 
saisir un momept plus fayorablepour le pprdre ( i )• 
Les ministres qi^ nous avoient succédé, vou- 
lant ssças dpute éviter les porsécutipns auxquelles 
nous avions, été en l?utte , avoient prîs^ vis-à-vis 
de rassemblée, Fatjdtud^ et l^çs fprm^s du jaco- 
binisme le [plus prononcé. "Sio^ relatipu^ diplo* 

(x) La déIil)éraiioii ne fat reprise que dans la séance 
du 2 juin. Le rapporteur , prétendant avçir deux nou- 
veaux chefs d|accusatiQ^ à présenter j recommença son 
rapport, y ajouta, en effet, deux inculpatioxis encore plus 
, insignifiantes que les premières , et conclut également au 
décret d'accnsation. M. Duport-Dutertre fut défendu avec 
autant de solidité que d'énergie par MM. Quatremére et 
Beugnot. Les jacobins furieux ne leur répondirent que par 
des déclamations, et par une foule de calomnies gros- 
sières, qui prolongèrent cette discussion scandaleuse jus- 
qu'à la séance du 5 juin. Elle se ter^iina en^ ce jourrl^ 
par nn décret rendu à.la pVesc[U unanimité des voix , et paç 
lequel il fut déclaré qu*il n^ avoit p^s lieu â accusation 
contre M. Duport-Dutertre , ni à délibérer sur la proposi- 
tion d improuvèr sa conduite. Il fut remplacé le i3 avril 
49ns le ministère de la justice par le siéur Duranthon , 
procurevr^yndiie d\i département de^ Bordeaux ^ constitu» 
tiomel i;|rès-sélé) i^uds honnête homme. 
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matiqiiesavec tousies oabinetsderEurope^Ghan* 
gèrent àbsolfunentde toa: au lieu de u'étre conu 
mupi<pée5 qji'au comité » elles furant soumises, 
à la discus^iou du corps législatif et aux applau- 
dissemens ou à h cenaure des tribu^es. Les dé- 
pêches du nouveau ministre des affaires étsau* 
gères, et celles de nos ambassadeurs^ ohi£Erées pu^ 
non chi£Erées, étoient publiées dans les journaux , 
et devenoient Tobjet des délibérations , ou des^ 
des commentaires de tou&les clubs, ^es groupe» 
du Palaiç-Ilpyal , des ouvriers des faubourgs, tte* 
On se figure aisément quel devoit être le genre de 
nos négociations sous un p^:*eil régime. Les ex- 
plications amicales et concUiatoires étant taxées^ 
de làçbeté ou de perfidie, Dumouriez j substitua 
les interpellations impérieuses ,' les fanfaron- 
nades, les provocation^^ et les menaces; en ua' 
mot, le style des orateurs des clubs et des pam- 
phlets révolutionnaires, devint celui de notre* 
diplomatie et de tous les ministres patriotes, ani- 
bitieu:^^ d'acquérir unegrande populariié (i). 

Notre ambassadeur à yienne( M. doNoailles), 
peu fapiiliarisé avec ce noilvel idiome, montra 
une répugnance très-naturelle à en faire Fessai 
siuprès des ministres de Tempereur. Il étoit plus 

(i) Voyez la correspondance de Diunouriez avec le 
diargé des affaires de France auprès de la cour de Turin.. 
( MonUeur du 6 avr,il 17g» J^ 
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que probable, en effet , que ce cabinet, plus ri- 
gour^sement attaché qu^aucun des cabinet^ de 
rËûjrope à ses antiques formules j regarderok 
une pareille innovation comme une insulte des 
plus graves., et qu'elle sufÊBoit pour faire rejeter 
avea indignation les demandes même les plus 
justes* M* de Noailles suspendit dono la raiiise 
de ses lettres de créance au nouvel empereur , et 
demanda au roi la permission de quitter cette 
ambassade, dont sa mauvaise santé ne lui pler-i^ 
mettoit plus de continuer les fonctions, ^t oàil 
lui étoît impossible de rendre désormais aucun 
service à sa patrie (i). Dumouriez alla commu- 
Biquer ces dépêches à rassemblée, le 14 avril. A: 
peine eut-elle entendu leur lecture, que plusieurs 
Toix s'élevèrent pour accuser M. de Noailles de 
désobéissance formelle aux ordres du roi ^ et de 
haute-trahison. La motion de prononcer slir-le- 
champ contre lui le décret d'accusation , fiit vi- 
vement appuyée. Elle alloît être mise aux voix,, 
lorsque Dmi^ouriez demanda et obtint la parole* 
On s'attendoit qu'il alloit pr^idre la défense de 
M. de Noailles : il lui%ût été facile , etk effet , d'tex- 
pliquer les d^éches de cet ambassadeur, de ma- 
nière à justifier complètement sa conduite, et tel 
étoit, dans cette circonstance j^ le rôle que la qua- 
lité de ministre de's affaires étrangères lui près- 

(1} Vièccs juuificacives y lûP^ XL 
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crivoit. En le remplissant , il auroît pendn à ras- 
semblée elle-même un service important; il lui 
auroit fait sentir les conséquences et le scandale 
d'un décret d'accusation prononcé sans examen , 
et avec la précipitation la plus indécente , contre 
un ambassadeur dont la conduite étoit irrépro- 
chable. Mais Dumouriez craignant sans doute do 
compromettre sa popularité , ne dit pas un seul 
mot en faveur de M. de Noailles , et se contenta 
de lire ime lettre que le roi venoit d'écrire de sa 
main au roi de Bohême et de Hongrie } cette lettré 
étoit conçue en ces termes : 

« Monsieur mon frère et neveu, la tranquillité 
» de l'Europe dépend de la réponse cpie fera votre 
» majesté à la démarche que je dois aux grands. 
» intérêts de la nation française , à ma gloire > 
>> et au salut des malheiveuses victimes de la 
» guerre , dont le concert des puissances menacé 
» la France. Votre majesté ne peut pas douter 
. » que c'est de ma propre volonté et librement^ 
» que j'ai accepté la constitution française ; j'ai 
» juré de la maintenir ; mon repos et mon hon- 
» nem* y sont attachés ; mon sort est lié à celui 
» de la nation, dont je suis le représentant héré- 
» ditaire, et qui, malgré les calomniés qu'on se 
» plaît à répandre contr'elle, mérite et aura tou- 
n jovu^s l'estime de tous les peuples. Les Françaî^i 
» ont juré de vivre libres, ou de mourir; j'ai fait 
>> le même serm^t qu'eux. M, de Maulde , qtu* 
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» j*cnvoie mon ambassadeur ex^awdfnaire au^ 
yy près de votre majesté » lui expliquera les moyens 
» qui restent pour empêcher et prévenir les ca-^ 
» lamitésde la guerre qui mjenace TEurope. Gest 
yy dans ces sentimens» etc. , etc. » 

Signé Louis. 

Quoique cette lettre , écrite par le roi sous la 
dictée de ses ministres , dut être considérée comme 
la preuve la plus évidente de Tétaf de dépendancet, 
et d'esclavage auquel sa majesté étoit réduite » 
rassemblée ne pouvoit qu'en être très-satisfaite ^ 
et Dumouriez s'étoit p^ut-étre flatté que les ap- 
plaudissemens qu'elle obtiendroit , opéreroient< 
une diversion avantageuse à M. de NoaiUes; mais 
à peine la lecture de la lettre du roi étoit-elle 
terminée, que le décret d'accusation fut mis aux 
voix et prononcé. 

Tandis que l'assemblée déploypit ainsi la plus 
injuste sévérité contre M. de Noailles » sur une 
inculpation absurde, dénuée de toute espèce de 
preuves , les Parisiens se disposoient à cé]â>rer 
la fête qui devoit être donnée en l'honneur des 
soldats de Chàteauvieux. Elle n'avoit pu avoir 
lieu le jour de leur arrivée ( le g avril ) , soit parce 
que les préparatifs atoient pris plus de temps 
qu'on ne s'y attendoit, soit parce que les sous* 
criptions n'avoient pas produit alors les fond$ 
qu'exigeo^t cette dépecé* Quoi qu'il e;ft$9it, ellQ 
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fut définitivement fixée an dimanche i5 avi iL La 
inynicipaljté en éta^t instruite^ prit à cette oc- 
casion un arrêté qip répaiidit la jo^e parmi les 
patriotes 9 et les plus vives alarmes paiini les amis 
de Tordre , et sur - tout parmi les royalistes ; il 
ëtpit conçu en ces tçrmjBS : » 

<i Le corps municipal , ii^struit qu^un grand 
» noml>re de citoyens, satisfaits de posséder les 
» soldats de Çhâtiçauyieux dans nos mnrs , doit 
» se réunir, dimancbe prochain, pour se livrer 
» aix^ sentiiujçn^ piirs, de la ^oic; et 4^ T^U.^esse; 
» cc^vainçu que nul sigpe de coQtr^iitq ne doit 
» en comprimer Içs ép^jTichemens généreuii; ; que 
» raluin^on dLe la confiance doit prendre la place 
» de l'appareil de là force ; que les fSêtçs de là 
» lil^erté doivent être libres copame elle; qu'il est 
» temps de montrer au peuple qu'en restime» 
» qi).'on croit à sa raison et à sa vqrtxi, qu'o^^ 
» eroit qu'il n'a pas dç meilleur gardiez que lui- 
» même ; ne pouvant se rappeler sans attendris- 
^> sèment quC; dans ces beaux jours de la liberté, 
» il se rendpit en fpule , et pourtant avec ordre , 
» au champ de MvSf pour élever un temple ma-- 
» jestueux à la constitution; qu'il travailloît avec 
» allégresse au bruit des instrume^s et de cet 
>> air fameux qui i:^omt les.homnies libres , et fait 
>> trembler les ddspotes ; qi^e nulle baïomiçtjte ne 
» prescrivoit s^ m^çhe , ne dirigepit sçs mou-^ 
i> vei^ens, et qiiejamais un auçsi grand ra^sem- 
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» blement n*a été et plus paisible et plus impo- 
» sant , et n*a laissé après lui de traces plus heu- 
» reuses ; persuadé qu'il est aussi sage que moral 
» de renouveler ce bel exemple , d'abandomier 
» le peuple au sentiment de sa dignité; assure 
» que ce sentimept lui tracera des règles d'ordre 
» et d*harmonîe tout aussi bonnes que celles de 
» la police la plus clairvoyante et la plus exacte, 
» qu'il lui inspirera le respect qu'il se doit à luî- 
» même ; considérant, en outre, que les anmse-* 
y> mens qui se préparent ne sont commandés par 
» aucune autorité constituée , et que les citoyens 
» qui' se rassemblent ne peuvent , suivant les 
» lois, le faire qtte paisiblement et sans arme^> 
>> arrête ce qui suit : 

» I**. Aucun citoyen , s'il n*est de service , né 
» pourra , sans réquisition légare , paroitre en 
» armes , * dimanche prochain , r5 du présent 
y> mois. Toute espèce d'armes est comprise dans 
» la présente prohibition. 

» 20. Les voitures , à l'exception de celles des- 
» tinées à l'approvisionnement et au nétoiement 
» de Paris, ne pourront rouler le même jour, de- 
» puis dix heures dn matin jusqu'à dix hernies 
» du soir. » '^ 

A qui donc les officiers municipaux» les ma- 
gistrats de police de la capitale témoîgnoîent-ils 
cette confiance sans bornes? A qui adressoîent- 
ils ces hommages si respectueux , ces flagor- 
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neries si dégoûtantes? A cette même populace 
dont le patriotisme » tant vanté , ne s^étoit encore 
manifesté que par des insurrections et par les 
attentats les plus criminels. Quel rapport y avoitf 
il entre le concours de citoyens de toutes les 
classes que renthousiasme de la nouvelle consti- 
tution, à peine ébauchée^ avoit attirés aux tra« 
y aux du champ de Mars , au mois de juillet 1790, 
et cette réunion formidable de séditieux les plus 
ardens, et de scélérats de toute espèce, s'attrou- 
pant pour consacrer , par une fête prétendue ci^ 
Tique; la mémoire d'un grand crime , et pour en 
célébri^r l'impunité ? De toutes les orgies révolu- 
tionnaires dont le cbamp de Mars avoit été le 
théâtre , celle qui avoit le plus d'analogie avec 
la. fête qui devoit y être donnée aux soldats de 
ChÀteauvieux, étoit cette fameuse journée du 17 
juillet 179 1 , où les officiers municipaux et la gard^ 
nationale , arrivant au Champ- de- Mars , avec 
le drapeau rouge, y avoient été assaillis à coups, 
de pieires par le peuple souverain^ et n'étoient 
parvenus à rétablir l'ordre qu'en repoussant la^ 
force par la force, c'est-à-dire , par plusieurs dé- 
charges de mousqueterie. Le lieu de la scène^ 
les instigateurs et les acteurs de la fête qui se 
préparoit, étoient les mêmes ; et si l'objet. de leur 
rassemblenient étoit différent, ils n'en étoient pas 
moins animés du même esprit d'insurrection , en- 
hardi par l'accroissement inunensedu crédit et 
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du pouvoir dès jacobins , qui n*avoxeat conçu 
ridée de celle fête, et n'en avoient dirigé tons 
les plans , que dans Tespérance d'en tirer tin grâiid 
parttpour rexécution déletûf s complots ùltérieiirs^ 
Il éteit donc très-nàtnrfel qîiè lès apprêts de cette 
fêle , et les jactances ûeè jacobins , doiinàsséat 
les plus vives inquiétudes à tous les honnêtes 
gens , et plus particulièrement encorie à tous les 
bons serviteurs du roi. Je vis à cette occasion 
M. deLapdrte, èf je côiicertai avec lui lèsthoyens 
que nous pourrions employer, cMciin de nôtre 
côté, pour potîrvôrr S là sùrelé de la fâiiiillë 
royale- Le jiigé de pàbi Buob dtinha , daiis cette 
circonstance à sa ittajesite , lès preuves les pHfa 
importantes de zèîe et de dévoilement. 

Un ci-devant garde ûàtroàal de Marseille , ijjtë 
M. de Lessàrt m'avoit recotiïttiSndë couifac wi 
^oinme très-întelKgent , sur ïâ fidélité dûqitel km 
poûvoit eompîter j rendit àibsi de grands services. 
Ce brave homme, dont j'ài oublie lé noin, jdi-* 
gnoit au mérite d'être três-cottràgèux èl très-dé- 
voué au rôi , le talent de èhànjger sa figuirë et iêti 
langage aussi aisément que ^n nom et sofn c6S- 
timie , de manière que taiitôt Û se £èi6ii pà^èr 
pour un des platrîotès màrseillài!» , tantôt pdnr Ùh 
ouvrier âxi fàdbôm^g St. - Aiitoine , lorsqu*il se 
trouvoît avec ceux dti faubourg St.-Màrceâui et 
pour lin ouvrier du faubourg St.-Marceau , ^and ' 
ÏÏ étdit àtéc cèxix du fôàJidurg St.-Aûtoîfle. A la 
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faveur de ces dîffërens dëguisemens » il étoit ad- 
nsds dans fous les groupes et tayemes on se réu- 
iiissoieat les patriotes, SàVôit ce qui s'y passoit, 
ce qui s'y p^etoït , et en donnoit a^s. 

Comme il étoit à craindre que les jacobins ne 
profitassent de l'ivresse qui eist la suite ordinaire 
des fêtes populaires , paàr faire insulter le châ- 
teau par la populace, au reibiâ* dil champ de 
Mars, je charmai cet hommfe d'y veiller et de né 
rien ^égligev pour l'empécfaêr.i;)^ râuiô^isài , pour 
cet effWti àlemffloyer line trcosiaiine de s'eà amis 
les plus Sobres à surveiller le^diffé^eias ^tx)ùpes, 
a y recommander la modëi^srtiôËi., à leur feire 
sentir comliieitil éloit itn|K>]Ptânt que cette fëfe 
patriotique\n£ fSÊâ; souiHébc pair âùcun ë1s:cè^; qtié 
lelétQÎJtJedesw/dés jacèiH&^,'de Pétk)n , de Ma- 
rat 9 de jRobaspierre > etc. , >èlë^ ^ et je W dbhnal 
Çcjolîvi prâr le mettre>e& é€âl»dè dblâiei^-ùn bbii 
souper et:miaâsigniit^e5-livrts$^ à chàëàti-de seé 
a|^^Qâ^ de la^art d*va^*9cmiéîé âé péXstVHéÈ.jyÀns 
\e cas mk tsm^sekjt&oi^ Së^^èiat inutiles, et où 
iljr fimitât' quelque eh©»©* 'ârîtîlidl^é pour le châ- 
t/MLVkii il deipoit prei^dne Ids dë^ââiis pèiir venir eîi 
donner aVis , par im dgndl cé^Vënu , qui devoit 
être exécuté à côté de ht guétitte du pàht Rbyàl i 
d'une manière assez remarquable pour être ap- 
perçu d'une fenêtre du -pavillon de Flore , par une 
personne de confiance que M. de Laporte y avoit 
placée; mais heureusement , soit par les soins et 
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la vigUance de mon Marseillais et de $e& ageas , 
soit qu^il entrât dans le plan des jacobins d'eni-* 
pécher que cette fête occasionnàt.aacun trouble » 
pour accoutumer les Parisiens à yoiv,. sans in* 
quiétude^ les rassemblemens populaires-^ âllç fut 
beaucoup plus tranquille qu'on ne s'y atténdoit. 
On y vit le char delà liberté conduit par la Re- 
nommée, attelé de Tingt. superbes jcfaevaux; et 
précédé d^un /grand nombi'e de i;nusiciens , qui 
jouoient des airs patriotiques V >sotiv$iit: interrom- 
pus; p^ des danses populaires. Les héros de la 
fête y anivèrentsuF/deS'iohaysjde^tiioiHBçihe» Aus- 
sitôt qu'ils parurent ^, lune pèpulace imi!iïeiiise et 
stupide, dirigée I ou plutollcommandée 'pBt Yin-^ 
fâme Collot-d'Herb^,'leis proclahiaimor^r^î Âé 
la liberté y, wtiiv^s^ iLù'd^poiismky ëttléûr'pio^ 

digua;^ \ 6¥'Jf ^^ >i lo^^çimem^v i^;6c^^^^ '^^ ^^ 
^signat^v san|s çi999|Aei? »e«iX) quJkviok' (pfdélâîls' 
UQe. quête ^générajçij^ite tri» leur ^^ ♦• ^ 

, . Cette farce criftiîpèftejtt'étoiï qtie trojpf feieû' cai- 
culée pour frnniji^iser le'pm[deta?ed ies ^ées 
de rpvolte , poui^^lty (^iic6«iffager ,;ét ^a«llever"d/j&* 
teindre en li^i ^^^ ^&il>l^ -Testes . d&rsoik) iiespecé 
pom^ la personnç/iliv^ r<)}^ ^'onjoseit déjà designer 
sous la qualification ,d^ tyran. -^'^ '' 
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CHAPITRE XVI. 

Position critique du roi. — Révocation du décret d accu- 
sation rendu contre M. de Noailles ; ses dernières dé- 
pêches déterminent les ministres à proposer au roi de 
déclarer la guerre à FAutriche. — Discours de sa ma- 
jesté ; décret. — Etat des finances à cette époque. — Les 
. jacobins redoublent de calomnies contre le roi et contra 
la reine. — Discours d'Anacharsis Clootz.— Les ouvriers 
des faubourgs viennent demander à l'assemblée d être 
envoyés au poste le plus périlleux. — Les membres du 
corps législatif vouent à la patrie le tiers de leurs appoin- 
temens pendant deux mois ; ce don est révoqué dans la 
séance suivante. -^ Rapport du ministre Roland sur les 
troubles religieut. — Persécutions éprouvées par les 
prêtres. 

Le roi , en choisissant les nouveaux ministres 
dans le parti jacobin, avoit rendu sa position plus? 
critique qu'elle n'avoit jamais été. Le principal 
effet de cette mesure , qu'on lui avoit fait regarder 
comme très-populaire , étoit de rendre désormais 
infructueux pour lui , tous ses actes de popularité , 
et d'en faire rejaillir entièrement le mérite sur ses 
ministres , toujours aussi empressés à s'en faire 
honneiu' qu'à rejeter sur sa majesté tout l'odieux 
que les actes du gouvernement les plus simples et 
ks plus nçççssairçs avQÎeat aux jeux de la mul- 
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tîtude, qui nevoulolt que Tanarchie. Ainsi, le roi 
dénué de tout appui, de toute ressource, nWoit' 
plus à opposer à la férocité de ses eunemis, à leurs 
complots, à toutes leurs attaques , que sa patience 
inaltérable et son extrême bonté ; vertus toujours 
fatales sur un trône ébranlé ,, et souvent dange- 
reuses sur le mieux affermi , pa^ce^qu'elles usent 
et iîjaissent mém^ par détruire les.mo^ji^eas de puis- 
^a^ce nécessaires ppur le soutenir. 

Lacouc de Yienne étoil peu accoutufùée à don- 
ner dea réponses catkégoriques, et l'insolence des 
dépêches dîeDumouriez n^étoitpaspropreà la faire 
changer de ton. M. de Noailles craignant que le 
prince de Kaunitz n'en repoussât la conununica- 
l^pD, ^vec hautiour , et peut-être avec les formes les 
yl|ispi^q96fMi^$i, s'adi?es39.prttdamneat' au comte 
de Cobentzel, vice -chancelier de cour et d'état, 
qui étoit beaucoup plus accessible, lui fit part de 
X'ol>jet de ses dernièreainstnxctioos, et le pria,d'ea 
x:Qndre compte le plutôt possible. Le comte de 
Cobeol^el enjtreprit de justifier sa cour sur les^vued 
Ij^pstiie^ qu'on lui supposoit, et sur le reproche de 
youloir se mêler de nos affaires intérieures, et de 
favoriser les projets des émigrés. A l'égard du con- 
cert des puissances , il répondit que ce n'étoit plus 
vxm affiaire; personnelle au roi de Hongrie et de 
Bohême; qu'il ne pouvoit s'en retirer qu'avec lea 
autres cours, et que ce concei:tcontinueroit d'avoir 
1^ Wilm^ objets aussi Ic^g-temps qu'on Q^auKx?it pas. 
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termina ce qui restoît à régleç avec la France^ et 
noiamment la satisfection dçs princes possessionf- 
nés, celle due au pape pour le Comtat d' Avignon^ 
eX les mesures à prendre pour donner à notre gou- 
verbemeiit une force suffisante pour réprimer ce 
qui pouvoit inquiéter les autres états. B résoltoit 
9ussi des différentes explications données par \t 
oomte de Cobentzel, qti^onneyouloitpas nous at- 
taquer, mais qu'on se diëposoitj à nous faire de^ 
jdemandes sur lesquelles' il paroissoit difficile àj^ 
«'accorder > sans Finterventiott de la: force des 
armes. Le comte de Colientzel ayant rendu dompte 
.da cette conversation^ auroi sonnàattre , futchat^gé 
pfCr sa majestéy de dire à M. <fe Noailles: i« Que 
» les demandeljl ^'il avôît été ciiai^é de rénon- 
yy vèlèF, avoi^t été répondues par la*note dii 
^>* 1 8 mars; qu'on pouvroil d^àutant nioins chan^ 
^ ger les dispositions exprimées dans ce^tte note , 
>> qu'elle renfermoit aussi l'opinion dn roi <fe 
» Prusse sur les affaires de France; opinion con- - 
» forlne en tous points à celle du roîr de Hnn^ 
f> grie. (i) » 

Cette réponse.se réfémntentiârementà' Iâ'm)te 



(1) y oyez les- dépêches de M. de Noailles à^s 5 et 7 
avril 1792. ( Pièces justificatives , vfi. 3^11. ) Ces. dé- 
pêches furent lues à rassemblée le 19 avril , et la déter- 
minèrent à révioquer le décret d*accusation qui avoît été 
Irendu ciiig joun aspaciarfitmi contr^^ M. de JH^^aille^: 



Digitized by 



Google 



.^ H 1 s T O I ft E (At^iii^gm 

du i8 mars 9 que rassemblée avoît indëcemniez^t 
repoussée comme évasive et insignifiante, secoii- 
doit parfaitement leç vues des factieux , et couvroit 
du voile de l'intérêt public , de Thonneuret de la 
dignité de la nation, les motifs criminels qui leur 
fesoient désirer la guerre. Ils ne la provoquoient 
: avec tant d'ardeur, que pour avoir plus d'oôcasions 
et de moyens d'attaquer le roi, et de le rendre 
.odieux au peuple, en l'accusant à tout propos de 
perfidie et d'intelligence avec les puissances étran* 
•gères. L'exactitude scrupuleuse avec laquelle sa 
majesté, fidelle à son serm^oit , exécutoit la cons- 
ttitution , avoit déconcerté jusqu'alors toutes leâ 
manœuvres des jacobins ; *et^ les reproches qù^I^ 
lui fesoient sans cesse de né pas l'aimer, de vou- 
loir la renverser pour rétablir Tancien. régime^ 
n'étoientplusconsîd^ésqaîeôomtneutie catlomnid 
irop vague et trop usée pour produire aucun effet. 
La guerre ouvroit un vaste champ à de nouvelles 
impostmres bien plus graves et d'autant plus 
dangereuses que l'avide crédulité du peuple, en 
matière de complots, de trahison, d'intelligenceà 
avec l'ennemi, di^entoitceux qui débitoient de 
pareilles impostures , non-seulement d'en rappor- 
ter la preuve, mais même de les appuyer des pluï 
légers indices. 

Le rm ne se dissimulant pas ces dangers , en 
étoitbien plusalarmé pour sa famille que pour lui* 
m^e i mais il étoit encore plus affecté des cak^ 
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mités de toute espèce qu'il prévoy oit que la guen'e 
£|t^reroit sur la France, et il vit avec la plus pro- 
fonde douleur qu'elle étoit devenue inévitable. 
Telle -étoit, en effet, l'opinion unanime des mi- 
nistres , toujours dominés par la crainte de com- 
promettre leur popularité. Tout ce que le roi put 
f aire^ fut de ret^rd^ /etd'embarrasser, par tous les 
moyens qui étoient en son ppuyoir , la délibération . 
défipitive du conseil , sur les dernières dépêches : 
de M. de Noailles; et ce.nç fut qu'après avoir 
obligé tous les ministres à lui donner, séparément f 
et par écrit, leur avis motivé etsign^, que sa ma- 
jesté consentit à faire à Tassembléq la proposition 
4e la déclaration dé guerre à l'empereur. Cettef or- 
malité prescrite par la constitution , fut remplie 
le 20 avril. Le roi se rendit à.rassemblée, accom- 
pagné de tous les ministres , et dit: « Je viens au : 
» sein de l'assemblée nationale, pour l'entretenir 
» d'un des objets les plus importans dont elle 
» puisse s'occuper. Mon ministre des affaires 
» étrangères va vous lire le rapport qu'il a fait 
» dans mon conseil , siir rj^otre situation poli- 
» tique. » 

Ce lapporti trop important pour que je puisse 
me borner à n'en domier qu'un cintrait y étoit conçu • 
^ ces termes: 

« Sire, lorsque vous ave^ juré de maintenir la 
» constituti(Hi qui a assm^é votre couronne , lors- 
» que votre coeur s'est sincèrement rémû à la 
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» yoionté d'une grande nation libre ^ scmve- 
yy raine , vans êtes deTeiiu l'<)bjét de la liàîne d^s 
» ennemis de la liberté. L'orgueil et la tyrannie 
>y ont agité toutes les cours; aucun lien naturel , 
» aucun traité n'a pu iirrêter leur injustice. Vos 
>i ai^cien^ siliés tous ont efi^acé du rang des des^ 
» potes ^ mais leè Français vous ont éleVé -k la 
» dignité glorieuse et solide de chef suprême 
» d'une nation régénérée. Vos devoirs sont tracés 
» par la loi (jue vous avez acceptée , et vous les 
» remplirez tous. La nation française est calom- 
» niée; sasouvei^inetéestnH3Connùe; des érïûgrés 
» ^rebelles trouvent un asîie cbez nos voisins ; ils 
» s'assen^ent sur nos frontières; ils menacent 
» ouvertement de pénétrer dans leur pairie, d*y 
» port^ le fer et la flamme. Leur rage seroît 
» impuissante, ou peut-^fre elle auroit déjà fait 
» place au repentir , s^ils n'avoient pas trouvé 
n Fappuî d'une puissance qtii a brisé tous seô 
» liens avec nous , dès qu'elle a vu que notre 
» régénération changeroit la forme de nôtre 
yy alliance avec elle , la rendroit nécessairement 
» plus égale. 
• n Depuis 1756, l'Autriche âvoit abusé d'un 
» traité d^alliance que la France avoit toujours 
» trop respecté. Ce traité avcit épuisé depuis 
>>' cette époque notre sang et nos trésors, dans 
» des guerres injustes que l'ambition suscitoit , et 
3»^ qui se terminoient par dçs traités dictés par 
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y^ une politiqiïe tortueuse et meusongère , qui 
^ laissent toujours subsister des nioyeus d^exciter 
» de nouvelles guerres. î)epuis cette fatale époque 
» de 1756, la fit-ance s^avîfissôîl au pcÂut de jôxier 
y> un rôle sobalteme dans les ^ànj^antes tit^gédies 
» du despotisifre ; elle étôit ^asservie à Tahibition 
» toujours inqliïète , tétijbus agissante de la mai- 
» son d'Autriche, à qui éfte âvôit sacrffié ses 
» alliances naturelles. 

» Dès que la maison d'Autriche a Vu dans 
5> notre constrtulion que là France ne poùii'ôît 
» j^s ^e ie servile instrument <fe son ambition , 
» elle h juré la destrrictfon de cet oeuvre de la 
» raisœi; die a oid)Ué totis les services que la 
>> Franté lui avôit rendus ; eiifin , tfe pouvant 
» plôs dominer là nation française , elle est de- 
» venue son ennemie implacable. 

y> La mort de Joseph H sembloît présager plus 
» de tr^iqùillité de la part de son sii'ccesseur 
^ Léopold qui avoît appelé la phitosàphîe dans 
» son gouvernenient de Toscanie « paroissôit i\h 
>> devoir s'occuper que de réparer les calamités 
^ qiie l'ambition démesurée de son prédécesseur 
>♦ avoit attirées sur ses états. Léopold n'a fait que 
n pei^îtré sur le trône impérial, êi cependant 
» c'é^t lui qui a cherché à exciter sans cesse 
yy contre nou^ toutes les puissances de l'Europe. 
y> C'est lui qui à tracé dans les conférences de 
Pddoue, de Reiçhenbach, de la Haye et de 
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» PDnilz , les projets les .plus funestes coutxe 
» nous; projets qu'il a couverts, sire,du.prétex:te 
» avilissant d'une fausse compassion pour votre 
» majesté, pendant que- vous déclariez à tout 
» Funivers que vous étiez .libre ; pendant que 
» vous déclariez que vous aviez accepté, franche- 
» ment, et que vous soutiendriez de tout votre 
» pouvoir 1^ coustitutipu, 

» C'est alors que, calompiant la nation dpnt 
» vous, êtes le représentant héréditaire , et vous 
» jFesai;it.Ji'pulyftge de fein^d^'p.de ne pas croire à 
>> yota^e libeftjé^et à 1^ pureté de vos intentii^s^ 
» ce pppce employojit tous les ressorts d'une 
,» politique sombre et astucieuse, poui; grossir le 
» nombre des ennenûs de la France, sous les 
» prétextes les moins &its pour au^toris^ une 
» ligue aussi menaçante. C'est Léopold qui, l^ç 
. n depuis long^temps avec la Russie , pour pasta- 
.» ger les dépouilles. de la Pologne et de, .^a Tur- 
» quie, a détaché de. notre aljiançe cç rpi dy 
. » îîord, dont l'inquiète activité n'a pu être arrêtée 
» que par la mort, au moment où il alloit deve- 
» nir l'iiistrument de la furew.de 1^ maison 
.» d'Autriche. . . 

» C'est Léopdid qui a animé. contre la France 
» le successeur de l'immortel Frédéric , contre 
» lequel, par une fidélité à des traités imprudens, 
M nous avions, depuis prçs de quarante ans, dér 
n fendu la maisou d'Autriche. C'est LéopoW.<ji» 
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» s'est déclai-é Je chef d'tme ligue qiil tend au 
» renversement de notre con^ithtion; Cest Jui 
» qui , dans des pièces officiellesl' ^que l'Europe 
» jugçra, invite une j^artie de la nation française 
» à s'armer contre: l'autre , cherchant à:. retmir 
» sur. la France les horreurs de kt guerre, civile 
» aux cala;mités de laguerre extérieure^ 

» Tels sont les>attentats de Tempereur Lé@ipolid 
» contre une nation généreuse, qui-ï^même^der 
» puis sa l'ég^nér^ûou , respectoit' sçs tmilé^^ 
». quelque: désava^in^Qux. ict quelque: funestes 

» qu'ija lui. fu^sent^ ^ . . / j >.: :, .:.)) • 
>^ 11 est nécej^sairÇ'de rapporter à^votre majesté 
» une note officielle» du. 1 3. février <4a*jpriBic§ d« 
» Kau^tzjparbe qûe..€eU^nqQte est te dernière 
» pièce d^ aégociatioû Qjiti^e l'eaupereim «Léôpold 
» etvdtremftjç^té* ,1 ,. , !: 

» ^ C'est dans cette ^ote bfficieHe !d». ïS févriei? 
» sm^totit, que ses piojets hostiles so^t à; déçou- 
» V^i^t' iCette note,:q»i' est "vine véritable décla- 
» ra:tion.de guerre , mérite un exaiïteflL: réfléchi. 
>y Le jH-ic^e de ^K^unite', qui est l'organe de son 
M: maître, cpminence par dire que <f jamais ^on la^ 
» tentionainicale et pacifique n'a été plus claire- 
.» ment énoncée et constatée que celle de S* M. I. , 
» dans l'affaire des rassemhlemens au pays de 
>> Trêves, w A la vérité, la cour de Vienne avoit 
» É^Jprs fait sortir des Pays-Bas les émigrés ai mes , 
» 4«! p^Ur que le ressentuaent des Français ûç lç$ 
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n portât à entrer dans les proTÎnces belgiques ^ 
n où s^étoîenl faits les premiers rassemblemens > 
M où les rebelles tiennent encc»^ un étatrinajor 
9^ d'officiers-généraux en uniforme et avec lu 
» cocarde blanche , à la cour même de Braxe&es^ 
9> 0Ù9 contre ies capitulations et cartels, on rece- 
» voit et on reçoit encore )oumelIemeïil de^ 
f> bandes nombreuses , et même àeê ccrp^ entiws 
K^ avec aimes » bagages , offîciers, ^apeaux et 
» caisse militaire; donnant ain^ une injuste pro- 
f> tection à la désertion la plus criminelle» ac- 
» compagnée de vol et de traliison. Dans le làérn^ 
» temps i la cour d^ Yienine, siu* la demaiide iiré- 
H gulière de Févéque de Bàle , établissoil une 
» garnison dans le pays de Porentrûi, pour s*otf- 
M ytiv une ^entrée facile dans le département dû 
» Doubs, violant, par rélabllssemtetit de èettë 
h garnison , le territoire du canton de Bâle , ^o- 
» lant les traités qui mettËiil le pays de Por^itrui 
» sous la garantie de ce canton et de la Fr^mce, 
» Dant; le même temps, la Cour dé Vieiulfe 
^> augmentoit considérablement^és gàtiflisotusdan^ 
» le Brisgavr. Dan6 le m^étempd, k cOur de 
>> Vienne donnoit des ordres au màrééhàl de 
» Bender de Se porter avec ses troupes dâtis Té- 
» lectorat de Trêves , au cas où les Français s*y 
» porteroient, pour dissiper les ràssemblemens dfe 
»> leurs rd>eUes émigrés* A la vérité , la coui* de 
» Vienne sembloîtpwcrire à rélecteur de Trêve» 
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» de ne plus tolérer ces rassemblemens : à la yé* 
» ribé aussi 5 ce prince ecclésiasticpse sembloit, 
» pour un momeut, dans rinteoûon de dissiper 
» ces attronpemens; mats tout; cdan'étoit qa^il^. 
» lusoire ; on cherchoita abuser yotire ministre à 
» Trèrespar desmenson^s,et àrintiiDida:*par 
» des outrages. Les attroupemens ont recom- 
» mencé à Coblentz en plus grand noxnlure ; leurs 
» inag&Hns sont restés dans le même état, et la 
» France n'a tu y dans toute c^e af&ire, qu'uii 
» jeu pei£de , des menacée et de la violence. 

» M. de Raunitz ajoute « que la nature et li^ 
» but légitime des propositions de concert feites 
» par ^empereur au mois de juillet 179 1 9 aussi 
» bien que la modération et Tintention amicale 
^ de odle qu'il fit au mois ^noyembre suivant^ 
» n'ont pu échapper à la oonnoissance du gourer'^ 
» nement français. ^ G!t aveu du prince Kaunilz 
» confirme les desseins hostiles de la «cour de 
» Tienne; il jmmye q^^au mépris de son alliance^ 
» il proyoquoit les autres puissances de l'Europe 
» à former contre la France une ligue ofiensive, 
» qui n'est que suspendue par la lettre cii^idaire 
n du prince de Raunitz, du 12 novembre. 

» M. de Kaunitz dit ensuite « que toute l'Ëu-^ 
» rope est convaincue avec l'empei^eur que ces 
» gtfnjnotéspar la dénomination du -psrtijacobin^ 
» voulant exciter la nation d'alxnrd à des arme^ 
yf mens et puis à sa raptura avec l'empereur , 
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>> après avoir fait servir des rassemblemens dans . 
» les étals de Trêves, de prétextes au premier , • 
n cherchent maintenant d'amener des prétextes • 
» de guerre par les explications qu'ils ont provo- 
» quées avec sa majesté impériale d'une manière 
» astucieuse » ef accompagnées de circonstances 
» calculées^ visiblement à rendre difficile à ce 
» prince de concilier dans ses réponses les inten* 
» tions pacifiques et amicales qui Faniment , avec 
» le sentiment de sa dignité blessée et de son 
» repos compromis par les fruits.de leur ma- 
» noeuvre. ». 

» Cette phrase obscure contient une fausseté, * 
» une injure. .Ce que M. Kaunitz désrgDepar.dies 
» gehs^ c'est l'assemblée y c'est la nation entière 
» exprimant son vœu. pari ses.représentans; ce 
» n'est point un club qui a demandé des explica* 
» tions cathégorique$rett)n v<»it, dans la distinc- 
» tion que fait le ministre autrichien,. le projet 
» perfide de représenta* la France cpmme en 
» proie à des factions qui âtent tout moyen de 
» négocier avec elle. Le reste de cette note est * 
» une explosion de son humeur contre ce qu'il 
» nomme le parti deS' jacobins, qu'il qualifie de 
» secte pernicieuse. 

» La mort de l'emperem* Léopold auroit du* 
>> amener d'autres principes de négociations; mais 
^ le système de la maison d'Autriche est tou* 
» jours le même » et le changement des princes 
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» qui gouvernent n y apporte aucune variation, 

» lie roi de Bohême et de Hongrie , sollicité 

» de répondre cathégoriqiiement pour faire ces* 

» séries inquiétudes des deux nations, et pour 

» opérer la tranquillité de l'Europe , a fait con^ 

yy, noitre ses dernières,résalutions à votre majesté^ 

>* par une dernière note du prince de I^unitz, 

» datée du i8 mars. 

» Comme cette nbte est V ultimatum de la 
M cour de Vienne y comme elle est encore plus 
» provoquante que toutes, les autres pièces de 
» cette négociation, elle mérite aussi un examen 
» réfléchi. Le premier mot de cette note est une 
» injure artificieuse : Lie gouvernement fonçais 
» ayant demxmdé des éclaircissem^ens cathégb* 
» tiques ^etc.^ etc. Sire, il n'est donc plus ques- 
» tion du roi des Français. M. de Kàunitz vous 
» sépare de la nation pour faire croire que vous 
5> n'êtes pas libre, que vous n'êtes pour rien dans 
y^ les négociations, et que vous n'y prenez auctm 
» intérêt. L'honneur de votre majesté est engagé 
Vp à démentir cette perfide insinuation. 

» M. de Kaunitz dit ensuite : << Mais à plus fort0 
^ raison convenoit-il à la dignité de grandes puia^ 
»> sances de réfuter avec franchise , et de ne point 
M traiter S insinuations confidentielles qui puis** 
»> sent être dissimulées dans la réponse, des impu^ 
#> tations et àes interprétations auxquelles ^e trou^ 
Êf scient iiugl«âilâsi mot» 4$ Pfstks m 4^ Qi^rrcr 
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» et accompagnés de {MTOvocatioiis de tout genre. » 
» CertamemeM^fe mimstre de$ af&ires^ étran- 
» gères doit regretter d'avoir placé dbuis une teUe 
f > négociation des insiiiuattons confidentielles ; 
» maisilnepoavoitpas imaginer que le primce de 
» Kaunitz aiiroit la. perfidie de les trcmqtter M de 
» les. dénaturer , pour en abuser» Et si la né^cia- 
» tion reprenoit une tournure pacifigixe^ l£i pre- 
» mière démarche de votve majesté seroit de 
» demander an roi de Bohême et de Hongrie la 
^ punition d*nn premier ministre infidèle ^qui, 
» par des abus de confiaaee y s'est efiEprcé d*alié- 
>i ner le cœur de ce jeime monanque , et de 
>y rendre irréconciliaUesdeux nations faites pour 
M s'edtimer. 

» Le prince de Kaunîtei psErle ensuite « de la 
» justice des motifs sur lesquels se fondent les 
w explications données par ordve de'fea>Pempe- 
» reur »^ et il ajoute « que le roi de Han^^rie 
y^ adopte complètement sur ce pointiêsrseatimens 
» de son père. » li dit ensuite 4C qu'on ne cou*- 
>i noit point d'armement et de mesures, dans: les 
». états autrichiens, qui puissent être qualifiés: de 
n préparatifs de guerre. » 

y> Le contraire estprouré, le concert des^pois^ 
H sauces est oonnn^les armées autrichiennes ^a»- 
n semblent, les places fortes s'âèvent, les camps 
yjh sont tracés, les gàaéraux et les atmées sont 
fy désii^nés, et le priniDC d^ftiMxnl^cqppo9&^4u«l 
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» de faits une dénégation dénuée de toute vrai-* 
» semblance. Cest à nous qu'il dit « que les 
» troubles des Pays-Bas sont suscités par les 
>l exemples de la France et par les coupables 
» menées des jacobins. » Comme ^i les troubles 
» des Pays-Bas n'avoîent pas précédé la révolu- 
M ti<Ki française ; comme s'il aVoit pu oublier 
y^ que rassemblée constituante avoit refusé de 
n prendre aucune part à ces troidiles^ 

» M. de Kaunitz ajoute : « Quaat au concert 
n dans lequel feue sa majesté impériale s*est en- 
^ gagée avec les plus respectables puissances de 
» l'Europe, le roi de Hongrie et de Bohême ne 
H sauroit anticiper sur leurs opinions et sur leur 
^f détermination commune ; mais toutefois il ne 
» croit point qu'elles jugeront convenable ou 
» possible de faire cesser ce concei^, avant qu» 
» la France ne fasse cesser les motifs graves qui 
» en ont provoqué ou nécessité l'ouverture. » 
^ Voilà donc le roi de Bohême et de Hongrie 
^ accédant à la ligu§ formée par son père contre 
» la France, déidai^ant que cette ligue doit durer 
>l jusqu'à ce quei nous ayions soumis notre cons* 
» titution à son. jugement et à sa révision; le 
» voilà donc avouant un traité qui rompt formel- 
y^ lement celui de lySS. 

« Mais , dussent leurs desseins et leurs artifices 
^ prévaloir, sa m^ajesté se flatte que du moins la 
n partie ssiinfi et principale de 1a nation envisa- 
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» géra alors, comme une perspective consolante 
» d*appui , Texlstence d^m concert , dont les vues 
» sont dignes de sa confiance et de la crise la plus 
» importante qtii ait jamais affecte les intérêt» 
» communs -de l'Europe. » On ne dissimule pas 
» même, dans ces perfide^ expressions, le projet 
>> d'armer les citoyens ; c'est ainsi que ce ministre 
» octogénaire lance au milieu de nous, d'une 
» main débile , le tison de la guerre civile. 

» Non, sire, les Français ne se désuniront pas, 
» lorsque la France sera en danger. Beaucoup 
» d'émigrés^ quitteront les étendards criminels 
» qu'ils ont siiivis , rougiront de leurs erreurs , et 
» viendront les expier en combattant pour la 
» patrie. Votre majesté donnera l'exemple du 
» civisme, en ressentant les injures qui sont faites 
» à la nation. 

» Lorsque vous m'avez chargé du ministère 
» des affaires étrangères, j'ai du remplir la éon- 
» fiance de la nation et la vôtre , en employant 
» en votre nom le langage énergique de la raison 
» et de la vérité. Le ministre de Vienne se voyant 
» trop pressé par une négociation pleine de fran- 
» chise, s'est renfermé en lui-même , et s'est ré- 
» féré à cette note du i8 mars, dont je viens de 
» vous présenter Fanalyse; cette note est une 
» véritable déclaration de guerre. Les hostilités 
» n'en sont que la conséquence; car l'état de 
» guerre ne consiste pa§ seulemeatdaji§lç§ coups 
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» de <;ânon, mais dans les provocations » les pr&« 
» paratif s et les insultes. 

» Sire , dç cet exposé il résulte i^. que le 

» tra,ité de 1,756 est rompu par le fait de la maison 

v> d^ Autriche ; 2^. que le concert entre les puis- 

>>. sauces , provoqué par l'empereur Léopold au 

» mois de juillet 179Ï» confirmé par le roi de 

» Hongrie et'de Bohême » d'après la note du prince 

» deKâuni^z,dui8niarsi7929^[uiestlW^ma^i^/is 

» des négociations ^ étant dirigé contre la France» 

») est un acte d'hostilité formel; 3^. qu'ayant 

» mandé par ordre de votre majesté quelle se 

>i regarderait décidémenù comme en état de 

» guerre j si le retour du courier napportoit 

.» pas une déclaration prompte et franche en 

» réponse auar deux dépêches des iQet2j mars^ 

» cet ultimatum qui n'y répond point , équivaut 

» à une déclaration de guerre ; 4^. que dès ce 

» moment il faut ordonner à M. de Noailles de 

» revenii' en France sans prendre congé 9 et ce&- 

» ser toute correspondance avec la cour de 

^> Vienne. 

» Après toutes les réflexions qu'entraîne une 
» détermination aussi importante, dans laquelle 
» il s'agit de peser de l'équité la {dus rigoureuse 
» (d'un côté, de ne pas soutenir et venger la sou** 
^^ veiiuneté méconnue de la nation française ^9 
f» dé l'autre, les calaïuitéâ quç peut entrain^ lu 
n guerre. 

nu >iQ 
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-: y» Coafiidérant . que ie$ ck'C^HaÉÉces impë^ 
)» rieuses où nous nous trouvikis, et qui devîei^- 
n nent de jour en jour plus importantes par T^p- 
» pix>die jde di£férens corps de trèupes autri-^ 
n clpennes qui ^si'aggemblail: de %ofi:ttë& parés sur 
» nbs frcHitières^ fious ont ati|enés au point dé 
i> prendee un pai^ décisif. "'^ ' 
' i> Le agnoven^e^d^^Mitation de rassemblée 
«aMionak âii'MttypoUr TinYiler à prendre les 
l> mesui^es les plu:^ fermes^ pour mettre fin au's. 
h («ittroupeiftens^-éurc^emens qui se fesoient sur 
W les fit^Uèï^s^ et poiu» exiger une réparation 
W - eà ù^e^tXÉ deà citoyens français qui avôîent reçu 
i> des outrages. 

- >> Le 14 décembt^, le roi témoigné à Tassera- 
♦f jblée nationale la eonfiance qu^il avôit encore â 
4» cette époqUt dans les bonnes di^sitions de 
^ Feînpei^èut>« ^n ajoutant qta^il {^!^oit en mémë- 
^ temps les mesures militaire^ les plus propres à 
->» 'fiaire re0pec€er 5es déclarations; et que si dlés 
'4# n*6toient pimit écoutées , il ne lui resteroit qu'à 

*> proposer la guerre. C'est alors que FasSembléfe 
^ nationale décrète le dévrf<^)pement des forces 

H qui gaimisse^ les- f r0iitières dé Tempire. 
î -^ Le,*i4 jantïeti Tussemblée nationdë inTitè; 
•M te fCH à demander à rempéreur , an nonl de là 
nfn^on frtoçaiieides explîciàtîons claires^t pré- 
%» d^ès âur ses dfipÈ^itions ; elle Àxéle terme d& 

» 10 février pour les réponses ; et à défaut (fc 
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iy rép6ase,'cè procédé de Pefmpèreutsera en^i^ 
» sage par la Aatian càh'tfhé une rupture dû 
*» ' ùrMCé de tjB6 \ èî comM» Wie hosùiUté. 

»> Le ^5 jatitier, l'assénhiblée nationale donné 
» un-décï^t^û «inq kitîc^ , dont le troîéiètrié 
»> prolonge te tetme fàtàldbttHé à Pémjteréùr^ 
»> jtt^qii^au premier mars^ >c* ajouté 'tqpè>b/i sV- 
•> lencèi ûinH que toutes rëponses éçdst^èiso% 
1» dilatoires \ seront rega^déts comme'' une 'tié'^ 
n clarati6ri' de guerre'.' ' ^ «^ ' " 

» Considàrdnt que rhontiefot* dû roidefS Pfkii** 
0' çais €11 sabôhne fm^^dirt {^ei#dtkheiit attaqil^^ 
«»f pâf raffé^tatiion nysir^éé &é\e sépai^ër de îà 
0' natibn » dans la note offibidlëdu^ rS'iiiafsV^ 
^ ré^^d yugeU{^mefriièA.tJl^tthçâi^ 
<♦ té^nètt'Ourotde^Fr^réçéik. ' « '- » ' *^ 

i> Gdtk^déttint que depuis Téjioque de la régé- 
^ nération, la nation française e^t provbc^ë'e ^ar 
s% la Gônr>de Vienne et sè^ agens de là manière là 
ft» plus int^lâ^ftble; qu^eDè a côntintieDcmeht es- 
^ suyé des otiti*&ges en' te pèl*^oimé de M. Duvey- 
%> riôr ^ envoyé pàf le t'oi , et retenu iildîgnèïnfeiit 
n en état d'arrestation j <îan8 celle d'riii'gfîànd 
w ttbtftbi*e de citoyens français outragés oil em- 
i» pris<»inés dans les diffet-entèi provinfce^ de li 
%> dôtilhiàlidn autrichienne, par haine pour notre 
w con^stituHon ^ pour tiotré uniforme national et 
p pour les cotdeurs dtstînictiTes de notre liberté. 
^ H C^ddéràut qlie dans toute la constitution il 

ao.. 
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» ne se trouve auci^ article qui autori^ei le roi à 
» déclarer ^cpie la ufttjiQn est en état de guerre; 
» qu'au coutr^irevdi^îis l'article z , section t®. du 
» chap* III : De l'exercice du pouvoir législatif\ 
yy il e$t.dit ce qui suit : «< La guerre ne peut être 
» décidée que par un décret 4u corps législatif, 
s\ rendu. sur la proposition formelle et oécessaire 
>t duroi^içt sancticmné par lui. »> Qu'ftinsi ce n'est 
>» pas un conseil que le roi. peut deoiander, mai« 
Vi ui^e proposition formelle qu'il doit nécessaire- 
^ ment fapre à l'assembléenationale. 

^ Considérant enfii^ que le yœu prononcé de kk 
>> natipn francise, est de ne souffrir aucuii ou« 
» trage^ ni aucune altération dans.la coiistiUitioq 
>> qu'elle s'est donnée^ que le roi, par le serment 
•» qu'il a fait de maintenir cette constitution , est 
>> devenu dépositaire de la dignité et de )a sûreté 
>> de la nation française. Je conclus, à ce que , 
i> fort^ de la justice de ces motifs et de l'énergie 
»> du peuple français et de ses représentans 9 sa 
>> majesté 9 accompagnée de ses - ministres 9 s» 
»> rende à l'assemblée nationale pour lui proposer 
» la guerre contre l'Autriche. ». 

Après que Dumouriez eut achevé de lire ce rap- 
port, le roi reprit la parole, et dit: « Vous venez 
Vf d'entendre le rapport qui a été fait à mon con-* 
» seil ; ses conclusions y ont été adoptées unani^ 
» mement. J'en ai moi-même adopté la détermi* 
f^ nation : elle est confi^rme au voeu plus^eursiois 
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» exprimé de l'assemËRe natîonafë y irt à' cèlùî <Jui 
» m'a été adressé par plusievir$'choyén^3ë'3îyïf5 
» départemeas. J'aî dû épuîsér^totis les hièyètiVttfe' 
» maintenir la paix;^ttïaintcaiant je vieûé'J^ â\xV 
yy termes de la constitution^ vous prdjiôôêr^féi'- 
» melleiâènt là guerre contre le Toi de fiPôiigïfë 
» etdeBohême. » - . î.k|<^u î-in 

• Quoique cette proposit?oiîfiataléi*èmpffl§Vœii 
le plus ardeiKt de rasséiréil^e, elîény'oTitîfit cjrte* 
quelques applaudiésèmehs'^ aussi 'froîdi^fjité'^ëÙ 
nombreux; On ^avoît que îe roîhiè'S?él!éîi-pi«1të 
qu'avec tine^répugnanW^ ^râtrêiiie &'%i^ë ^flë-» 
marche, on ne voulut pas qu'irî^rwJHf* ^6n^è 
lui ÇB tenoit aucun èOmptéV '"'^^ ^rlnij^a r. J > 

Aiïssifeât après la sôi^tife vfe l^ï , l'afeîeM^^ 
la ^séatice, et ajoiirna'à'dinq'hmu^^^ du4oir ; lia dis-^ 
cusdon ^swla proposition dé ^a majesté. I^hëdëif^ 
]>ératton d'ixae ausrf: hâttlie îhi|)Oi^tanoe ëiîgefdit^î 
isans doute , le recueflléffiént le plus profond, les 
plus mûres réflexions , l'examen le pfHis îA^artiàl 
de toutesie^pièées dénïrtrè^ëôrrésporidàhcë diplo- 
matique , non-seulement âVéc la eoûr'dfe'Tîerinei 
tnais^àn^eëtes atitréë êètii^SH^ùfpouTOieiitf^fef't^fiffliei* 
à elle^ et dont ilétbit , par ceijsë^ekrt; în<Ë'speni 
isal^le dé connoître'tes dispositions , et' dé câïculef 
•les intérêts; tsr il-rië^s'a^s^ok pas seulement dlv 
sort de la France , m*îs'dé cèlttr de tous les éMà dé 
FE*irope , et de la vie de phifeïéiîr^mflliôii» a'W>itf. 
mes« Ce» sage^ considéiations forent ^rééëiitéé»^ 
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membres, dont Vayi^ était;> qu'avant de ti^lîjjërers 
§îif ja p^pûsiU9fi.dvroi,;le»i^^ 
et. tput^ les pièces y. ç^lf^ive^, .devoicifli* Mm xeur- 
X9JP^j ^ çoffiité dipïpW^tigw f > poujî , Qï^ riBiidra 
ççîï^ptjl-: C^ ^Yi&ii€ifi4t,cpniJîattu qpe:pw,d0$ mur- 
mures^ par de mauvaises plaisanterie&,.çtup^ d'i]>* 

^^$.u^fl .d^flujBipa 4ç rilj^<ix.|«eureft* QÙJei^na- 
^jsive xéY<^(iopiiairç 9:,e?c^Ué.par les £um^ de ia 
digestion ,,prQdt^^it If &i^ti$âpb^;^ l^)jadlimees le$ 
pli^s e^tofiyagai^tes^la dfélâbçraûônsetorniiliiA.par 

i< Rassemblée natic3â^alç*4éjii]^êqt^^$^ 
ij»..positioxii fçrme^ idqi rçi; c^^aidérrâti qfvÀ la 
>> . çqnr de Xi^^iie , au mép)ri$^ de^trdit^a.^ JûkàiftSfié 
i> d*acpc»^dfrujçfcep^oteçtioiiiH^Ti^telLiij^^ 
». rdbeUes;.qu*e]}e a proxqqué et |wiU>é.uà:e€tni- 
» cert avec plusieurs .p^l^fUPice^ dç •i^iËUrope^ 
n contre Tv^épen^a^c^ fet la S^^ôt^ 4e, Ja nation 
>> fraxxçj^ûse.; que Françoâs;!**.^ rpi:^fl[pngrie et 
n dçj^ôai/ç» a^par s^nçte^ç (}es i8nMP*^$A7iaTriI 
>^ ^«?«^^T^wé»^?^^a^^ CCI cQlïwr*; qu« 
M^ . in^i%*ç ^ proposit^çn ,C||i\i lui a, été iHîl^ % pw la 
>> note du. IX m&r$,i'^,^^;,^^ivéàwf^é ^efpart et 
» d'auU^e , 'A YétaX de^Wi,*9^^^p}fpfs^nr leslron- 
>f t^q^^. il a continpiç^t ^ii|^jSiiv?ijLtc de^ prépar»û& 
». . l\ w^iJes ; f qu*U a forasi^ ll^èpt, attesté k la. wu- 
>^ ;T^^:^Çfp;4^ 1^ n^ajtiOA fr^çaise,. e^ déclarant 
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»: TOuloôrscmt^îrlespreteiKtîousdespriacesall^ 
» mânds possessâocoiéfr en Froincet auxquels lat 
v> ttfttion fi^anoaise a^a cessé d^olfinr de^ it^denmiv: 
» tés ; qu'iLa cherché à^dmsa* les citoyens fran^ 
n\ çâis , , et aies armer les uns conUre ïes antt^ y 
^ en offrant auicniéQQiiteiis un appuvdans^Ie^ 
» .cert des>piiis6aiices4> considérant enfin (}iie>c6: 
» refus <ïé jrépôndre aux dernières: dépêches du^ 
» roi des Français , ne laisse plus dfe^iP'd^ob^ 
>h tenir , par^ la voi^: â\mé négociation^ amicale^' 
» le redresseinent'de cesdifféreos griefe^ etéqÀi- 
» vaut à une ;déoIaratien;de guerre , décfète qU^il 
n y a urgence. . 

. » L'assemblée nationale déclare que la nation 
1^ française , fîdelleaux principes consacrés par sa- 
>> constitaûon^ 4^. n^enùreprmidreaiieuneguernr 
n élans la {fue défaire des conquêtes ^ et de nem-- 
^ ployer jamais ses forces contre la Hberté d*au- 
»: ciui peuple^ ne prend les armes cpie pour la 
» défense de sa hberlé et de son indépen^îance ; 
» que la guerre qu'elle est obligée de soutenir,' 
y> n'est point une gnen^e de nation à nation , mais' 
)^ la juste défense d'un pei^[^ lilH*e, contre Tin- 
» juste agression d'un roi; que les Tivariçais ne 
n confondront jamais leurs frères àTCc leurs véri^ 
» tables ennemis; qu'ils ne négligeront rien pour 
>^ adoucir le fléau de la guerre , pour ménager et 
n conserver les jM^priétés , et pour faire retomber 
» sur ceux - là seuls qui se ligueront contre sa 
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» liberté , tous les malheurs inséparables de la 
M guarre; -qu^elle adopte d'avance tous les étràn* 
» gers qui » abjurant la cause de sesennemis , vien^ 
>i dront se ranger sous ses drapeaux , et consacrer 
» leurs dOforts à la défense de sa liba:-té; qu^dlef 
» favorisera meme^ par tous les moyens qui sont 
^ en son poumr, leur établissement en France; 
^ délibérant snr la proposition fodneile du roi» 
>> et après avoir décrété l'urgence, décrète ht 
» guerre contre le roi de Hongrie et de Bohême, y^ 
- Ce décret fut adopté presqu'ttnanimement, car 
4âns le njoinbre des votans^il n'y en eut que sept 
qui eurent ]a sagesse et le courage de réclamer 
Contre 9 savoir rMM. Théodo»^ de Lameth, de 
Jaucourt 9 Baër ^ Gentil » Dumas » Huât et Béquet^ 
Ce dernier appuya son opinion- par un excellent 
discours , dans lequel il réfuta par les argument 
les plus, solides , le rapport fait au conseil , et pré«- 
senta un tableau vraiment prophétique , des cou* 
séquences désaistreuses qu'entraîneroit la guerre 
qu'on alloit déclarer ; il insista aussi avec force sur 
l'imprud^nqe extrême qu'il y auroit à l'entre- 
prendre , avant d'avoir rétabli l'ordre dans lefc 
finances. << Vous qjc les connoissee pas , lui répon^^ 
» dit-on, elles sont en meilleuréfat que celles de* 
» toutes les puissances armées contre nous ; nous 
» avons plus d'argent qu'il ne nQus.enfaùt (i). w 

■■ Il I" I ■■■ Il «llll I « «H ■■■■<■ 0, ■■ 1^—— Il I ■ , I ,1 . . I I ■iiiiiw - i ^ 

(i} D après le rapport £aitpar Caïubon {séance du 3 
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vains, Jeurs îoiaoïalisties afHilés répëtoicnt saus 
cesse (jue le poiat le plus -essentiel, en; entrepre* 
nant la guerre, étoit de comBi^ncei^ par prévenir 
toutes Jfes 'trabiâons, en démasquant les traîtres , 
en dévoilaut les ^aaœuvreâ et les complots du 
Qtnnité autricIderL ; car c'ctoit touîoursœpréteaadtt 
<;omité, dont Te^istence n'avoit jamais été qu'aie 
supposition ajbisurde; qu'on acousôit nochseuleh 
nacutâe dirigor, tous \e% cal>inet^ de VEuiopci'*^ 
:majbs .eucoirei ;d!excitcr tous les troubles à^m 
J'iatérieur du roiyanmek Ge& impostures atroceç 
é&)ieat d'hantant pluis «dangereuses^ qiie le roi ne 
.pquvoît pas s'abaisser à lea réfiïteivet ifue l'avide 
.ci^ûHté du. peuple, en lualiièFe • de ^romplots-^ 
clispeoii^oit lesl £aiitem^ de. ces. ealoomics de les 
.appuy:W d'aucMjkeprejEive tjnekcBlipie. (ijnîétoit 
p^SirSf:i%l«inent sur le pôUfde cfa^eHesdesoient im^ 
^r^asîon ; une gtande. partie^ dei membres du 
.«^]^S légiiâlatif y cnoyoit, ou du knoins feignoit 
{d'yiCroir^e; il suflStipour s'en convaincre, de lire 
Je^ proeès-^rbanx de- ses séances. Ati reste, on 
:p«Lbt'^ faire dne -juste idée (ïu degrés d^scéléra- 
ilesseion de déilia^eiqui régnoit dans cettQ asàbmUco, 
r parles applauilissennens universels et lesrhoiucieu«s 
^Vy.oblint Anacjiarsis. Ckotz,. après 'avoir pro- 
noRtyé àla barre, le discours le plus, forcené , ]e 
/[Hus extravagant et le plas. ridicule (le ai avril, 
.séaiïeedusoii*.), -? 

• , ii Légîslatcûiss, dit^H^^ ledcsespoir de la tyran- 
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» nie européenne force imë nation généreuse et 
» libre, à joindre les armeé de la gnerre aux 
^y armes de la raison. Les rois condamnés par 
» Minenré, en appellent au ^triiMUial de Béllone: 
» c'est ici la ciisie de Tuniyers; le sort du genre 
M humain est entre les mains de la. France ; non» 
>> combattons pour ses droits, et nos Yictosres 
» ajouteront unnouvel éclajt àla dignité humaine ; 
yf nqus frapperons les despotes, «^fnousdélivre- 
>> rons les honmiës; chaque.' tyran raiyersé dans 
¥> la poussière, fera sortir un peuple de Kescl»- 
«» Tage ; Dieu débrouillera-le chaos primitif; les 
'» Français débrouilleront le dbabs féodal. Die^ 
» est puissant, et ilavoulu^nômsqmmespuissans 
» et nous: Toukms. Les hemnies libres sont les 
» dieux de la terre, et le genre humain sera plufe 
» fort que les Satrapes. On; nous a fait une' guerre 
» impie avec des soldats serfs et de l'argent èitorr 
» que ; nous fesons une * guerre Mainte avec des 
» volontaires et des contiibutions^ libremet^t 
» consenties* Nos moyens doiveatlaugmentef par 
^ racharnementdes mangeuris d%ommes,étno!S 
»> défaites, connue nos triomphes, tourneront à 
>> Tavantage de la liberté imîversélte ; Vingttrôâea 
s> despotiques n'écraseront pas la nation des 
» Francs...,. Les tyrans apprendront avec effroi, 
, » que les citoyens de la France et les ^citoyenS' du 
» monde , se disposent aux plus gi-ands sawifices, 
V pour' le^succès: d'une càii&e icpii' intéressé vive-^ 
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y> ment tous les hommes Oui, nous saurong 

y^ nous réduire à une nourrîtore grossière, à la 
>f s&usse noire des Spartiates, pour soutenir une 
» guerre qui sera suivie de la paix perpétuelle*^ 
» Les riches semettront au régime des pauvres, 
y> pour approvisionner nos armées du^upierflu de 
^ leurs richesses.. .«. Les chars pompeux de la 
yy mollesse se transformeront en nombreux trains 
» d'artillerie ; nos Victoires seront nos festins; 
» nous ne perdrons pas nos droits par gourman^ 
yf dise, comme le frère d'un patriarche hébreu; 
» la frugalité fut de tout temps le gage de Piridé*» 
yy pendance; soyons sobres un an, et le monde 
yy sera libre à jamais ; soyons sobres pour la patrie^ 
yy et nous^viterons la sobriété des esclaves. Les 
» Tarquinet les Porsenna redoutent l'abstinence 
yy et la pâleiu* des Brutus et des Scévola. Eh ! quel 
yy est le Français assez lâche ^ ou assez aveugle 
» ppur laisser envahir les fertiles et riantes con- 
yy ti^es qu'il habite ^ pendant que le Lapon ^ en* 
yy tourédefrimats,etle Caffrebrûlépar le soleil^ 
yy préfèrent la stérilité de leur pays natal, à la 
H fécondité d'une terre étrangère ? Le culte de la 
•♦ liberté exigeroit-il moins d'oblations que lea 
^ cultes superstitieux ? Le chef-lieu de l'indépen- 
tf dance n'auroit-U pas ses pèlerins et jses ex voto^ 
^ comme le chef-lieu des chrétiens ou des musul- 
!^ mans? La religion des droits de Phomme inspii 
f» reroit-elltt nioiiis de rerm, de zèlç et d*€mtliQU« 
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)» siasme cpie la religioa des faux prophètes? 
»» L^or, rargeuit «t les pierreries; sont accumulés 
M par la saperstitioa utuverselle à Rome*, à la 
i> Mecque; et rainôur universul de la liberté ne 
> rempliix>it pas le trésor de la France, le trésor 
» du genre humain , d'ofFrandes libératrices! 
i> Législateurs,, je dépose dans ce sanctuaire, eu 
v> présence de mes lares et' de mes pénates, dans 
>> le sanctœiire du droit constitutionnel , la somme 
>» dei2,opolÎT.9poiiirhabill9er,é(|îitper,armeret 
» soldet quarante à cinquante éombattans dan!^ 
9>. laguel?re sucrée des hôuuhes éoÀtrb les tyrans. 
» Je serai trop heureux si la contagion de mon 
» exemple accé]èi*e la chùie dies oppressions. Je 
» tous présente en nLéme4;emps iifi<m démiet* 
» oun^ge, dont le titre seul fait frissomier les 
» aristocrates :; la République uniç^rselte. C'est 
n en consacrant ma fortimë et ttitîs travaux à 
» raméHorationderespèce humaint^^ qué je setaî 
» toute ma vie roràt&urda gônmhwnaitt.y^ " 
Le président agréa, au nont dô l^assemMéc, 
rhommage de ce démagogue forcené^ et Tinvita- 
auxhcnmeurs de la séance; il trave^rsa la salle au 
milieu des acckttîiations et des àpplâudis^emea? 
de Fassemblée^qul décréta, d'utie voin lînànitttey 
la mention honorable au procès-vei^bàl , Pituprès^ 
«ion et la distribution de eétle impudëutë haf- 
ranguc. Dans la ^ance suivante » i'âsseûiblée 
accueillit avec le même ejnihoti^iasiâe) une dépu- 
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talion des ouvriers du faubourg St.- Antoine, de- 
mandant d'être envoyés au poste le plus périlleux ^ 
éifin que les rois^ leurs ^valets et les princes ap~ 
•prissent à connoitre les hommes du 14 juillet : 
« On nous a calomniés, ajouta l'orateur, parce 
» que nous avons cru devoir célébrer l'arrivée de 
» nos frères de Châteauvieux,. par une fête en 
» l'honneur de la liberté dont, ils étoient lés 
>y martyrs; on nous a accusés du projet d'avilir 
» l'assemblée constituante. .... Non ..;.... noui^ 
» méprisons seulement les perfides qui ont quel* 
»> quefois égaré nos premiers représentans, ces 
» lâches qui ont présenté au monstre du roya^ 

>> lisme, im holocauste populaire Il ne man- 

v> quoit qu'un roi à cette fête ; mais la liberté 
» planoit sur le cortège, et son char étoîtplus 
yi élevé que tous les trônes des despotes..... X^est 
n avec des croix, des cordons bleus, que le.fana^ 
^ tisme et l'orgueil avoient corrompu la nation; 
n qu'aujourd'hui le spectacle delà Bastille, des 
» jeux guerriers , des triomphes civiques , dé- 
^ lassent le peuple de si pénibles travaux, et lui 
n rappellent scm bonheur, sa gloire et sapuis^ 
» sance. w ♦ 

Les applaudis^emens que l'assemblée prodi- 
guoit à toutes ces déclamations démagogiquesT, 
n'annonçoient que trop le discrédit de la nouvelle 
constitution^ les progrès <du républicanisme, et 
le projet d'y préparer, d'y accoutumer les esprite 
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L'exemple d*AuacharsÎ8 Clootz produisît quel-^ 
jques petites offrandes patriotiques , presque 
toutes anonymes ; la plus remarquable étoit celle 
d'un Savoisicn , qui s'honorant d'avoir été pendu 
en effigie à Turin, pour avoir vanté la constitutioa 
fi'ançaise, promettoit i3 liv. en argent, par mois , 
et payoit le premier mois d'avance. Tous ces dons 
furent acceptés avec reconnoissance et mention 
honorable^ malgré leur ridicule mesquinerie, et 
excitèrent si puissamment dans l'assemblée le 
désir de contribuer, par des sacrifices pécu- 
niaires, à la défense et au sàliit de la patrie » 
qu'elle décréta^ par acclamation ^ que chacun de 
ses membres v^ueroit à la patrie le tiers de sea 
appointemens, pendant les mois de mai, juin et 
juillet (i). ' ' 

Cet enthousiasme patriotique, que les crieurs 
des journaux du soir proclamèrent de toute la 
force de leurs poumons, ne fut pas long-temps à 
se refroidir , et à l'ouverture de*la séance suivante» 
le décret rendu la veille, fut révoqué à une grande 
majorité de suffrages, sur le fondement qu'il 
étoit de l'essence des dons patriotiques d'être vo- 
lontaires; qu'Ds cesseroient d'avoir ce caractère » 
si un décret en fesoit un devoir; qued'aillq^r^, il 
n'y avoit pas de moyen contre- i:évolutionnaire 

(i) Ce sacrifice, montante 646 liv. pour cha(|ue dé- 
puté , auroit produit une somme de>4o6,77o jiv. 
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plus dangereux que celui de réduire ainsi forcé- 
ment les appointemens attachés aux fonctions 
pilbliques, parce que les citoyens pauvres seroient 
obligés d'y renoncer, et qu'alors on retomberoit 
flans Faristocratie des riches. La minorité insista 
vaikiement sur Tindécence qu'il y avoit à revenir 
$ùr Un décret sanctionné par Topinion publique , 
. et par des applaudissemens.universels* Elle invo^ 
qua l'appel nominal avec aussi peu de succès; le 
décret fat déclaré définitivement révoqué, et après 
une longue et .tumultueuse agitation, l'assemblée 
passa à l'ordre du jour , motivé sur ce qu'il seroit 
établi dans ses bureaux, un registre /où lés cour 
tributions volontaires de ses novembres seroient 
reçues. 

Le ministre Roland vint faire diversion à cç9 
misérables débats par un long et fastidieux rap- 
port sur les progrès alarmans des troubles reli^ 
gieûx dans tout le royaume^ et les rejeta tous^ 
^ans exception, sur la p^tendue coalition des 
prêtres non-assermentés avec les aristocrates. Tel 
ctoit, en effet, le résultat de sa correspondance 
avec les directoires des départemens , qui étoient 
presque tous composés de jacobins les plus enra- 
gés.La plupart avoientpriscoïiti'e ces malheureux 
prêtres les arrêtés les plus vexatoîres: les uns leur 
enjoignoient de quitter les paroisses qu'ils desser- 
voient , ou de s'en éloigner à telle distance, et dan^s 
\m temps donné; le$ autres leur assigaoientpoiir 
nu 21 
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résidence une même TÎlle , ou tm chef-lieu de 
département, avec ord^e de se présenter tous le* 
jours, à heure fixe, à un appel nominal , sou* 
peine d*être privés de leur traitement. M. Cahier 
de Gerville, fidèle observateur delà constitution^ 
n^avoit pu s^empécher de blâmer des abus 
d'autorité qui y étoient si contraires , et avoit écrit 
aux départanens qui avoient pris ces arrêtés ^ 
pour leur annoncer que, s'ils ne les rétractoient 
pas, il sax>it forcé d'en faire prononcer la cassa-" 
ûon par le conseiL Les jacobins dévoient naturel* 
lement attendre plus d'égards d'un de leurs col^ 
lègues les plus zélés; aussi le ministre Roland ne 
vit -il dans les dispositions de la plupart de ces 
arrêtés,que des mesures de police; les autres lui > 
parurent avoir été dictés par l'impérieuse néces- 
sité. « Je les soumets tous à l'assemblée^ dit-il, 
» conune seule compétente pour juger de ce que 
» les circonstances ont pu exiger au-delà de la 
» loi, et de ce que la sûreté commune peut faire 
» excuser.» 

La première motion, qui suivit ce rapport, fut 
de charger sur des vaisseaux tous les prêtres ré* 
fractaires perturbateurs, et de les envoy^sr eii 
Amérique. De nombreux applaudissemens, de la 
part des tribunes , et d'une partie de l'assemblée, 
accueillirent cette demande; elle ne fut cepen* 
dant pas adoptée , et il fut seulement décrété 
ii^ que le mémoire du ministre seroit renvoyé ^u 
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» comité des dou^e, qui dévélopperoît, dans sou 
» rapport^ le principe de la déportation, afin que 
» Ton sût dans quelles circonstances il étoit per* 
» niis à une nation de rejeter de son sein ceux 
» qui n^y restoient que pour le déchirer. » 

Tels étoient donc , à Tégard du culte catho« 
lique, les effets de cette tolérance religieuse, 
établie par la nouvelle constitution , et on devoit 
bien s*y attendre* En effet» l'abolition de lareli-^ 
gion ne se lioit pa« moins nécessairement que 
celle de la noblesse au projet de consommer 
l'anéantissement du gouvernement monarchique^ 
Xa faction républicaine craignant que cette abo- 
lition ne fût pas assez consolidée par la suppres- 
sion de tous les privilèges et prérogatives du cierge 
et de la noblesse » ni par Fentahissement ou la 
spoliation de leurs propriétés-, regardoit Texpa- 
fixation des gentilshommes et des prêtres restés 
fidèles , comme le complément essentiel de la 
de la révolution, et employoit toutes les manœu-- 
vi^es possibles pour les y contraindre. De là, le 
pillage ou l'incendie des châteaux des seigneurs , 
et toutes les violences exercées contr'eux ; mais 
leur émigration et celle des principaux membres 
du clergé, ne remplissoient qu'imparfaitement le 
but qu'on s'étoit proposé. Il falloit encore ptirger 
le territoire de la future république de tant de 
milliers de bons curés et vicaires, dont le dévoue- 
ment bravoit tous les outrages et tous les dangers. 
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On s'attacha donc à les rendre odieux au peuple^ 
•en rejetant sur eux seuls tous les troubles et toutes 
les calamités dont il gémissoit. Mais les dégoûts , 
Jes persécutions et les violences que leur atti- 
roient ces calomnies, ne les décourageoient pas. 
On avoit cru les avilir par le décret qui les forçoit 
à quitter le costume de leur état (i) , mais ils en 
.conservoient toujours l'esprit, et ils en rehaus- 
fioient lai dignité , par le zèle intrépide avec lequel 
ils continuoient d'en remplir les devoirs; il ne 
restoit donc d'autre moyen de se débarrasser 
d'eux que l'exil, ou la déportation ; et il étoit dif- 
ficile que les mesures de ce genre parussent trop 
rigoureuses à l'assemblée , quand le ministre 
Koland, paillant au nom du roi, ne les considé* 
roit que comme des mesures de police. 

( i) Ce décret , provoqué par les prêtres constitutionnels, 
fut rendu dans la séance du 6 avril ,- sur la ipotion de 
Tabbé Torné , évéque constitutionnel de la métropole du 
centre. A peine fut-il prononcé , que Tabbé Fauchet , 
évéque constitutionnel du Calvados , mit sa calotte dans 
sa poche. Levéque constitutionnel de Limoges voulut 
mettre plus de dignité dans sa soumission à ce décret : il 
fit hommage de sa croix d'or à Vassembléé , pour l'entretien 
d'un garde national sur la frontière , et annonça quil ne 
porteroit plus qu une croix d'ébéne dans Texercice dç ses 
fonctions religieuses. 
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C H A P I T R E XVII. 

Fonds destinés aux dépenses secrètes du département des 
affaires étrangères ; Duinouriez les fait augmenter de 
4,êoo,ooo liv. par an. '— Désagrément éprouvé par M. de 
Sémonville à Turin.— Plan de campagne dé Dumouriez ; 
la campagne s ouvre par des désastres. — Marat invité 
les soldats à massacrer tous les généraux ; son journal est 
dénoncé à rassemblée^ ainsi que celui delabbé Royou.— 
Royou et Marat décrétés d'accusation. — Plainte des. 
généraux contre Dumouriez. — Le maréchal de Rocliam- 
beau supplie le roi d^accepter sa démission. — Custine 
s'emplare des déHlés de Porentrui. »- Les Autri^^liiens 
abandonnent Fumes. — - Dumouriez lit un mémoire jus- 
tificatif de sa conduite. — Plusieurs généraux annoncent 
qu'ils donneront leur démission^ si le maréchal de Ro- 
chambeau ne conserve pas le commandement. — Quelques^ 
départemens blâment la conduite des ministres ; M. de 
Graves donne sa démission ; M. Servan est nommé mi- 
nistre de la guerre. — Le maréchal Luckner arrive à 
Paris. — Fête civique enl'lionneqr du maire d'Ëtampes, 
massacré dans lexercice de ses fonctions. 

l^ES fonds affectés aux dépenses secrètes du dé- 
partement des affaires étrangères, étoîent fixés 
depuis long-temps à i,5oo,ooo liy, par an. Le 
nlinistre étoit autorisé à en disposer, comme bon 
lui sembleroit , sans en rendre compte au conseil , 
et^sur la simple approbation du roi : il pouvoit 
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donc , sans se eomplt>mettre , en employer une 
portion quelconque à des objets étrangers à son 
département. MM. de Montmorin et de Lessart 
s'en étoient servis plus d'une fois, avec succès, 
pour faire échouer les manœuvres des factieux ; 
et 9 avec une prudence moins timide , ils auroient 
pu, dans plusieurs circonstances , en tirer un parti 
bien plus avantageux pour le roi; car on pouvoit 
(encore , à très^eu de frais , mettre en mouvement 
les ouvriers des faubourgs , soudoyer et diriger 
les tribunes du corps législatif, du club des jaco^ 
bins , et même neutraliser les membres de ces 
deux assemblées qui y avoient le plus d'influence, 
et qui, pour la plupart, n'étoient si violens dans 
leurs discours , que pom* mieux vendre leur $i~ 
lence. 

Dumourîez^ parvenu au ministère par le jaco- 
binisme, et par conséquent plus initié qu'eux 
dans les secrets de la tactique révolutionnaire, 
eut été aussi bien en état qu'eux^ par son au* 
dace et par soù énergie , d'employer utilement , 
pour le salut de la monarchie et du roi^ les fonds 
destinés aux dépenses secrètes de son départe^ 
ment; et beaucoup de gens lui supposèrent ce 
projet^ quand ils virent le succès de ses manœu- 
vres, auprès de l'assemblée, pour faire augmentai 
ces fonds de 4,600,000 mille livres par an, La 
demande en fut formée par une lettre du roij, 
ftur le motif que cette augmentation étoit exigée 
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par les circonstances actuelles ;. et cette lettro 
fut renvoyée aux comités diplomatique et de 
Textraordinaire des finances, pu elle fut discu* 
tée avec Dumouriez. 11 prouva si clairement que 
les plus grands intérêts de la révolution, de la 
constitution , de la liberté , etc. etc. , étoient essen- 
tiellement liés à la demande du roi, que les deux 
comités furent unanimement d'avis de Taccueillir ; 
mais il falloit encore lui assw*er le même succ^$i 
dans rassemblée; et, pour cet effets Dumouriess 
alla, le jour du rapport, y rendre compte d'upi 
désagrément que M. de Semonville, nommé mi- 
nistre plénipotentiaire auprès du roi de Sardaigne, 
Tcnoit d'éprouver, de la part de la cour de Turin ^ 
et de la lettre que le roi Favoit autorisée à écrire, 
à cette occasion , pour soutenir la dignité de la 
nation Jrançioise* i 

Yoici en quoi consistoit ce désagrément, qui, 
selon Dumouriez,devoit être considéré comme 
un procédé très-extraordinaire, très-^ave , très- 
offensant, etc., etc. , etc, 

M. de Semonville, pendant qu'il étoit envoyé 
extraordinaire à Gêne^ , s'étoit principalement oc- 
cupé de tous les moyens d*exciter des trovibles, eu 
p[*opageant , par des écrits séditieux , les maxime» 
les plus propres à porter le peuple à l'insurrec^ 
tion et à l'insubordination contre les magistrats* 
Il se vantoit d'avoir beaucoup contribué à la ré- 
volution du Brabant, et d'en faire oientôt autant 
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dans le Piémont. Ses principe révolutionnaires 
et ses mauvaises intentions coal3*e tous les gou* 
yememens , étoi^t si connus , que quelques cours 
avoient déjà annoncé à larépubliquCv^de Génei^ 
qu^elles ne communiqueroient plus avec elle , si- 
elle n*obtenoit pas la révocation de cet envoyé. 
M. de Semonville^ nommé dans ces circonstances 
ministre plénipotentiaire à Turin^ étoit paru pour 
s'y rendre , sans que cette cour en eût été prévc- 
nue» suivant Fusage constamment observé jus- 
qu'alors; mais à son passage à Alexandrie, il y 
avoit été retenu par le gouverneur, sur le fonde* 
ment que ses ordres ne lui permettoient pas de 
donner des passe-ports ^ sans l'autorisation du 
gouvernement , aux Français arrivans dans les 
états du roi de Sardaigne. S. M. , instruite de tous 
ces faits, avoit approuvé la conduite du gouver- 
neur d'Alexandrie, lui avoit dpnné l'ordre de 
refuser le passe-port demandé par M. de Semon-^ 
ville , et avoit ordonné en même -temps à son 
chargé d*afFaires en France de r^résenter à cette 
cour « que le séjour de M. de Semonville à Turin 
» y seroit trop funeste et trop dangereux pour 
» que S. M. pût y accéder; que la sensation désa^ 
» vantageuse qu'il produiroit dans ce pays , où il ' 
» seroit bieçi mal vu, l'exposeroit à des désagré- 
» mens que S. M, ne pourroit éviter j qu'elle ne 
» doutoit donc pas que S. M. très-chrétienne ne 
» reconnût la solidité de. ces motifs^ et ne hf^ 
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» regardât comme mie nouvelle preuve de sou 
» désir de continuer la bonne harmonie^ que le 
>y séjour d'un tel ministre auroit pu troubler ; que 
» quoique ces circonstances empêchassent la ré- 
» ception de M. deSemonville , S. M. sarde n'en 
M seroît pas moins empressée de recevoir tout 
» autre ministre^ pourvu qu'il fût animé de cet 
» esprit de paix et de conciliation, indispensable 
y> pour le maintien de la bonne harmonie. » 

Telle étoit, en substance , la note officielle coiur 
muniquée au ministre des affaires étrangères par 
M. de Porta,, chargé . d'affaires de la cour dç 
Turin à Paris^ Dumouriez y fit la réponse sui* 
vante: 

« La cour de Turin a violé le drpit des gens 
» et le respect dû au miniistre plénipotentiaire 
» d'une grande . nation , en l'arrêtant à Alexan* 
» drie , en Fempéchant de remplir une mission 
>> pacifique et amicale. Pour lever tous les obsr 
» tacles au rétablissement de la bonne harmonie 
» entre le roi des Français et le roi de Sardaigne, 
» il est nécessaire de faire cesser l'arrestation de 
» M. de Semonville à Alexandrie, et de le rece- 
» voir à la cour de Turin, dans son caractère 
» public. 

y> S'il y a des griefs personneliS contre M. de 
» Semonville, S. M. sai^de voudra bien, après la 
» réception de M. de Semonville^ dans son carac- 
>> tère public , ordonner à son ministre de Iqs 
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» déTelopper avec les preuves; et, dans ce cas, 
» lorsque les preuves seront parfaitement éta^ 
» blies, le roi des Français donnera satisfaction 
1^ à. S. M. sarde ^ en retirant M. de Semonville, et 
lui donnant un successeur. En cas de refus, le 
» roi oi^onne au sieur de Lalande,actuellemeBt 
»> chargé des affaires de France à Turin, d'en 
» sortir dans les vingt- quatre heures , d'aller 
» joindre Bl. de Semonville à Alexandrie, et de 
5> se retirer avec lui à Géues. » 

Dumouiùez écrivit en méms-temps à M. de 
Lalande une lettre dans laquelle il exhala le 
couiTOUx le plus patriotique , sur Tinsulte pré- 
tendue faite par la cour de Turin ^ à la grande 
nation , dans la personne de son ministre pléni^ 
potentiaire^ sous le futile prétexte de nasH^ir 
pas ^té prévenue du choix de ï homme chargé 
de cettemission^ avant son arrivée^ commessi les 
intérêts des peuples dévoient être subordonnés à 
de frivoles étiquettes de cour. Il ordonnoit en 
conséquence à ce chargé d'affaires de demander : 
i^. que les ordres donnés au gouverneur d'A- . 
lexandrie , pour empechâr M. de Semonville d'ar- 
river à Tm^in , fussent levés incessamment ; 
2^. une réponse prompte et cathégorique dans 
les vingt-quatre heures ; 3?. à être chargé des 
p^sse-ports nécessaires pour aller chercher M. de 
Semonville à Alexandrie, l'amener à Turin, et le 
présenter au roi et à la cour* <5 Si le ministre 
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» refuse vos demandes^ ajoutoit Dumourîeï , voua 
» enTerrez un courrier à M. de Semonville,po«r 
» l'en prévenir; vous irez le rejoinxlreà Alexan- 
» drie^ et vous passerez avec lui à Gênes , où vous 
» recevrez les ordi*es du roi. n 

La lecture de ces différentes pièces excita dans 
rassemblée les applaudissemens et les Iransports 
de joie les plus vifs. Ce fut là le moment que 
choisit le rapporteur des comités diplomatique et 
des finances , pour proposer de fixer à 6 millions le 
fonds des dépenses extraordinaires et secrètes du 
département des affaires étrangères. « Le besoin 
» où nous sommes, dit-il, de connoître les véri- 
» tables dispositions des cours étrangères , et 
» d'être instruits à propos des évènemens et des 
» projets dirigés contre nous , nous met dans la 
» nécessité d'accéder à la proposition du roi. 
» Vous sentez qu'il nous est impossible de nous 
» expliquer sur les motifs et sur les objets de ces 
» dépenses, puisque, par leur nature, eSes sont 
» secrètes. Le moyen de les rendre infructueuses , 
» seroit d'en publier l'emploi. » L'avis du comité 
fut accueilli par de nombreux applaudissemens t 
et on demanda de foutes parts d'aller sm'-le-champ 
aux voix. Néanmoins quelques orateurs du parti 
jacobin réclamèrent avec force contre cette pré- 
cipitation , et demandèrent même que l'avis des 
comités fût écarté par la question préalable , 
comme tendant à faire adopter la mesure la plus 
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dangereuse possihle pour la liberté , pour la révo^ 
lution, etc. y etc. ; mais après quelques débats ^ 
rassemblée décréta, à une grande majorité, que 
la caisse de Textraordinaire tiendroit a la disposi^ 
lion du ministre des affaires étrangères la somme 
de 6 millions, pour les. affaires secrètes de sou 
département* 

L'intérêt que Dumouriez avoit mis à obtenir 
ces fonds , avoit fait présumer qu'il avoit en vue 
quelque opération d'une grande importance ; mais 
l'usage presque nul qu'il fit de] cette somme > 
prouva que c'étoit bien plus par précaution^ que 
pour ime destination déterminée d'avance, qu'il 
l'avpit demandée. 11 en mit une petite portion à 
la disposition des autres ministres, et se réunit à 
eux pour adresser le même jour à rassemblée , 
une lettre par laquelle ils lui annonçaient qu'ils 
déposoient sur l'autel de la patrie, le tribut du 
cinquième de leurs appointemens , pendant tout 
le temps que dureroit la guerre. Ce don patrie* 
tique compensa un peu la ridicule mesquinerie 
de ceux dont on avoit rendu compte ce même jour 
à l'assemblée , qui les accueilloit tous aussi bono* 
rablement, quelque misérables qu'ils fussent; et 
il y en avoit bien peu qui valussent le temps qu'elle 
emplpyoit à les applaudir (i). Elle en perdoit en- 

(i) Dans la séance du a6 avril , des offrandes de 6 liv. , 
de 24 6* et mèmt de i5 s. obtinrent , noxyseulement . dos 
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corê davantage à recevoir les députations , et à 
«ntendre les harangues de. citoyens, et de ci- 
toyennes de toutes les sections, des différens ba* 
•taillons de la garde nationale, des ouvriers des 
faubourgs etde ces éternels vainqueurs de la Basr 
tille, qui, toujours enflammés du zèle le plus ar- 
dent pour les droits de Thomme, et pour la dé- 
fense de l'assemblée, s'occupoient sans cesse àfaire 
fabriquer de nouvelles piques de toutes les gran- 
deurs, de toutes les formes, et ne manquoient 
jamais de venir leur en faire hommage. « Nous 
^ avons fait forger ces piques pour vous défendre» 
^ disoient-ils, pour nous placer entre les- traîtres 
» et vous, «i, dans leur désespoir, leur fureur insen- 
^ sée les portoit au plus grand de tolis les for ^ 
^ faits (i) ». 

Ces piques n'éfcoient certainement pas d'un 
grand prix ; la plus chère ne co.utoit,pas un écu ; 
mais il en falloit un. si grand jM)^bt*e pour ^> 

applaudissemens , mais la mention honorable au procès- 
verbal y et les honneurs défia séance furent apcordés à un 
«nfant qui vint faire hommage de deux écus de ^ fr* 

(i) Parmi les piques qui fùreat présentées h la séance du 
29 avril, on remarqua différentes espèces de piques à 
ieuille de laurier , de piques à tref£e y à broche , à cœur , à 
langue de serpent j à carrelet y à fourchon , à stylet , à 
ergots, à cornes tranchantes , è lances hérissées d épines 
îde fer avec liache d ariùes , etc. etc. ( Voy^ le Moniteur 
du So avril ^ page 499. ) 
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mer la pojpulace de toutes les yilles et baurgs du 
royaume! et on les reuouTeloit si souveat^que 
dms ua compte exact des dépenses révolutionr 
jiaires , cet article seul , le gaspillage compris , 
monteroit à plusieurs millions. Mais ce compte 
«'existe pas ', et il démasqaaroittix>p de scélérats ; 
il dévoileroit trop de bassesses et trop de crimes , 
pom* (pi'on puisse espérer qu'il soit jamais fait. 
Où eii: conuottira les totaux , maïs on en ignorera 
toujours les principaux articles (i). 

Cependant la campagne étoit ouverte^ coofor- 
mément au plan arrêté par le ministère^ et son 
début ne promettoit rien moins que des succès* 
Une ayant - garde d'enTÎron dix mille bommes^ 
<;ommaàdéé par le ci-devant duc de Biron , lieu*- 
tenant-général, devoit se présenter devant Mons , 
fénr tfrc^er dé connoitre les dispositrânsdes sol- 
dats a«tri<îbiens, et des babitans du pays» et en 
ras de ^c<î:èS) marcber avec rapidité sur JBruxelles. 
Un corps de dix escadrons de cavalerie, con^^- 



(i) On èâui^) par exemjfte^ que depuis le mois d* 
juillet i'/^, jâ^qu'à la fin de Taiiaée 1791 , les dépenses 
ré\roiuti<nmainôs de la mumcipali^é de Paris étoient mon- 
tées à 37 millions 400 mille livres , sur quoi elle demanda 
à rassemblée dld placer 35 millions 5oo mille livres au 
rang de la dette «ationale, et on secours de 19 cent mille . 
îivres pour acquitter les arrérages des rentes dues par elle* 
( Voyez la pétition dé la Municipalité , lus par Pètion 
à l'assemblée , dans la séance du 3o avriL} 
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iaandé par M. Théobald Dillon, miunéchal-de* 
camp^ aToit ordre de se porter ea même- temps 
sur Tournai , taudis qu'un détachement de 1200 
hommes commandé par M. d'Ëlbeck^ se porte- ' 
roit sur Fumes. Yalenciennes étoit le lieu du ras* 
semblement.des troupes > que le maréchal de Ro^ 
chambeaudevoit tirer des garnisons > pour soute* 
air en seconde ligne , le corps du général Biron, 

Le maréchal de Lukner^ avoît ordre de s'ém* 
parer ^ par sa droite, des défilés de Porentruî, et 
de former,par sa gauche^ un eamp deSooo hommes 
sur la Sarre , commandé par le général Keller^^ 
mann^ pour tenir Luxembourg en échec , et em« 
pécher les Autrichiens de se dégarnir dans ceU« 
partie^ pour aller renforcer les Pays-Bais. 

M. de Lafayette devoit assembler à Longwy # 
un corps de 6000 hommes , et se porter sur Arlon, 
pour menacer aussi Luxembourg, et coùpèrla 
communication entre Namur et cette villfe. Il aroit 
ordre de rassembler en même-temps le reste de 
son armée , et de se porter au plutôt sur Givet , 
d'où il partiroit le ler, ouïe 2 de mai^ pour 
attaquer Namur , et prendre , en cas de succès» 
une poisition avantageuse sut* la Meuse. 

En accélérant ainsi Fattaque des pix)Tibcés où 
le peuple pah)issoit le plus disposé à rinsurrec- 
tien , on pouvoit mettre dans quinze jours > 
•soixante lieues de distance ént^e nos frontières 
et la théâtre de la guerre. Les points d'ailaque 
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étoîent pea éloignés^ et la retraite facile, en cas 
de défaite. Eq cas de succès , au contraire, nous 
trouvions en pays ennemi tous les approvisionne* 
meus nécessaires aux armées. Tels dévoient être , 
suivant Dumouriez, les résultats du plan de cam* 
pagne qu*il avoit proposé et fait adopter au con* 
6eiL Le maréchal de Bochambeau , loin d*adop- 
ter cette opinion , n'avoit cessé dé demander 
qu'on lui donnât le temps d'exercer, dâïis des 
camps retranchés, ou de défensive, les troupe» 
de ligne et les garde» nationales qui étoient sons 
ses ordres y et de les former à un métiet* 'qu'elles 
ne connoissoient point encore. Il croyoit plus 
prudent d'attendre une occasion favorable ,pOQr 
porter à l'ennemi des ôoups réellement offensifs, 
que de précipiter une attaque quelconque > sans 
être assuré de pouvoir la soutenir ; mais ces sages 
conseils ne furent point écoutés, et dès l'ouver- 
ture de la campagne , la mésintelligence la plus 
complète régnoit entre les ministres et le général^ 
que son expérience-, ses talens et ses victoires, 
appeloient à diriger toutes les opérations mili- 
taires. Voici quel en fut le résultat. 

Dans la soirée du 28 avril , Théobald Dillon 
sortit de Lille, avec son détachement, pour se 
porter sur Tournai, et rencontra les ennemis à 
trois lieues de la ville. A peine les premiers coups 
defusilétoient-ils tirés , queles crisinoussoTnmes^ 
coudés! nom sommes trahis! plusieurs îomé^ 
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lés dans le détactiement des troupes françaises , 
y portèrent sar-le-champ le plus grand désordre \ 
et forcèrent Théofcald DiHbn , à donner Tordre 
de se replier. La première colonne se mit en de- 
voir de Texécuter ; mais la secondé, entraînée 
^r la terreur panîcpe la plus violente , rendit lat 
dérmite générale, et cette troupe de fuyards, vive- 
ment poursuivie par les Autrichiens, jusqu^à là 
vue de Lille, eut environ trois fcents hommes tuéi 
ou blessés, et perdit la moitié de ses chevaux. Auit 
approches de là ville , les plus scélérats d'entré 
ces lâches, criant toujom*s à Ut trahison ySLCcn-^ 
soient leurs officiers , et principalement leur gé- 
néral. A ces cris, que Je reste de la (roilpe répè- 
toit machinalement, ou par le besoin de se faire 
illusion sur son ignominie , succédèrent bientôt 
des cris d'insurrection et de vengeance contre leà 
officiers. Théobald Dillon ayant vainement tenté 
de faire entendre raison à ces bêtes féroces, &é 
réfugia dans une grange potur se soustraire à leur 
fureur ; mais il y fut poursuivi , massacré et coupé 
en morceaux ; deux officiers éprouvèrent le même 
tort ; les autres eurent le bonheiu* d'échapper aui 
assassins. La rage de ces cannibales se tourna 
alors contre six malheureux chasseurs tyroliens 
^'ils avoient faits prisonniers , et elle ne fut 
assouvie que lorsqu'ils lés eurent tous pendus. 
* Le même ]oivc, le duc de Biron marcha vers 
Mons , à la tète de dit mille hoûûnès répartis êû 
vil. M 
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trois colonnes. Il s'empara, sans résistance, de 
quelques petits villages défendus par de foibles 
qétaçhemens, qui se replièrent à son approche^ et 
il prit position en avant de Bossu^ en attendant; 
des nouvelles du corps de troupes dirigé sur Tour-^ 
nai, et des dispositions de la ville de Mons, oà 
il croyoit avoir des intelligences sûres. A cinq 
heures du soir il voulut avancer ; mais il fut arrêté 
entre Quareguan et Jemmappes, par un corps de 
chasseurs qu'il ne put déloger du village de Qua- 
reguan. Il essaya aussi de tourner vers la gauche 
de Tennemi; mais ayant apperçu la cavalerie qui 
avoit été placée sm!' ce flanc ^ il se borna à faire 
quelques manœuvres, et se replia insensiblement 
vers le bois de Bossu ; il apprit alors , par une lettre 
du maréchal de Rochambeau , la défaite du corps 
de troupes, envoyé vers Tournai. Il voulut se reti- 
rer sur-le-champ ; mais ses soldats épuisés de fa- 
jtigue et de besoin , étoient hors d'état de marcher., 
Il se détermina donc à leur donner quelques heures 
de repos, et à chercher des moyens de leur pro- 
cm^er quelques alimens , car ils avoient tous été 
si harassés par la chaleur , qu'on n'avoit pu 
les empêcher de jeter leur pain. A dix heures du 
soir, deux régimens de dragons montèrent ^ che« 
val , sans en avoir reçu l'ordre , et se portèrent avec 
précipitation vers la gauche du camp , où ils se 
mirent en };^ataille^ et bientôt après en colonne. 
^M- de BûX)n courut à eux pour 3avoii' ce qui- 
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occasiounoit un mouvement aussi exlt^aordlnaire; 
maïs au lieu d*étre écouté , il fut entraîné par cette 
colonne qu'il cherchoità arrêter^ et qui s'en alloit 
au. grand trot ^ en criSLnt nous sommes tra/ùsl' 
Ce ne fut qu'après avoir fait plus d'une lieue avec 
elle, qu'il parvint à s'en faire obéir et à la ramener 
au camp, à l'exception de quarante dragons qui 
continuèr6Rit defuir vers Valenciennes, où ils aiTÎ- 
vèrent toujours criant qu'ils avoient été trahis , 
que M. de Biron les avoit abandonnés , et avoit 
déserté à Mons. Le 3o, au point du jour, il com- . 
menca sa retraite, et ramena l'amiee à son an-: 
çien camp de Quiévi^ain ; mais, elle ne put 
s'y maintenir , et rentra le même jour à Valen- 
ciennes.Leshulans pillèrent le camp; les équipages 
et tous les effets de campement furent perdus* 
M. d^ Biron, en rendant compte de ces malheurs 
au ministre , observa que contre son attente , 
il avoit trouvé les habitans du pays dans les dispo- 
sitions les plus défavorables ; qu'il n'y avoit pas 
un seul patriote qui lui eût donné la moindre in- 
formation ; qu'aucun n'étoit venu se réunira lui, 
et que les désertions sur lesquelles il comptoit , 
n'avoient pas produit un seul homme. 

Le maréchal de Luckner marqua en mémo^ 
temps, que M. de Custinçs avoit différé l'exécu^ 
tion des ordies qu'il avoit reçus pour l'attaque 
des défilés de Porentrui, sous prétexte qu'il lui 
fâtlloit cinquante mille, fusils pour aiiner les habi- 
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taiïs, ^'îl Itïl aVdit réitéré lès mêmes ordres, éïi le 
rendant reSï>o'nisàblè clè leur ineiécuiîôû. 

M. de Lafoyettè , conformément aux nouvielleff 
instructions dli conseil, qui lili parvîrireiït le z/Ç 
avril , par Taide-de-caimp de Dumouriez , psÉrtît le 
26 avec soïi armée ^ pour se rencïre à Gîvèt , où il' 
Iki étoit ordomié d'arriver le 3o. D li'avoit pasi 
moins de cins(|uante-sixlîeues afaire dans Fespace 
de cinq jours , par une ôbLalera* excessive, et sur 
une route souvent mauvaise, et ofû on n^avoit pas 
eu le temps de faire les disposîtitfùs iiéceslsâires 
pour un passage de troupes aussi considéraUè. It 
fallôit trouver aussi lès moyens défaire matcher* 
avec la flfiéme rapidité uh convoi d^artîllètié de 
trente-huît pièces dé canon. Toutes ces diffictdtés' 
furent surmontées par le zèle de M. de Latrayette:, ' 
puissamment secondé par Fardétir et par la côtt- 
fiance qu'il avoit sii iùspirer à ses sbldai;s, et par 
l'intelligente activité de M. de Tïarbonne. Le 5b* 
toute Fàrmëe étoit rendue à Givet. Il est vrai 
qu'elle n'y obtint d'autre avantage que céltd de 
repousser quelques pàtrouîHes ennetnies , de tiier 
deux ou trois bussards autrichiens , et d'eh faire' 
quatre prisonniers ; maïs du moins eîte ne se 
déshonora pas par des actes d'insurrection ou. 
de lâcheté. 

Le !««■ . mai , le ministi^ë de la guerre alla rendre 
compte au corps législatif des dépêchés qui an- 
tfonçoient la honteuse défaite du corps de troupes 
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iqui avojt mafclié sur Tournai , et les forfaits 
a^pces qui en ayoient été la suite. L'impression 
i^e ^ sw y^s^xxiAée <le récit du massacre ée 
T]i/éq})^](l Dillop^etidê Fexécutiondés prisonniers 
JtjrâU^R^» sç manifesta à plusieurs reprises par un 
i'r^^i^sçinent général d'indignation et d'horreiur. 
•Trop. agitée i>our . délibérer , rassemblée xen- 
jvpy^lps piècçs» k /lés çojinités diplomatique etmi- 
Jit^ii*^) et ley^. la séance* 

. I^es jpiui;ali$tes révc^ntionnaji^es s'épuîsèi^ent le 
Jen4çp>ai^eQ .cpromei^taires , en impostures et en 
pa}onuiîç; , pqur justifier , ou au moins pour excu- 
ser ces a.s^sinats. Un des plus modérés d'enti:e 
ces écrivains (i) laffinWt) sur le ton le plus po- 
Mtif, que M. DillouffQip \Ln traître ^unignorant 
pu un lâcJie ; il né r^^toitdedpute , selon iui , pgac 
^ti|*Jaqupstipn 4^ savoir lequel des f rois il avoit 
été. A regard des si?: soldats tyroliens » il éboip 
j^Xiçore incertain , selon lui , sih étaient en effet 
^ès prisonniers^ qU^ covinie quelques lettres Vaf- 
/irjnôîent , des espions qui s'étaient donnés pour 
guides à nos troupes^ et les avaient attirées dans 
jjinpiège.he^ jacobins poussèrent Teffronterie en- 
core plus Ipin:: iîjnq d'entr'eux se présentèrent à 
la barre de l'assemblée^ en qualité de pétitionnai- 
res; leur orateur annonça qu'ils venoient présen- 
ier deso)i)scrvations dqntdépendoîent, peut-être , 

(i) ie Mo ni ce tir* . 
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dans les circonstances actuelles , le salut dé la pa- 
trie et la conservation de la liberté. « Tms cents 
» de nos frères ont péri, ajoutat-t-il; ils ont eu Ifc 
>> sort des Spartiates aux Thermopyles.'La voix 
» publique , toujours plus sut* e que la voix minis- 
.» térielle , nous force de croire qu'ils ont été vio- 

» times d'une trahison » A ces mots, cent 

voix' partant des différens points delà salle, criè- 
rent toutes à-la-fois : chassez , chassez ces co- 
quins! Ces cris redoublèrent déplus en plus , jus- 
qu'au moment où les cinq individus introduits à 
la barre , prirent le parti de se retirer , malgré la 
protection et les encouragemens de trois députés, 
membres comme eux du club des jacobins (i). Ils 
s'étoient placés à côté d'eux, et ne cessoient de de- 
mander la parole pour obtenir qu'elle fût main- 
tenue aux pétitionnaires; mais l'assemblée indi- 
gnée refusa très-fermement de les entendre, et 
passa à l'ordre du jour. Pkisiem'S çiembres de- 
mandèrent même que l'un d'eux fut rappelé à 
l'ordre , ainsi que tous ceux qui comme lui cher- 
choient à égarer l'opinion. 

Un des membres les plus estimables de cette 
assemblée ( Beugnot ) , la voyant dans d'aussi 
bonnes dispositions, saisit ce nïoment pour lui dé- 
noncer les coupables instigateurs des atrocités 
dont elle étoit si justement indignée. « Vous fré^ 

- - - — • - ■ .. L . , ■ ■ - rrr 

(1) Albite , Lecointre et Thuriot» 
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» mirez bien dâyanlage quand vous saurez que 
» dans <:e moment même, aux portes de cette 
» salle, on distrilmeaii peuple une instruction 
» sanguinaire, par- laquelle on Finyite aumassd- 
» cre de tous vos généraux. J'en ai la preuve en 
» main; c'est un libelle signé M^ira^, et intitulé 
» rÂmidu Peuple.'V eici les conseils qu'il donné 
» âu?t soldats :i/^ À^plus de sioc mois quefà- 
» çois prédit que nos généraux , tous bons valets 
^vde la cour ^ truhiroient la nation ^ quils li^ 
>> vreroient les frontières. Mon espoir est que 
» r armée ouvrira les yeux , et quelle sentira 
» quelapremiète ch^se quelle ait à faire est dé 
*> in<iàsacrer ces généraux (i). Lorsque le crime 
H lève ainsi la tête; lorsque tous les jours on em- 
» poisonne l'esprit du peuple par les maximes les 
^>.pius féroces; Jorsqu'ici sous vos yeux, sur là 
>y terrasse des Tuileries on professe hautement 
» lés principes du régicide, comment l'ordre et 
»• la confiance pourroient-ils se rétablir. . . -t On 
>> n'a fait ^e mettre en pratique à Lille cette 
>» exécrable théorie que nous avons à nous re- 
» procher de n'avoir pas plutôt réprimée. Ce sont 
» les feuilles de Marat, de Carra, etc. etc. ; oui ce 
» sont ces écrivains forcenés, qui dans leur dé- 

(i) Dans le numéro précédent , le mé^e journaliste in- 
vitoit le peuple à porter le fer et la flamme sur la majo- 
rité gOiigreuée des représentans de la nation. 
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» lire opt provoqué U)U3 ce$ attentats.. Si roa yeul 
>^ cpnnoitrequelssontleiâpAusmOffdl^QPnemisd^ 
^\ la patries J^es. voilà '• Ce sput^qe^ prét:^i^4u$;ami9 
>^ du peuple qui prêchent 4^ i^i^^îpfiç^ i^ disiri^ 
^> buent des 4çi?tgj(€mt 4égouttausde $apg«jConir 
>^ meut ^urezrypus une ^iqéc, coinpii^iit c^ure^? 
a^ vous mx gpuvexi^eindqt^^ Jqrsquç des éedy^u^ 
» qui o?ei;it s'appelei: patriotes , voient ksg^uét 
>> rai^x 4M mw* * ï^ ""Pi ^» mépris et w.x ^nsulta^ 
» du pejip^Q, Içs repré^eutWÂ de. la mlïon à $o» 
n indign^tioui Ipfsque pfosiwi's (i•e^t^0oousp^l 
>j été impunépiept in^^téjç ^uiP portes de cétt^ 
^,>> salje? Il est t^iTip$ d^ savoir ^i 0e4ésoi!d»^ ces- 
» sera , ep ^queile des deux autwiiés doit fléebir^ 
>> celle qizi est ét^a^lie pour nous protéger V ou 
j> celle qui nqus déchire. L'iptéréï de l'ajimée j 
}% l'intérêt puj^lic S!c41ipi|:efilt un temple sévère^ . . 
>^, Je demfLude que le ministre de la justioe sotl 
>> PMIQdé séance tei^anlie, et <p^^il ]i;i «oit «enjoint 
>> d\)rdpnner au% accusateurs ppbHcs de pour*- 
» suivre les auteurs et distributeurs .des écrire qui 
». pi:ovoquent la^désobéissancèaiix lois , ainsi que 
%> les viol^ices et voies dç fait contre les Sofie^ 
^ tionnaires publics. » 

Cette motion fut souvent interrompue par les 
applaudissemens de la grande majorité deFassem- 
bjée^ et les ip.virmurejs q|ie se permirent dans le 
côté gaucbe quelques factieux, dignes partisans 
de rinfânié Marat, n'excitèrent que des huées* 
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Ils s'en vengèreiit en 4énpnçant à leur tour le 
ÎQi|irn^l ifitjltjulé l'Ami du Roi (y ) , ççmmç i?rf)ço- 
4juanfjhrnielle}neriù la d^sçrtiori des Iroffpes.y ep 
coinr^e tendant à V^viUs^çrnerit 4eA,ftffff>^iif4^ 
con^fitiéée^ , par iin jj('sCçme réellef^nC Ué,^ 
guoique çppp^é en apparer^ç^ 4 celi{i]^ fAfni 
, du Pevple. Cette dénoncia|^iQfji^ yiyen(i^pï ^ppwy é^ 
par jtpût \^ pwti jacol^ifj ^ çjifr^^|i^ qji^îiji^. <iér 
pals, (jigi se tenninèrentpajc deux 4éf;ï:€*§ 4'Ac<)Ur 

Y\m cpptrtB Mar^t , et .l' wjre coi^^re Roy ou* 

Le début de cette caixipagHe etoit peu prppç^ 
^ inspirer ponfij^nqe^dAn^rhfLbiletéd^Duiiipi^^ 
et rauroft plaçjé d^^uiie position trè^-er<i*ique , 
si sa réputation de.JQppbinisnxe e^tét)^ nK>ins solih 
deinfent ét^lie. Avec gucl ^vai;tdg(ç, çp efjTcl:» Içs 
çcrivaii^s et Jes orateurs réyqlv^tjonnaires i^'ai:^- 
rpieflit-ils pas dénoncé, cqiyime suspjsct d§ frahi- 
;^^on, tout autre ministre des affaires étrangères, 
qui , au lieu de se renfermer dans les aflÇaires de 
son département, se seroit inuniscé daps c^l^i dii 
fuinistre de la guerre , pour faire rejç^gr les plans 
d'un général aussi reconunandable par son pa- 
triotjisme que par ses talens , et en faire adopter 
d'autres dont l'exécution avoit bien mapifesté 
l'extravagapce , piais où des commentateurs f;els 
que Marat aiuoient aisément trouvé la preuve 

. (i) Rédigé parjRojrou, 
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complète de machinations UbertîcideSy de per-- 
JtiUèj de haute-trahison , etc. , etc. ! Quel appui 
n^ettssentpas donnéà une pareille dénonciation 
les plaintes de M. de Rochambeau, stir cette ou- 
verture de campagne , quinze jours plutôt qu'elle 
n*avoit été réglée , sm' la différence des instruc- 
tions qui lui avoient ' été données le 17 avril , et 
de celles qu'il avoit reeues le 22 du même mois , 
^ur la précipitation et le décousu des mesures 
^nt Texécution lui avoit été prescrite par les or- 
dres les plus absolus ! « Je garde ^ disoît.ce géné- 
» rai (i), la minute des lettres ministérielles, 
» plus pressantes les unes que les autres , de celles 
yy particulièrement du niinistre des affaires étran- 
» gères. Elles prouveront que mes représentations 
» n^ont pas été écoutées , et que quelques nou- 
» velles que j'ai, pu donner sur ce que je ne voyois 
» aucune disposition de la part de troupes à passer ^ 
y> de notre côté, on a cru de préférence devoir # 
» ajouter foi aux lettres qui leur ont été distri- 
» buées. M. de Biron , qui depuis deux jom-s est 
» en présence , n'a encore vu aucun émigrant , ni 
» déserteur brabançon. Il résulte , sire , de toutes 
» ces mesures échouées , que si vos ministres , et 
» particulièrement celui des affaires étrangères , 
» veulent jouer toutes les pièces de l'échiquier, 



(1) Dans sa première lettre au roi ^ datée du 29 avril. 
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n et qlie je ne doive rester qu'une pièce passive, 
>> contrarié et obligé dé jouer à leur gré tous les 
» coups d'utiê partie dont votre majesté m'a donné 
» la conduite, je supplie votre majesté d'accepter 
» ma démission, et de me permettre d'aller con- 
» tinuer le soin de ma santé , et de rester dans les 
» environs de cette ville, d'où je puisse, aupre- 
» mier instant d'une placemenacée, aller me jeter 
» dedans , et en défendre les palissades, jusqu'à 
w la mort, contre les ennemis de Pétat,» ' 

Une seconde lettre du même (général, contenoit 
le passage suivant : « Je n'ai rien vu de pareil à 
» ce que je vois, et* j'espère que votre majesté me 
» dispensera dé le voir long-temps. Toutes ces 
» scènes feront perdre la confiance ; on ne parle 
>> plus que de trahison. Quant à la discipline, il 
» n'-en esfplus question dans ce moment de crise. 
» A la vérité, la troupe a eu beaucoup à souffrir ; 
^ mais je dois laisser à M. de Biron le Técit de 
» ces malheureux détails. J'ai perdu , sire , par 
» ce complot infernal , la confiance de Farmée. 
» Votre majesté sait si j'ai mérité de la perdre, 
» Tous les généraux qiii sont ici , sont dans le 
» même cas. » 

Si ces lettres eussent été connues de l'assemblée, 
dans le moment où elle fut informée des désastres 
de la joiOTiée du 28 , Dumotmez auroit vainement 
opposé son patriotisme et sa popularité à l'animad- 
version générale qui auroit éclaté contre lui. Sa 
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respQUÉiaJûUté persoijuqejle .éjLqit assez ^rj^ji^çip^i]^ 
cpi^promige^pouî! '»o^yq;p^décreit^d'^flCf}^olx, 
et il e^pf}^s^ quf prp|?^]bj(^ ç[u]il ,n'j aijirpitpoiqj; 
échappé'. W*i^ il eut |ft pr^de^ce ^ $(e fii^^p ppWîçr 

succès à ^^ijff^i: W ?èje^clejsps pi^ytifaJïis, à eu 
aygpf^eutçr;,le upiï^p,epwfliQt^i^$'assurw (Jp 
Ja roiiJ^rjLjp^.I^q^ .cç* ijjje^ quèl^ 

^détacfeej^^J çopMîWîf^ ^Gvistijçies s'fftQÏt 

empar(^,<^ ,4é4iP§;Çtrdç^Ji?t.¥;ille de Pormiui, çt 
^ç dans/}j^ Pays-Çfs,vlps w^^tri,chie9$ avpipnt 
^abap,daQ]:}ë Fprjoes^ à; Ji.^pixjphe dç$ jlrojApes fraii- 
.çais/es, gfff jr étpiçjMi e«frée?:§ap3 c,9up ^fir- Pu- 
moijpfef misU .c^ xn^ps^jBi}); pour a|lçr- ^yelopper 
M Tas^^ipl^lëe l^ploA /Ip ^9VVP^S'^^ .4^fîl* jV déjà 
iren4iv compte; )1 ^ ^ya|oi;*.y ;^ec beaucoup d'à- 
drf^e^ Ifç» di^fjBf ens i^c^a qw ^yoipi^t ^ét^Jt^iué 
Jes ministres à V^jlffPft^r > et|^tiçvdi,èi?§9ajçpt iii^ 
Jettai;e (pie le qa^écl^al f^e JLifkner lui. ^vpil; éprite» 
et daus Jaquelle ce génjpraliaisyitpij; ^^,mîorfipsur 

neujx, que j^ui^^orMi ffu çjfii^^fl:èr^ ^^. friff^ffiî^y 

Après avoir mis ainsi sa respoi)|saî>il^té scms la 
protectÎQndç celledu mai^çl>^ Luckner , Dllmpu- 
rie^ lut les dpux lettees que l^mAr/échahiie IlDch|UIl•^ 
beau avoij ac^^^essées^a^ ^oi , ^et sp.dispen$^ dç les ré- 
futer*, qnotqne |qsphras€§ dans lesquelles ce gêné* 
rai inculpait lç3 ministres , eussent obtenu ftuel^ 
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ques àpplatldîssremeirs. La lettre du màrechâï dè^ 
Luckûer aVôît été éttcote jAÙs* É^pjflaàdie, et eîle 
répondbit à tout. Dtmiburîei y donfii^dlt si fort, 
qu'il âBCnônça que le rot âVoît cm devdft aéfcédet 
à la demandé de M. deRocKarriikîau , eii lui accôr- 
dantun congé illimité^ pto'Ùtsbîgner ^d ssiiiiè. « lie 
» maréchal dfe Luckttëi-^ dj6tifcâ-t-a, Va le reùi- 
>> placer i et bientôt où jugera de tous les àvâti- 
» tages tple doîVeïitlxôù^ <kititler son activité et. 
» ses talens sùpërietirs. >> Cette annonce excita* 
quelques murmures , mais ils furent couverts par 
des applaudissemens bîeu plus nonilft'euî; Il en 
fut de même du pétssfàge du dîsôours dix ministre , 
relativement aux déiâa^tres de Tournai. M en parla 
cdmrae d'un évènemetït auquel le conseil s'étoit 
sCtteàdii , et dôht on tireroit tàx piârii aVatità^çeux. 
« Je ue vous retracerai point , dit-il , les détails 
» dies revers qtxî ont àrccoïnpagné l'exécution de 
» ce plan dans là seule arrkëè du Nord ; îfe sont 
» affligéans , sisms douté , mais ils ne peuvent point 
» décourager quatre mrlHotïS d'hoMnies ïrbres , 
>y armés pour là défèiisè dfe Ifeiïr patrie ... Le cou- 
>5 séil ne s'est point dissimulé l'in^ubordiriation 
» produite dans la troupe par la méfiance des sôl- 
» dàts et rinexpérîénce des officiers dé rempla- 
» cernent; lùâts il a compté sur le courage At^ 
» Français 5 qui dort triompher de tous les obs^ 
>> tacles. Il y a des crimes coinmis,dont les puni- 
>J tioils serviront d'exemples^: c'est ainsi que nous 
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» tirerons parti de nosreirers. Si nous sommes for- 
» ces d'abandomierunplaarapide» nous espérons 
» qae le plan méthodique que nous y substitue- 
» rons 9 ne retardera que de peu de temps nos 
» succès. La constance doit être la première des 
^ vertus d^un peuple libre. » 

Ces espérances 9 ces promesses, ou plutôt ces. 
fanfaroimades» assurèrent le triomphe deDumou- 
riez dans cette séance. Il en sortit au milieu des 
.applaudissemens des tribunes et de la plus grande 
partie de rassemblée ; mais à peine étoitril sorti 
de la salle 9 que plusieurs officiers de* difïérexis 
grades 9 membres du corps législatif, prirent 
énergiquementla défense dumaréchaldeRocham- 
beau, exaltèrent Timportance de ses services, et 
parlèrent de sa retraite comme d'un malheur irré-* 
parable pour la patrie. Ils proposèrent, en consé- 
quence, qu'il fut adressé un message au roi, pour 
le prier de refuser la démission de ce général. 
D'autres s'élevèrent avec la même force contre 
l'extravagance désastreuse du plan de campagne 
que le ministre des affaires étrangères avoit dé- . 
taillé dans son mémoire justificatif, et deAiandè* 
rent qu'il fût soumis à l'examen des comités réunis, 
qui en feroient un rapport dans le plus court délai 
possible, ainsi que de tous les ordres expédiés par 
le ministre , et des lettres qu'il avoit lues , et dont 
il seroit tenu de remettre des copies. Il fut même 
proposé de le mander , séance tenante , pour effçc- 
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tuer la reniise de ces pièces. Les amis de Damou- 
riez opposèrent de violens murmures à toutes ces 
motions; et après un assez long tiunulte , rassem- 
blée ordonna seulement que ce ministre seroît 
tenu de déposer dans le jour les pièces qu'il avok 
lues à cette séance. Elle décréta aussi , à Toccasioii 
de Fassassinat des tyroliens, que les prisonniers 
de guerre étoient sous la sauve-garde et protection 
de la nation , et que toute rigueur, violence ou 
insulte commises envers eux, seroient punies, 
comme si ces excès eussent été commis contre un 
citoyen français , etc. etc. etc. 

Le maréchal de Rochambeau ayant lu dans les 
papiers publics le compte que Dumouriez avoît 
rendu à l'assemblée , s'empressa d'adresser au pré- 
sident les réclamations les plus fortes , sur quelques 
assertions inexactes, hasardées par le ministre» 
. sur lèç réticences qu'il s'étoit permises, et notam* 
ment sur le silence qu'il avoit gardé relativement 
à la troisième lettre que lui , Rochambeau, avoit 
adressée à sa majesté^ et ^uiy était d'autant plus, 
importante , quil y était question du plan de 
campa ffte quil avoit faune , et dont on avoit pris 
exactement ^inverse (i). 

Cette lettre fut lue à l'assemblée , dans la séance 



(i) yoyez la lettre du maréchal de Rochambeau â las* 
semblée , Pièces jusnficmives , n«. XIII« 
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du 9 màî, et ù'y fit aucune sensation; maïs les 
meilleifts <^16ùiers de l'armée , indignés du désa- 
grément qu'éprouvoît M. de Rochambeau, refii- 
soient de commander , et demandoiènt à servir 
comme simples volontaires. Voîcî comment s'ex- 
pli)^oit à cet égard, M. de Biron, dans une lettre 
adressée au ministre de là guerre, ,et communi- 
quée à Tâlssemlilëe : 

« Mon hpoiiàeur m'oblige à von^ déèlarei' pôsî- 
» tivement qùè Tamaée du Nord doit être èonsi- 
y^ dérée comÊhte perdue , si M. le maréchal de 
» Rochambeau Tabàndonùe; qu'un très -grand 
» ncûibre d'officiers distingués , ceux qui servent 
yy le p'Iéés titilëifiient^ sont invariablement déter«* 
y> minés à quitter l'àtmée , et qu'alors elle sera 
>> dans UU tel étàf , qu'on petit la regardeiî' comme 
» détltiiiCe 4 si elle est attaquée. Je puis m'y tsitë 
» tuer comme soldat , mais je puis , moins qû'ttn 
» autre, mè charger de l'extravàgatite responsa- 
>V bilité d'un côrimiàndemerit di intérim^ pendit 
>> lequel les plus désastreux évènemens doivent se 
» passer , etc. etc. etc. » 

On vit aussi quelques corps administrâtes 
prendre part à cette querelle , et attaquer ontelf- 
tement les ministres. On peut en juger par la lettre 
que les administrateurs du département de l'Aisne 
adressèrent à l'assemblée, et qui fut publiée dans 
tous les journaux. Je n'en rapporterai que les pre- 
mières phrases. 
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« Légîslateors , il est temps que Vos regards 
» s'arrêtent sur le ministère actueL Sans droits à 
^> notre confiance, nous ne lui en connoissons 
» aucun à notre estime. C'est à ses projets, c'est 
>> à son impréyoyance , c'est à son peu d'égard 
>> pour un général expérimenté , que nous devons 
» nos premiers désastres. Il vous a dit que tous les 
» genres d'approvisionnemens dont nos armées 
>> ont besoin , étoient faits pour plus de trois mois : 
» aujourd'hui le général Lafayette nous envoie 
^ un aide-de-camp ^ pour solliciter des secours 
i> de tout genre, etc. etc. » 

L'assemblée, toujours pleine de confiance dani^ 
les promesses de Dumouriez , entendit la lecture 
de ces deux lettres avec indifférence , et passa à 
l'ordre du jour. Mais le public ne partageoit pas 
généralement cette opinion , et les pamphlets où 
la conduite des ministres étoitle plus sévèrement 
blâmée, étoient ceux qui se débitoient avec le plus 
de rapidité. 

M. de Graves, hors d'état , par sa mauvaise santé^ 
de soutenir plus long-temps le fardeau du dépar* 
tement de la guerre , et peut-être aussi dégoûté du 
rôle insignifiant auquel Dumouriez l'avoit réduit, 
choisit ce moment pour donner sa démission, et 
obtint de l'assemblée la permission de se rendre il 
l'armée, pour y être employé à son grade de ma- 
réchal-de-camp. M. Servan, nommé à sa place, le 
io mai, alla {uvioaçer le lendemain à l'assemblée 
nu sS 
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rarrivée du maréchal de Luckner./^ Ce généra] 
>» patriote» dit-il » embrasé du désir ardent de 
>> défendre la patrie par^tout où elle est attaquée, 
» ïi*a pas hésité de quitter momentanànent une 
» armée bien disciplinée où il est adoré » et des 
» départemens où il réunit toutes les confiances, 
^> pom* voler où le roi et les dangers rappellent. 
f> Mais il a représenté qu^il y avoit une mesure 
f^ plus importante que celle de lui faire prendre 
H le commandement de Tarmée de Flandre: cette 
» mesure est de Tenvoyer à Yalenciennes, pour 
» ramener Tordre , faire tous ses efforts pour en- 
» gager » s^il le peut » M^ le maréchal de Rocham- 
n beau à conserver le commandement de rarmée , 
» inviter les autres officiers à rester à leur poste» 
» en un mot, pour rétablir ^ entre les chefs et les 
yy soldats, cette confiance mutuelle qui est la pre- 
y> mière force des armées. Il a demandé à servir 
» comme aide-de-camp du maréchal de Rocham^ 
» beau; lorsque runionseraparfaitement rétablie^ 
» il ira reprendre le commandement de son ar- 
» mée » qui a donné tant de preuves de patriotisme 
» par sa subordination et sa confiance dans son 
» général. Les ministres du roi ont proposé à sa 
' y> majesté d'adopter cette mesure , grande et ma- 
» gnanime, qu'ils ont accueillie avec d'autant 
» plus d'empressement , qu'elle sera une heu- 
» reuse occasion de prouver combien ils ont été 
» étrangers à toute personnalité , de faire voir 
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^ qu'ils ne sont animés que du désir d'opérer le 
» salut public , et d'effacer les traces de toutes 
n les discussions particulières , lorsqu'il s'agit 
» du bien général, et ils n'ont pas dû douter 
» que le bien général ne fût dans la réunion 
» de tous ceux qui ont les moyens de bien servir 
» la patrie. » 

Cette mesure , plus propre que toute autre à 
raffermir le crédit des ministres que le début de 
la campagne avoit fort ébranlé, étoit en méme« 
temps la seule qui pût faire cesser la division qui 
existoit, non-^seulement dans l'assemblée ^ mais 
dans la capitale , où le parti Rochambeau et le 
parti Dumouriez se prononçoient déjà d'une ma* 
nière très'-marquée ; aussi le discours du nouveau 
ministre de la guerre fut-il interrompu à chaque 
phrase par les plus vifs applaudissemens. J'en ai 
rapporté les principaux traits, parce que n'ayant 
point connu personnellement ce ministre révolu- 
tionnaire , je ne puis le faire connoître que par 
ses discours et par sa conduite. 

A cette même époque, le juge de paix Buob, 
dont le zèle et la vigilance n'étoient jamais en dé- 
faut, alarmé des progrès que fesoit chaque jour 
l'audace des jacobins, etguétant sans cesse toutes 
leurs manœuvres , pour tâcher de les faire 
échouer, vint m'avertir qu'ils avoient admis dans 
leur dernière séance , une pétition en plainte des 
poursuites qui sefesoient contre les meurtriers de 

23.. 
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Simoneauy maire d'Etampes, massacré dans Texep- 
cice de ses fonctions, et qu'ils avoient renvoyé 
cette pétition à des commissaires, pour l'examiner 
et en faire le rapport (i). Le plus grand intérêt 
de ces scélérats étant d'assurer l'impunité des in- 
surrections , des assassinats et de tous les crimes 
qui augmentoient et affermissoieni leur puis- 
sance, il étoit extrêmement important d opposer 
tous les obstacles possibles à celles de leurs ma- 
nœuvres qui tendoient à ce but, et tel étoit évi- 
demment celui de la pétition relative à la procé- 
dure d'Ëtampes. Buob imagina que le moyen le 
plus propre à empêcher les jacobins d'oser y 
délibérer, étoit de réveiller puissamment, par 
une fête civique en l'honneur de Simoneau, les 
sentimens d'indignation et d'horreur que le 
meurtre de ce brave homme avoit excités. Son 
plan étoit déjà prêt ; il ne demandoit même point 
d'argent poiu: l'exécuter; une souscription dont le 
succès lui paroissoit indubitable , devoit fournira 
toute la dépense. 

Je fis part de cette proposition au roi qui , en 
l'approuvant, nous suggéra un excellent moyen 
de rendre cette mesure aussi avantageuse qu'elle 
pouvoit l'être. «Cette fête est fort bien imaginée. 



(i) Ce fait fut dénoncé à rassemblée par un de ses 
membres ( M. Yaublanc } , dans la séance du 9 mai. 
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» me répondit sa majesté , sur-tout si on peut amc* 
» ner les sections ou la municipalité à la donner; 
» elle sera beaucoup plus imposante et produira 
» bien plus d*effet. » Buob se chargea d'en faire 
faire la motion dans les sections et au conseil de la 
commune 9 par des personnes affidées , qui la pro- 
poseroient comme le vœu de tous les bons ci- 
toyens, et écarteroient tous les objections d'éco- 
nomie, en annonçant plusieurs souscriptions déjà 
formées pour contribuer à la dépense. Il en 
existoit en effet pour une somme de 10,000 livres, 
que le roi m'avoit autorisé à donner, et qui étoit 
divisée en plus de deux cents articles , sous des 
noms vrais ou supposés, pour qu'on ne pût pas 
soupçonner qu'elle avoit été fournie par la liste 
civile. 

Cette fête fut votée, en effet, parles sections et 
par la conunune , malgré toutes les manœuvres 
que les jacobins employèrent pour l'empêcher, et 
la municipalité ouvrit une souscription volontaire 
pour subvenir k ses &ais. Pour qu'il ne manquât 
rien à sa solemnité, il falloit que l'assemblée y 
assistât en corps ou par députation , et que la fête 
fût donnée au champ de Mars ; ce qui ne pouvoit 
se faire, disoit-on^ qu'avec la permission du corps 
législatif. Tel fut, en conséquence, le double ob- 
jet d'une pétition revêtue de huit cent trente-six 
signatures, et présentée à l'assemblée par une 
députation composée de plusieiu'S des principaux 
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signataires. A peine leur orateur eut-il terminé sa 
harangue^ que la pétition , dont elle étoit le préam- 
bule , fut convertie en motion, décrétée etren-» 
voyée au comité d'instruction publique^ pour 
faire son rapport sur le mode d'exécution^ Quel- 
ques membres du côté gauche essayèrent en vain 
de réclamer contre ce décret : rassemblée ne vou-« 
lut pas les entendre. Ils renouvelèrent leurs récla-- 
inations avec plus de violence et avec aussi peu 
de succès» lorsque le comité d'instruction publique 
fit son rapport. Tout ce qu'ils purent obtenir , fût 
que les frais, de cette fête, qui, aux ternaes du dé-* 
cret, dévoient être supportés par le trésor public,^ 
^croient fixés à 6,000 livres. 11 ne s'éleva aucune 
difficulté à cet égard, parce qu'on savoit que les 
souscriptions volontaires étoient assez considé* 
râbles pour rendi-e la fête aussi brillante qu'elle 
pouyoit l'être. Il fut décrété qu'elle auroit lieu 1^ 
premier juin ; que l'assemblée y assisteroit par 
une députation de soixante-douze de ses membres^, 
et que l'écharpe du maire d'Etampes seroit sus^ 
pendue aux voûtes du Panthéon. 

Cette fête ne fut donnée que le 3 juin; rien ne 
fut négligé pour la rendre aussi intéressante que 
solemnelle, et en m^me*^temps aussi utile qu'il 
étoit possible au but qu^on s'étoit proposé. Lies. 
inscriptions et les hymnes étoiçnt composées dans 
le meilleur sens ; plusieurs pamphlets répandus, 
^vec profusion 9 déyouoient k Fexécra,tion pu-~ 
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xiistres qu'ils concernoient , alluxaoit les autres, ainsi que 
le journal , à la bougie qui étoit auprès de lui , et les jetoît 
enflammés sur le parquet. Pendant tout ce temps-là , les 
ministres fesoient le rapport des affaires de leur départe- 
ment , et le roi les entendoit si bien , que , dans une affairs 
délicate , rapportée pendant sa lecture par M. Cahier de 
Gerville , et renvoyée à la huitaine pour y prononcer , sa 
majesté nous étonna tous , lors du second rapport de cette 
même affaire , par l'exactitude avec laquelle elle releva 
Tomission dun fait très-important pour la décision, et 
dont M. Cahier de Gerville ne se souvenoit plus. Il est vrai 
qu'aucun de nous ne pfouvoit lutter de mémoire avec le 
roi ; je n'en ai jamais connu d'aussi sûre. Son jugement 
ne l'étoit pas moins , non-seulement dans les affaires , mais 
sur la rédaction des proclamations , lettres ou discours 
adressés à l'assemblée. Je puis attester , en effets que 
toutes les pièces importantes de ce genre qui ont para 
pendant mon ministère , ont été soumises à Texamen par* 
ticulier du roi , après avoir été discutées et souvent rédi- 
gées au comité des ministres , et qu'il en est bien peu 
auxquelles sa majesté n'ait fait des corrections parfaite- 
ment justes. 
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PIECES JUSTIFICATIVES. 

Exp'aUdu Mercure Français y du samedi é^^vrier 1792.; 

Pariy, aS janvier 1794. 

Vous rendrez compte sûrement , monsieur, de Todieuse 
attaque dont le ministre actuel de la marine est Tobjet. Sei 
discours â rassemblée ^ révidence de ses moyens justifica-» 
tifs déconcertent un instant ses ennemis et ne les lassent 
pas. Je vous déclare que c'est sa faute , et que si l^on pou« 
Toit sindigner de la patience et de la modération d un 
homme honnête et loyal tel que M. Bertrand , je lappele* 
rois un homme foible. Je lui reprocherois amèrement set 
ménagemens pour des hommes aussi méchans qu'auda* 
cieux , et qu'il ne tenoit qu a lui de démasquer aux yeux de 
rassemblée. M. Bertrand a reçu , j'en suis certain , les 
pièces que je tous envoie. Il est notoire à Brest que M. de 
Marigny , commandant de la marine , en a obtenu la com* 
munication de la municipalité, et j'ai confronté moi* 
même les copies qui m ont été adressées avec celles qui sont 
au bureau de la marine ; ainsi , je vous en garantis Tauthen-^ 
licite. Quelle est donc la raison qui peut justifier le silence 
de M. Bertrand sur cette atrocité des sieurs Gavelier et 
Malassis ? Un ministre qui a la preuve des intrigues de 
club , des provocations incendiaires de deux députés , n'ose 
pas publier de tels faits! et il espère échapper ainsi à de 
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nouvelles perfidies 1 Non , il ny a jamais de composition k 
faire avec les méchans ; ce n'est pas générosité , c'est foi* 
blesse que de leur pardonner ; et tout estimable qu'est 
M. Bertrand , je suis fâché pour lui qu'on ait à opposer à 
sa réputation de fermeté de tels ménagemens pour MM.Ca* 
relier et Malassis , etc. 



N^ II, 



/ 



Exiraiù de la lettre écrite au club de Brest par les 
rieurs Cavelier et Malassis , députés à l'assemblée 
nationale , et arrivée à Brest h vendredi 1 1 dé-^ 
cembre^ 

Quant à révénement du sieur Lajaille , malgré que^ 
que nous prenions intérêt à lui , Tinsigne aristocrate ne 
l'a que trop mérité ; ne soyez point inquiet sur son arresta- 
tion , il est en sûreté en prison , il en sortira quand il 
pourra. Nous ignorons sous quelle couleur le rusé Marigny 
aura peint cette correction au sieur Bertrand. Nous sommes 
étonnés que ce dernier n'en ait pas encore rendu compte à 
rassemblée ; mais nous avons remis les pièces au président» 
et nous attendons Timposteur de pied ferme. Vous avez 
raison de l'accuser^ de le dénoncer ; nous Terrons corn-* 
ment il se lavera d'avoir dit qu'il ne manquoit aucun 
officier de la marine dans les ports. Quant au commande* 
ment qu'il donne au sieur Lajaille Klerec et autres contre^ 
révolutionnaires , nous ne pouvons malheureusement aller 
contre; mais dans peu vous verrez comment nous les 
traiterons , et comment nous déjouerons leurs infâmea 
complots. Nous détestons les Bertrand , les Marigny ; lun 
quitte sa place ; parce qu'il voit que vous découvrez toute» 
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ses menées ; 8*il eût été k la dernière séance , il eut entendu 
bien faire ses éloges : l'autre veut la garder pour n|ietix 
servir les jjrojets de ses complices. Veillez , veillez y il est 
un coup funeste combiné , qui , du sein de la capitale , 
s'étend sur les frontières , même au-delà du Rhin. Tenes 
bon plutôt que de céder ; nous périrons ayant vous» 

Exiraii d*une autre lettre des mêmes députés , en date 
du 5 novembre 1791- 

Les émigrés redoublent d'efforts ; les prêtres non-asser* 
mentes les secondent de leur mieux ; tôtis les ennemis de 
la patrie se réunissent pour conspirer sa perte. Nous ver- 
rons dans quatre mois si les Français sont dignes de la 
liberté. On ne peut plus se le dissimuler , il j aura une 
crise , elle est nécessaire , elle est même désirable. Nous 
ne serons tranquilles , que lorsque nous aurons exter^- 
Tninè les parjures , les traîtres que nous avons épar^ 
gnès trop long-temps. Passé un certain temps , la pru- 
dence est une faiblesse ; la patience n'est plus de 
maison y et la générosité est une extravagance^ 



N^ III. 

Xiettre de M. de Laporte , intendant de la liste civile ^ 
au rédacteur de la partie politique de lafaùille du 
Moniteur. 

Paris, 97 janvier 1793. 

On vient , monsieur, de me communiquer la feuille du 
Moniteur du 17 de ce mois , dans laquelle vous aves 
inséré une lettre où Ton avance que les ci- devant gardes 
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iu toi émigrés sont payés sur les fonds d'un trésor qui 
est à Paris. Si , par ces expressions, on a voulu désigner , 
ainsi que plusieurs personnes se le persuadent, la caisse de 
la liste civile , je crois de mon devoir de démentir formel- 
lement cette assertion qui est dénuée de toute vérité. Je 
vous prie donc , monsieur , de recevoir et de rendre pu- 
blique ma déclaration que , depuis le mois de juillet der- 
nier , il na été fait , de la part du roi , aucune espèce de 
paiement aux individus composant ci-devant sa maison 
militaire , même à ceux résidans dans le royaume , at- 
tendu que les traitemens que sa majesté leur a assignés en 
retraites y ne sont payables que par semestre. J'ajoute (et 
les ordres que sa majesté m'a chargé de transmettre à cet 
effet à son trésorier , sont , depuis plusieurs mois , affichés 
dans ses bureaux ) , qu'aucun de ces paiemens ne peut 
s'effectuer , qu'en remplissant les formalités prescrites par 
les décrets de l'assemblée nationale , pour constater une 
résidence continue de six mois dans le royaume. 
L'intendant de la liste civile^ 

Signé Lafortk. 



N-, IV. 

JLettre adressée par M. Bertrand de Moleville , 711/- 
nistre de la marine , au président de l'assemblée 
0t lue dans la séance d» 2 février 1792. 

Paris, le 9ta lévrier 1793. 

M. LE PRisiDBNTy 

Plus nous approchons de Tépoque de la revue de forma 
ûon du nouveau corps de la marine , plus l'intérêt de U 
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nation me fait un devoir de rappeler , avec persévérance ^• 
au corps législatif la nécessité pressante de s'occuper des 
réglemens de détail que je n'ai cessé de solliciter , et sans 
lesquels il est impossible de commencer Forganisation de 
cette partie importante de la force publique. J ai eu l'hon- 
neur de représenter à l'assemblée , le lo et le 16 de ce 
mois , combien il étoit indispensable qu elle voulût bien 
mettre à l'ordre du jour les différens rapports que le co- 
mité de marine est sans doute prêt à lui faire , relativement 
au service des officiers militaires , tant à la mer que dans 
les arsenaux , et au nombre de ceux qui doivent être em- 
ployés habituellement dans les ports. Je ne puis pas me dis« 
penser de renouveler aujourd'hui les mêmes instances , ejL 
de supplier T-assemblée de considérer que c'est dans la 
détermination des fonctions et du service attachés à chaque 
grade , que consiste évidemment l'organisation de la ma- 
rine , et qu^l n'existe encore aucune loi à cet égard. La 
levée ordonnée par le décret du 7 de ce mois , établira la 
formation du nouveau corps des officiers de la marine , et 
consommera la désorganisation de l'ancien. Mais je le 
répète , loin de commencer l'organisation de la marine , 
son effet nécessaire sera de paralyser et d'anéantir absolu- 
ment toute espèce de service militaire J parce qu'aux 
termes de la loi du i5 mai , art. 26 , les officiers ac- 
tuellement employés ne peuvent continuer leurs fonctions 
que jusqu'à l'époque de la nouvelle formation du corps de 
la marine , et qu a cette même époque où l'exécution des 
anciennes ordonnances doit cesser, le service et les fonc- 
tions des officiers du nouveau corps n'étant Fixés encore 
par aucune loi , ils doivent nécessairement rester tous dans 
l'inaction la plus absolue. C'étoit pour éviter une position 
aussi critique et aussi inquiétante , que j'avois cru devoir 
différer ^ comme mon prédécesseur^ de publier la nouyeUo 
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liste y et je n*aiirois pas balancé à différer encore, malgré 
le reproche qui m etoit fait de retarder , par des motifs 
criminels , la nouvelle organisation de la marine , si j'avois 
pu prévoir que la promulgation des lois constitutives de 
cette nouvelle organisation seroit encore retardée après la 
publication de la liste. L assemblée, en approfondissant 
cette inculpation inexplicable , auroit certainement re- 
connu que je ne pouvois pas être blâmable de ne pas faire 
exécuter des lois qui n existoient pas. J encourrois bien plut 
réellement aujourd'hui le reproche d une inertie coupable , 
si je négligeois d appeler sans cesse Inattention du corps 
législatif sur des objets d une aussi haute importance que 
ceux que j ai Thonneur de vous prier de soumettre à sa dé- 
libération. 

Le mini^ire de la marine , 

Signé DE Bbrtrahi). 



N^ V. 

DépécJie de M. de Lessart à M. de No ailles ^ commu* 
niquée confidentiellement. 

Pans , le 31 janvier l'jc^'U 

Te TOUS ai déjà parlé , monsieur , de la noté officielle qui 
TOUS a été remise par M. le prince de Kaunitz , le 21 dé- 
cembre : je vous en reparlerai encore. Cette déclaration 
inattendue a causé dans le premier moment^ la plus grande 
agitation , parce que Ton a cru remarquer dans le langage 
de la cour de Vienne le ion de la menace. Pour justifier 
cette opinion , il faut entrer dans quelques détails. 

C'est au mois de novembre que vous avez fait part au 
ministère autrichien de Tinvitation formelle que le roi ve-< 
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noie de renoareler auprès de Télecteur de Trerês , pour 
obtenir de lui la dispersion des rassemblemens formés dans 
•eis éuts ; et c est en méme-teinps que vous avez demandé , 
au nom du roi , que lempereur voulût bien interposer ses 
bons offices et son autorité , pour engager Télecteur à rem- 
plir cet acte de justice. Les rassemblemens , les préparatifs 
hostiles j les formatiojus de corps militaires étoient de la 
notoriété la plus incontestable ; les démarches des émigrés 
pour susciter par-tout des ennemis à la France , n*étoient 
pas moins connues. La cour de Vienne , plus qu aucune 
autre peut-être , en avoit la preuve. Cependant , au lieu de 
déterminer Télecteur de Trêves à faire cesser cette cause 
de fermentation et d inquiétude , on a paru indifférent à 
Vienne à tous ces mouvemens , et on leur a donné par-là 
plus de force et d'importance. 

Il étoit impossible que la nation vit avec la taéme in- 
différence l'agression dont elle étoit menacée. L'assemblée 
nationale s est adressée au roi pour lui indiquer le vœu qui 
se manifestoit de toutes parts , et pour Tinviter à prendre 
les précautions qu exigeoit la sûreté de Tétat. C'est alors 
que rélecteur de Trêves , ef&a^é de cette démarche , a ré- 
clamé la protection de Tempereur , et que sans aucune 
communication , sans aucuns éclaircîssemens préalables , 
M. le prince de Kaunîtz vous a déclaré que l'empereur avoit 
donné ordre à M. le maréchal de Bender de marcher au 
secours de l'électeur de Trêves , s'il étoit attaqué. 

Il est^ vrai que cet ordre paroi t se rapporter à quelques 
violences , à quelques incursions commises par des muni- 
cipalités y contre l'intention de la nation et du roi ; mais 
dans cette supposition même ,^de$ actes de cette nature 
n'auroient jamais dû être considérés que comme des voies 
de fait particulières y dont l'électeur pouvoit aisément sa 
défendre avec ses propres moyens , et qui , au surplus , 
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icoient isttsceptibles d an ài^rangeiûeiit amiable , et qui cer» 
uinement nexîgeoient pas que' M. . le maréchal de Bender 
se init en mouvemenl pour les réprimer. Nous savons à la 
yérité , quen méiaéçtemps'qne 1 empereur donnoit cet 
ordre ^ il fesoic dire à l*étecteiir de Tré^^ies' de se mettre en 
régie à T^ard des émigrés-, et de suiv^^n tout l'exemple 
de ce qui s'étoit passé à leur égard dàatf les Pays-Bas. Nous* 
savons également qoe^'étoità 1 accomplissement préalable' 
de cette condition qu'étoient subordoirméfs ies secours qu^ 
le général BeaderdeToît porter à Télectenr , =dans le' cas 
d'une attaque nkérieofe de notre pan* Pôtitquoi cette dis- 
position na*treUe pas été exprimée daAs la note qui vous a 
é^ remise ? Je n'ai pas besoin de tous ' dire combien 1 ex* 
])<>sé .que réiectear* a/fait à Tempereur est déâué de vérité. 
Tout ce qu*il est obligé de £ûre pour se confoirniejt à Tordra^ 
^ttiè^t établi dans les Pays-Bas , dément les assertions 
qu'il s etoit permises , et proave d'une manière bien mani-^ 
fesie» l'état vraiment hostile dans lequel les élnigrés s« 
txOu^^nt dans ses états» -i , 

• Jifais .ce que. jè^ né saarois passer sous silence , c'est I« 
passage de la nobs officielle où l'électeur de Trêves articul# 
q^'il est. aisé: de recpnnoirre que le roi n etoit pas libre lors* 
qu'il a souscrit l'office qui lui a été remis de ia part de S. M* 
Cette manière de s'exprimer nauroit pas dû faire obtenic 
«i facilement à l'électeur de Trêves la protection qu'il rét 
clamoit. * 

Je passe , monsieur, au dernier paragraphe du 21 dé^ 
cembre : c'est Tarticle qui, à la lecture ; a fait naître le pliîs 
de réflexions , et a laissé de plus profondes impressions. Il 
y est dit que l'empereur est trop sincèrement attaché à sa 
raa)esté très-chrétienne , et prend trop de> part au bien-érra 
delà France et au repos général , pour ne pas vivement de 
Mer jd'élagner çett^ extjcémité et les suites infaillibles 
yiK zi 

/ 
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qu'elle emrainerQÎt j ^ajt: de la p9r4 du bhef des états de 
rEmpire jjeriP^niqua » .que ^ Ja p^ri dëi^uires souverains 
réunb ea concert ppi}r ^ ip^ÔA^i^ de la rranquiliité pa^ 
blique , et pour U «î^i^fté et TliOQMur des oenroones. 

lo. On nf cwçQÛ pfs bi^Q «o«»iiieat dbs roie^ de faic 
particulières , C9aii|»î#^'^peut;*e(nd par.qjieiques municipa-' 
liiés, dev>roieac im^M^r ioute rfurc^e'^ tandis , comme 
oa Ta déjà ob«^^^,, q^>Tec uii fiew de« faîenreillaiice cee 
fortei d éréiif 1^^ Ae terminent twiopr^ 4 Tainiable* 

af^. On a été ^uéuM^iiictnt ffaj^é de cesietfttfissions : C^^ 
tQwrain^ r^uMh am ootn^n powr la mmuiisn de la 
^anquillUé p^hliéfua , s4 pour /li sûreté -ei l'honneur 
49* cQurot^i^ûs^ Pu 4 c«u voir Tiiidic^ id'm:ie ligue t^taïkm 
à riii^u de 1^ France, et peut-être eoritse elle. Onat été 
é^imé queVefupeveur , beeurirére: eiiailié da vol , ne lui ak 
poinf.faît pMt de^ oe. concert formië edti» lés souvèri^ns ^ 
rSurQpe,et ii 1^ (èle duquele«<iiia)eeté impémalepafroitétm 
placée. Cette obserralion ^ moAsieur^ me conduit iiatatel- 
lement à vous parler d'une inquiétude quioccnpoit déjà leâ 
esprits , /et à laquelle les paroles dpse yt viens de voos citer 
çnt donné beaucoup de force. Oa cvaiiit qu'il a existe > ett 
effet , une espèce de li^e lormée entre les principales puis* 
fànoes de.r£arope ^iiaas la vue d'apporter quelque <;han^ 
gêment dans la cenf titution fcaAcaîee. On prétend que ces 
puissances ont dessein de pxbv6quer rétablissement d*im 
congrès où cet objet seroit traité entre elles ; enHni on sup* 
pose qsie kséunissaat lei;irs Ibcoés et leurs mof ens , ^li^ vou- 
droient contraindre le roi et la nation à accepter ies lois 
qu'elles auroient faites. 

. Je nedottte pas que les émigrés n'aientsouvent présenté cf 
projet comme ia chose dta monde la plus pacifique et la 
plus facile à 'exécuter ; mais je ne saurds me persuader qu'il 
ait été si facilsment accepté Je ne peux croire stur-tout ^la 
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l'éiâpereuF) animé cotnme il lest par dçs vues de sagesse et 
de justice , ait pu se psétçr à de semblables idées. Ce seroit 
vainement que Ton entreprendroit de changer par la force 
des armes notre nouvelle constitution ; elle est devenue , 
pour la grande maprité de, la nation , une espèce de religion 
qu elle a embrassée ayec enthousiasme , et qu elle défen- 
droit avec 1 énergie qui appartient aux sentimens les plus 
exaltés. 

Ceux qui roudyroient entraîner les puissances étrangères 
à des mesures violentes , ne cessant de répéter que te France 
est pleine de mécontens , qui n'attendei^t que Tôccasioa 
pour se déclarer» r 

Il y a beaucoup de gens qui souffrent et q^i se plaignent ; 
mais ce que je crois fermement et c^ qu'attesteront avec 
moi tous ceux qui coppoissent les- dispositions actuelles 
des esprits, c'est qu'au premier moment où la conâtiti»- 
lion seroit attaquée , il n'y auroit plus qu'un seul parti, 
qu un seul sentiment , qu'un seul intérêt > et la plupart 
des mécontens se réunissant à la cause cpmmune , en de- 
viendroient les plus ardens^éfenseurs. 

£n même-temps qu'on parle des mécontens , en exagère 
l'indiscipline de notre armée , la pénurie de nos finances , 
nos troubles intérieurs ; en un'mùt , on nous rçprésentq 
comme étant dans une impuissance absolue. Je ne dissi- 
mule pas que nos embarras ne* soient grands ; mais la 
lussent-ils davantage , on se tromporoit beaucoup , si on 
crojroit pouvoir dédaigner la France et la menacer sans in- 
convéniens. 

Vous m'avez mandé plusieurs fois^ monsieur^ qu'on étoit 
extrêmement frappé à Vienne du désordre apparent de 
notre administration , de l'insubordination des pouvoirs , 
'du peu de respect que Ton témoignoit quelquefois pour le 
roi. Il faut coixsidérer que nous sortons à peine dune des 

M- 
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plus grandes révolutions^ qui se soient jamais opérées ; que 
cette révolution^ dans ce qui la caractérise essentiellement , 
s'étantd abord faite avec une extrême rapidité , s'est ensuite 
prolongée par les divisions qui sont nées dans les différens 
partis , et par la lutte qui s'est établie entre les passions et 
les intérêts divers. Il étoit impossible que tant d'opposi- 
tions et tant d'effets , tant d'innovations et tant de secousses , 
ne laissassent pas après elles de longues agitations ; et Ton 
a bien du s'attendre que le retour de l'ordre ne pouvoit 
«tre que le fruit du temps. 

Quelle est au surplus la cause de cette fermentation in-* 
térieure dont la cour de Vienne paroit si blessée ? G est la 
consistance qu'ont pris les émigrés , ce sont leurs prépara* 
tifs , leurs projets , leurs menaces , c'est l'appui plus oa 
moins considérable qu'ils ont trouvé dans la plupart des 
cours de TËurope. Il a été une époque , sans doute , où leur 
cause , qui paroissoit liée k celle du roi , a pu exciter l'in- 
térêt des souverains , et plus particulièrement celui de l'em- 
pereur ;mai5 une fois que le roi , par l'acceptation de la 
constitution , s^est mis à la tête du nouveau gouvernement , 
les émigrés n'ont plus dû intéresser que par leurs malheurs , 
^t il a été facile de juger que leurs prétentions et lerars mou- 
remens , en donnant des espérances aux uns et des in- 
quiétudes aux autres , entretiendroient le trouble dans le 
royaume , et (iniroient peut-être pw le répandre dans une 
grande partie de llSurope. Yoilà pourquoi l'of&ce du a i dé- 
ceu(ibre , qui sembloit annoncer l'intention de les protéger , 
a produit une sorte d explosion y et a donné lieu à tant de 
soupçons et de reproches. Et sur qui tout cela i^etombe-t-il ? 
Sur le roi , parce que la malveillance cherche à persuader 
qu'il existe entre sa majesté impériale et le roi une intimité 
parfaite ; que toutes leurs démardies sont concertées ^ et 
qu'ainsi c'est le rot qui protège 1^ éoiigcé$ et guide la coa^ 
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lition de toutes les puissances de TEurope. Ce seroît donc 
un grand moyen de calmer les esprits et de ramener Tordre 
et la tranquillité dans le royaume^ que de faire cesser par- 
tout le scandale de ces rassemblemens d^émigrés , qui, sans 
titre et sans territoire , clierchenfà s'ériger en puissance , et 
ne pensent qu à venger leurs injures particulières, et à faire 
ydompher leurs prétentions. 

Il paroit , monsieur , qu'une des choses dont le ministre 
autrichien est le plus choqué , est la licence des discours et 
des écrits , et qu'il prétend qu un gouTemement où de pa- 
reils excès sont tolérés j est lui-même intolérable. 

Sur cet objet , nous avons posé des principes sages et éta- 
bli des lois justes ; mais il faut considérer que notre organi- 
sation ne fait que de naître, que les ressortsde notre nouveau 
gouvernement ne sont pas tous encore en activité ; qu'au 
milieu des inquiétudes qui nous viennent en partie du de- 
hors , il est impossible que les lois exercent au-dedans tout 
leur empire. Que Ton cesse de nous inquiéter y de nous me- 
nacer , de fournir des prétextes à ceux qui ne veulent que 
le désordre , et bientôt Tordre renaîtra. 

Au reste , ce déluge de libelles dont nous avons été s\ 
complètement inondés , est considérablement diminué et 
diminue encore tous les jours ; Tindifférence et le mépris 
^ont les armes avec lesquelles il convient de combattre 
cette espèce de fléau. L'Europe pourroit-elle s'égarer et s'en 
prendre à la nation française , parce qu elle recèle dans son 
sein quelques déclamateurs et quelques folliculaire^ , et 
v6udroit-on leur faire Thonneur de leur répondre, à coups 
de canon ? 

Je dir^i plus ; s*il étoit possible quWe si misérable cause 
entraînât les puissances étrangères dans une mesure aussi 
terrible que la guerre , cette guerre , quel que fut Tévéne-^ 
menti ne détruiroit point la cause pour laquelle elle aucoit 
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été entreprise ; elle ne feroit au contraire que Taccroitre et 
lui donner plus d*aetirité. • 

Je riens , nionsteur , de prononcer an grand mot , un 
niot qai occupe actuellement tous les esprits , un mot qui 
est Tobjet deà inquiétudes des uns et du désir des autres ; 
ce mot est 1^ guerre. Vous croyez bien que le roi est à la 
tête de ceux qui y répugnent ; son excellent esprit , d^ac-» 
eordavec son cœur, cherche à en repousser l'idée. Je la re- 
garde y dût -elle être heureuse , comine une calamité pour 
le royaume et comme un âéau pour lliumanité. Mais en 
même-temps ]e peux tous lassiiter, le roi A été viv^ement 
affecté de 1 office du ai décembre -, tout te qu'on a appris 
depuis , soit de Bruxelles , soit de Goblentz , Va rassuré sur 
les véritables dispositions de l'empereur , et sa majesté dé- 
sirant faire partager ce sentiment à rassemblée iiationale » 
m'a chargé successirement de lui communiquer tout ce qui 
pou voit tendre à ce but. Mais cet ordre donné si brusque- 
ment à M. le marédbal de Bender y cette apparente Inten- 
tion de sçcourir l'électeur de Trêves , tandis que ce prince 
tenoit à notre égard la conduite la plus liostile , cette an- 
3^once d'un concert inconnu entre toutes les pfùissances de 
FEurope , la tournure et le ton de 1 office ont fait une im- 
pression dont les gens les plus sages n'ont pu se défendre ^ 
M; qu'il n'a pas été au pouvoir du roi d'effacer. 

Je reviens à l'objet essentiel de l^ guerre. Est-il de l'inté- 
rêt de l'empereur de se laisser entraîner par cette fatale 
mesure ? Je supposerai , éi Foh veut , tout ce qu'il y a de 
plus fovorable pour sei armées ; eh bien ! qu'en résultera-» 
t-il ? Que l'empereur finira peut-être par être plus embar- 
rassé de ses succès , qu'il ne l'eût été de ses revers ; et que 
le seul fruit qu'il retirera de cette guerre sera le triste avan* 
tage d'avoir détruit son allié, et d'aVoir augmenté la pui^.- 
^ajic^ de ses ennemis et de ses rivauJU 
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Je crois donc de la dernière éridence que la paixconTÎent: 
autant à lempereur qu*à la France ; je crois qu^il lui con- 
vient de coAServei^ une alliance qui désormais ne peut 
avoir aucun inoonréaiietit pour lui , et qui peut lui devenir 
titile ; je crois qu'au lieu de prendre part à dés mesures qui 
tendroient à bouleverser le royaume^ il doit au contraire 
désirer sa force et sa prospérité. \ 

Vous devez , monsieur , chercher dès explications sur 
trois points : i^. surlofficeduai décembre*, 2^. sur Tinter* 
vention de l'empereur dsMS tios affaires ultérieures ; 3^. sur 
ce que sa majesté impériale entend par les souverains réu^ 
nis en concert pour lu êAreté el i*hofkneur des coH'^ 
ronnes. 

Chacune de ces explications demaïidéea à sa jmtiôe peut 
être donnée avec la .di||Qieé q«ii ccmvieiÂ à sa p^vonne et k 
aa puissance. 

Une chose peut-être embarrassera la cour impériale dans 
yéxplicsation que ye la éu|>pet^6 disposée à tous donner , è*est 
Taf^Btire des princes possestlottaéd, dan^ la<|ueHe Témperetiè 
•'est cru obligé dlntervésiit comtne chef d^ VEmpire. Màii 
j'observerai d'abord que c*ést u^ affaire à part et qui doit' 
être traitée différenlmexit q^e celle dont il s'agit actuelle- 
ment. J^ajouterai que le décret du 1 4 donne à cette négoéîa* 
timi beaucoup plus de latitude qu'elle n*en avdit précédem- 
ment; car à Texception de tout ce qui pourvoit téhdreà réta- 
blir les droite léodaux sùf le territoire de la France , ce qui 
étoit et qui sera toujours impossible ; tout le reste devient 
permis , et certainement le roi ne se refusera jamais à aucun 
arrangement t^tsonBable , et je crois pouvoir espérer que 
l'assemblée nationale sera disposée â adopter ce que S. VU. 
piroposera sur cet objet. 

Je nte résume, mtmsiétar , et je vais vous ejtprimer en 
tm mot le vœu du roi , Celui de son conseil , et je ne crains 
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pas ilele. dire , eeini de U saine partie dé la nation* C'est I» 
paix que nous Toulon3 ; xioiis deuiaodon$ ^ faire cesser cet 
^lat dispendieux, de guerre dans lequri on nous a entraînés ; 
i;iou$ demandons àreTenir à Pétat de paix ; mais onnoii84& 
donné de trop justes sujets, d'inquiétudes » pour que Boiie 
9 ayons p^ besoin d*et]re pleinement rassurés*^ 



If^ VI. 

C(0y9s> ù^iine âèpiohe Ai chanûetter de cour et d*ètai 
prince de Kauniu « Rilzberg , à Af. de Blumen» 
jdorfy conseiller d'ambassade , es chargé d'affaires: 
, de sa majesté impériale à Paris. 

De Vienne^ le vj février 1793. 

M. l'ambassadeur de Fran^^e-en eelte-couv a eu ordre d» 
demander des explip^tions siu sujet de la note que jeluî 
aycHS remise le 31 décembre ; il s'en est acquitté en me- 
communiquant l'extrait suivant de la dépêche qui lui a 
été adressée à cet effet par M*. del4essart ^ k zx janvier dec- 
nier. • 

n pourroit suffire de me rapporter ; sur Tobjet àe^ éclair* 
GÎssemens demandés , tant à la notoriété des faits qu^à une- 
note postérieure reinisç de ma part àX. Tambassadeur d» 
France, le, 5. janvier ,. et sans doute eonnue , à Paris seia» 
jours après ^ à la date de la dépêche àe M^de Lessart ; néan- 
moins les s^entimens et les intentions; (^ l'empereur TÎs-â^ 
▼i& de la Fc^uice, sont si purs et si sincères , qu'il se prête- 
. volontiers aux éclaircisseinens réitéré$^])e&plus francs , con-^ 
vaincu quil importe infuiiment die les ,|aire connoi^ tela 
c|u ilçi sont ^ et de dissiper coinjdètem^pit. le Jbux. joursve 
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lequel on s'efforce de les représenter pour compromeitre 
la tranquillité matuelle. 

Les explications que M. Tambassadeur a été chargé de 
demander , se réduisent promptement aux deux chefs d'ob- 
jets suivans : : les ordres donnés au maréchal de Bender , 
et le concert qui existe entre lempereur et plusieurs autres 
'Puissances , pour le maintien de la tranquillité publique 
et pour la sûreté et Ihonneur des couronnes. 

Premier éclaircissement relatijaux ordres donnés au 
maréchal de Bender. 

L empereur ^ sans attendre qu'il en fût requis par la 
France , a soumis le pren^ier dans ses états , la réception 
des émigrés français , aux régies les plus strictes de Fasile 
innocent , et ce n*est aussi plus un secret dans toute TEa- 
rope , que depuis les rassemblemens des émigrés , Tempe- 
rear n'a cessé d'employer les conseils et les discours les plus 
énergiques pour les détourner de tout éclat propre à trou- 
bler la tranquillité publique. Sur quel fondement , à quel 
dessein M. de Lessart reproche- t*il donc àla cour devienne 
A'açoir paru indifférence sur les mouvemens des émi» 
grés ? 

Les ordres au maréchal de Bender dont il s'agit , ont été 
liés , comme une condition absolue y à ce que la promesse 
de M. rélecteur de Trêves, de faire exécuter chez lui les 
mêmes régies qui sont en vigueur aux Pays-«Bas , relative- 
ment aux émigrés , fut pleinement remplie. M. de LessarC 
avoue qu on le sait en France ; ce point ne demandoit dono 
pas un éclaircissement , car je ne sais que penser du re- 
proche qoe nous fait ce ministre de ce que « cette disposi- 
tion n'avoit pas été exprimée dans la note du 21 décembre, 
tandis que l'assistance deipandée par 1 électeur y est rap- 
portée en propres teiines , au cas que la tranquillité de ses 
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irontiéres et états fut troublée , nonobstant la sage mesuré 
de ce prince d*adopter les mêmes principes qui ont été mis 
en rigueur dans les Pays-Bas aulricliiehs , tandis que dans 
ma seconde note du 5 janvier ^ la déclaration d assistance 
de notre part est positivement limitée au casdinra^ion qui 
surriendroit , malgré les dispositions modérées et pru« 
dentés des princes de lïlmpire de faire observer les mêmes 
réglemens qui sont en vigueur aux Pays-Bas. » Si des indi-> 
cations si précises ne sufBsoient pas pour dissiper tous les 
doutes y si en soi-même il étoit possible de se figurer que 
lempereurvoulût soutenir ailleurs des anoemens qu'il a 
a proscrits chez lui-'mème , que pouvoît-îl rester à desker 
après la lettre que M. le comte de Mercy vous adressa le 
7 janvier , et dont vous me mander , monsieur ^ avoir avssî* 
tôt communiqué les propres termes à M. de Lessart , par la- 
quelle cet ambassadeur nous énjoigiioit de communiquer 
au ministère français , que Tempereur n'avoit promis du 
secours à Télectenr ,<« qu'autant quil aura pleinement sa- 
tisfait à la demande de la France , de ne permettre chez lui 
ni rassemblement d'émigrés , ni aucun ^^paratif , ni me*» 
sures hostiles , de quelque genre que ce &oit ^ et qu'il na- 
dopte en tout point la conduite impartiale que 1 on a tenue 
dans les Pays-Bas relativement aux émigrés français. *> Cette 
explication officielle, jointe aux indications ci-^essui^ est 
confirmée par le fait et par les propres rapports de M. de 
Sainte-Croix , sur l'exécution des ordres donnés pour fiiire 
cesser les rassembleraens : ne mettoit-il pas entre les mains 
du ministère des moyens suffisans de calmer et d'anéantir 
les doutes des plusopînîAtres et des plus malveillans ? 

Comment, enfin , M.deLcssartpetit-ilbornerlesmotîfa 
des ordres donnés à M. le maréchal de Bender , à la suppo*^ 
sition de quelques violences et de quelques incursions com- 
mises par des municipalités? Pourquoi passe^tàl sous silence 
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les autres motifs que ma note du 21 décembre annonce , 
en disant « que rexpéricnce journalière ne rassuroit pas 
assez sur la stabilité et la prépondérance des principes me* 
dérés en France , et sur la subordination des pouvoirs , el 
sur-tout dfes dépatteœens et des municipalités ? » I>e tout ce 
passage , le dernier mot est seul relevé ; est-ce que les autre* 
motifs qu'il exprime , et qui se trouvent encore plus dé- 
taillés dans ma note du 5 janvier , È\it laquelle on garde 
également le silence , ne sont pas aussi vrais qu importons : 
il est sûrement plus facile de les dissimuler que d en com^ 
battre l'existence et la réalité. 

Il étoit donc plus clair que le jout que lempereur , loin 
de vouloir menacer la France , n a voulu que lui rappeler 
lobligation où il se trouveroit , comine chef de TEmpire , 
co-état et voisin , de secourir un autre état d'Empire contré 
d'injustes attaques , dont menaçoit évidemment la violence 
extrême qui se manifestoit dans les dispositions de l'assem- 
blée nationale , ainsi que des départemens et municipalités 
les plus voisines, joint à une telle précipitation , les dis- 
proportions de mesure qui ne permettent aucun délai dans 
les ordres du secours éventuel ; et comme il est d'une égale 
évidence qu'il n étoit pas resté un doute à la France sur les 
véritables intentions de l'empereur , il s'ensuit en résultat , 
que lepremier chef des explications demandées , ne fournîs- 
soit pas le moindre objet d'éclaircissement , si on n'avoit 
•voulu absolument en faire naître. 

Deuxième éelaireissement sur le concours des 
puissances, 

« Il a été une époque , sans doute , dit M. de-Lessart , où 
, leur cause , où celle des émigrés qui paroissoit liée à celle 
du roi , a pu exciter l'intérêt des souverains , et plus parti- 
culièrement celui de l'empereur» » 
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A cette époque , que le ministre Hxe arant le temps que 
le roi , par Facceptation de la constitution , s'est mis à la 
tête d'un nouveau gouvernement , la France of£roit à TEu- 
Tope le spectacle d'un roi légitime forcé par des violences 
«troces à s eniQair , protestant solemnellement contre les 
acquiescemens qu'on lui avoit extorqués , et peu après ar- 
rêté et détenu, prisonnier avec sa famille par son pet^ple. 

Oui^ c'étoit alors au beau-frére et à l'allié du roi à inviter 
les autres puissances de l'Europe de se concerter avec lui 
pour déclarer à la France : 

« Qu'ils regardent tous la cause du roi très - chrétien 
comme la leur propre ; 

» Qu'ils demandent que ce prince et sa famille soient 
mis sur-le-champ en liberté entière , en leur accordant de 
pouvoir se porter par-tout où il croira convenable ^ et ré- 
clament pour toutes ces personnes royales l'inviolabilité et 
le respect auxquels le droit de nature et des gens obligent 
les sujets envers leurs princes i 

» Qu'ils se réuniroient pour venger , avec le plus grand 
éclat, tous 1^ attentats ultérieurs quelconques que Ton 
commettroit ou se permettroit de commettre contre la li- 
berté , riionneur et la sûreté du roi , deja reine et de la 
famille royale ; 

» Qu'enfin y ils ne reconnoitront comme lois constitu- 
tionnelles y légitimement établies en France , que celles 
qui seront munies du consentement volontaire du roi ^ 
jouissant d^une liberté parfaite ; mais qu^au cas contraire y 
ils emploieront de concert tous les moyens qui sont en leur 
puissance , pour faire cesser le scandale d'une usurpation 
de pouvoir qui porteroit le caractère d'une révolte ouverte , 
et dont il importeroit à tous les gouvemémens de l'Europe 
de réprimer le funeste temple. » 
.Tels sont les termes de, la déclaration que l'empereiu: 
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proposa , au mois de juillet 1791 , aux principaux souve- 
rains de l'Europe , de faire à la France , et d'adopter pour 
base d'un concert général. 

On défie d y trouver une syllabe qui ne fût avouée , par 
ce que tous les principes du droit des gens ont de plus sa- 
cré ; et prétendit-on que la nation (tancàise , par sa nou- 
velle constitution y se soit 'élevée au-dessus de la jurispru- 
dence universelle de tous les siècles et de tous les peuples , 
encore ne sauroit-on , sans contredire la constitution elle- 
même , caractériser de ligue contre la France ^ la réunion 
des puissances pour contraindre le roi et la nation à ac- 
cepter les lois qu ils auront faites , un concert dont le seul 
but étoit de venir à lappui de cette inviolabilité du roi et 
de la monarchie française , que la nouvelle constitution re« 
connoit et sanctionne comme une base immuable. 

A cette époque de la détention du roi el de sa famille , 
- se rapporte la stipulation d une alliance préliminaire^ d'une 
alliance défensive entre les cours de Vienne et dt Berlin , 
signée le 26 juillet de la même année , portant « que les 
deux cours s entendront et s'emploieront pour effectuer in- 
cessamment le concert auquel sa majesté impériale vient 
d'inviter les principales puissances de TEurope sur les af- 
faires de là France ; » stipulation qui jrepose entièrement , 
comme on le voit, sur les principes et le but du concert , 
ainsi que la déclaration signée en commun par les souve- 
rains de TAutriche et de la Prusse , lors de leur entrevue à 
Pilnitz , le 27 août. 

Ce concert étoit prés de se consolider , lorsque le roi et 
sa famille furent relâchés , lautorité royale -réintégrée , le 
maintien du gouvernement monarchique adopté comme 
loi fondamentale de la constitution , et que sa majesté trés- 
chrétienne déclara par sa lettre à l'assemblée nationale , 
du i3 septembre , « qu elle acctptoit la constitution ; qu a 
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la rérité elle n appercevolt point dans les moyens d admi* 
nîâtradon , toute 1 energia qui seroit nécessaire pour iinpri* 
inér le mouvement et pour conserver Tunité dans toutes 
les. parties d'an si vaste empire ; mais qu elle consentoit 
que 1 expérience seule en demeurât juge. » Alors Tempereul* 
s adressa une seconde fois aux puissances quil avpit invi- 
tées au concert , pour leur proposer d'en suspendre Veffet , 
suivant le témoignage de la dépêche circulaire que reçurent 
ù cette fin les ministres officieux impériaux respectifs, 
dans le courant du mois de novembre , et dont vous ne ferez 
pas difficulté de produire la copie ci-jointe , n^. 2« Cette 
proposition suspensive fut motivée par lacceptiationduroi , 
par la vraisemblance qu elle avoit été volontaire , et par 
lespoir que les périls qui menaçoient la liberté , Thonneur 
et la sûreté du roi et de la famille royale , ainsi que la con-» 
servation du gouvepaament nmnarchique en France , ces^ 
teroieat à lavenir. Ce n est que pour les cas où ces périls 
se reproduiroient , que la reprise active du concert y est 
insérpe. 

Avi lieu donc qijie cette dépéclie circulaire serve à consta- 
ter } ainsi qu oâ lavance sans preuve y par Tinvitatiotn eii 
forme detlécret , que rassemblée a présenté au m le 26 jan- 
vier 4 ce que l'emperçur a cherché à exciter entre diverses 
puissances , un concert attentatoire a la souveraineté , à là 
sAreté de la France y » elle atteste tout au contraire que sa 
majesté impériale a cherclié à tranquilliser les autres puts-^ 
sances , en les engageant à partager avec lui les espéranceé 
qui motivent l'acceptation du rot trés-chrétien. 

Depuis lors le concert de l'empereur avec ces puissances 
n'a plus subsisté qu'éventuellement, à raison des inquié- 
l;udes qu'il étoit naturel de conserver après une révolution* 
qui , pour me servir des termes de M. de Leessart , « s^étanC 
d'abord faite avec une extrême rapidité , s'est ensuite pro- 
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longue pat les divisions , étant impossible que tant d'oppo- 
sitions 9 tant d'efforts et tant de secousses violentes , ne 
laissasseni pas après elles de longues agitations. » Ces in- 
quiétudes et le concert d'obsérrations qui en résulte , ont 
un double motif aussi fon^é qu'inséparable dans ses objets» 
Tant que l'état intérieur de la France , au lieu d'inviter 
à partager l'augure farorabLs de M. de Lessart , sur la renais- 
sance de l'ordre , l'acti vixé du gouvernement et l'exercice 
des lois , manifesteva au oonimire des symptômes journelr 
lement croissans dWistanœ.et de fermentation, les puis- 
sances amies de la France auront les plus justes sujets de 
craindre y pour le roi et la famille royale , le retour des 
mêmes extrémités qu'ils ont éprouvées plusieurs fois*, et 
pour la France , de la voir plongée dans le plus grand des 
maux dont un grand état puisse être attaqué ., l'anarcliie 
populaire ; mais c'est aussi des maux le plus contagieux pour 
les autres peuples ; et tandis que plus d'un état étranger a 
déjà fourni les plus funestes exemples des mêmes progrés ^ 
il faudroit aussi contester aux autres puissances ]e même 
droit de maintenir leur constitution que la France réciaïne 
pour la sienne , pour ne pas convenir que jamais il n'a 
existé de motifs d'alarmes et de concef t général plus légi- 
times , plus urgens et plus essentiels à la .tranquillité de 
r£urope. 

Il faudroit pareillement vouloir refuser le témoignage 
des événemens journaliers les plus authenti£[ues , pour at- 
tribuer à la cause principale de cette fermentation intérieure 
de la France , à la consistance qu'ont prise les émigrés , à 
leurs préparatifs , leurs projeta , leurs menace^ , à l'appui 
qu'ils ont trouvé. Les foibles armemens des émigrés ne der 
mandoient pas une présence de forces vingt , trente foie 
plus nombreuses ; les armemens des émigrés sont dissous , 
ceux de la France continueiu y et l'empereur ; bien loin 
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d approuver leurs projets ou leurs prétentions , insiste sur 
leur tranquillité» Les princes de TEinpire suivent son- 
exemple ; aucune puissance ne les soutient par des troupes y 
et les secours pécuniiures qu'elles peuvent avoir accordés 
à rintérét d& à leurs mallieurs , suffisent à peina à leur 
entretien* 

Non , la vraie cause de cette fermentation et de toute» 
les conséquences qui en dérivent , n'est que trop manifeste 
aux yeux de la France et de l'Europe entière ; cest Fin^ 
Auence et là violence du parti républicain , condamné par 
les principes de la constitution , proscrit par l'assemblée 
constituante , parti dont lasçendant sur la législature pré^ 
iente a été vu avec effroi et douleur par tous ceux qui ont 
le salut de la France à cœur» 

C'est la lîireur de ce parti qui produisit les scènes d'hor- 
reur , de crimes dont furent souillées les prémices d'une 
réforme de la constitution française , appelée et secondée 
par le roi lui-même , et que TËurope entière eût vu tran-> - 
quillement se consommer , si des attentats réprimés par 
toutes les lois divines et humaines , n'eussent forcé les puis- 
sances étrangères à se réunir en concert pour le maintien 
de la tranquillité publique y et pour la sûreté et Thonneur 
des couronnes. 

Ce sont des moteurs de ce parti qui , depuis que la nou- 
velle constitution a prononcé Tinviolabilité du gouverne- 
ment monarchique , clierchent sans relâclie d en saper et 
d'en renverser les fondemens , soit par des^motions et ^s 
attaques immédiates ; soit par un plan suivi de Fanéantir 
dans le fait , en entraînant rassemblée législative à s attri- 
buer les fonctions exclusives du pouvoir exécutif , ou en • 
forçant le roi de céder à leurs désirs , par des explosions 
qu'ils excitent , et par les soupçons et les reproches que 
leurs manœuvres fontretoumer sur le roi. 
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Comme ils ont été convaincus que la majeure partie de 
la nation répugne à Tadoption de leur système de répu- 
blique , ou pour mieux dire d'anarchie , et comme ils dé- 
sespèrent de réussir à Vy entraîner, si le calme se rétablit 
dans Tintérieur et que la paix se maintienne au-dehors , ils 
dirigent tous leurs efforts à Tentretien des troubles inté- 
rieurs et à susciter une guerre étrangère. 

C'est dans le premier de ces desseins qu'ils nourrissent 
avec soin les dissentions religieuses , comme le ferment le 
plus actif des troubles civils , anéantissant Leffet des vues 
tolérantes de la constitution , par Talliage d'une intolérance 
d exécution directement contraire. C'est à ce but qu'iU 
tâchent de rendre impossible la réconciliation des partis 
opposés , 'et le moyen de ramener une classe qu'on s'est 
aliénée par les plus rudes épreuves auxquelles le cœur hu- 
main puisse être soumis , en lui enlevant tout espoir d'a- 
doucissement et de voie conciliante ; et tandis qu'on les voit 
eux-mêmes attaquer ou violer impunément la nouvelle 
constitution dans les principes essentiels , ils provoquent 
Tenthousiasme public sur son infaillibilité , sur son immu- 
tabilité dans les sens les plus accessoires , lorsqu'ils veulent 
prévenir que le désir de la rendre stable , ei le jugement da 
l'expérience ne disposent la nation à y ramener des tem- 
péramens non moins considérables vers sonrbut essentiel , 
rétablissement d'une monarchie libre > que propre à rap- 
procher les esprits , à restituer Tordre et l'énergie qui man- 
quent à l'administration ihterne. 

Mais sentant que leur crédit et le succès de leurs vues 
dépendent uniquement du degré d'enthousiasme qu'ils 
réussissent à exciter et à entretenir' dans la nation , ils ont 
provoqué la crise actuelle de la France avec les puissances 
étrangères. Voilà pourquoi ils ont entraîné le gouverne- 
ment à prodiguer les revenus publics , insûj^sans pour les 
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dépenses courantes et pour le soutien du crédit de Yétàt y i 

larinement en guerre. 

Sous le prétexte de faire face au rassemblement de quatre 
mille émigrés en Allemagne, dans Tattente évidente que 
les armemens soutenus d'un langage provoquant , provo* 
queroient infailliblement des voies de fait , des contre-ar- 
memens^ et finalement une rupture ouverte avec Tempereur 
et rSmpire , au lieu d appaiser les justes inquiétudes que 
les puissances étrangères ont conçues depuis trop long-temps 
sur les menées sourdes. , mais constatées , pour séduire 
d autres peuples à l'insubordination et à la révolte , ils les 
trament aujourd'hui avec une 'publicité d'aveux et de me-* 
sures^ sans exemple dans lliistoire d'aucun gouvernement 
policé sur la terre. Us comptoient bien que les souverains 
pourroient cesser d opposer Xindiffèrenee et le mépris à 
leurs déclamations outrageantes et calomnieuses , lorsqu'ils 
verroient que l'assemblée nationale les tolère dans son sein , 
les accueille et en ordonne elle-même l'impression. 

Us comptoient sur-tout pousser ii bout l'empereur , et le 
forcer à des mesures sérieuses qui pussent ensuite tourner à 
lentretien des alarmes de la nation , en protégeant et sou« 
tenant le nouveau complot de révolte qui vient d'être dé- 
couvert aux PafS-Bas , et dont C(n sait , à n'en pouvoir dou- 
ter , que le foyer existe à Douay , et que le plan est . fondé 
sur l'appui du parti républicain en France. C'est en général 
contre lerapereur ^ et à profiter de l'état non-préparé de 
ses forces dans les puissances voisines , que paroissent être 
dirigés leurs principes , ou du moins leur premier moyen , 
espérant sans doute de prévenir les conséquences d'une at- 
taque qui deviendroit la cause commune des puissances y 
en parvenant , par des négociations et des offres simulta* 
Xike,% , à les désunir et à leur inspirer en sens contraire les 
mêmes mouvemens de jalousie et de rivalité, d'ailleurs^ 
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quils ne réussiront nulle, part d exciter à une- époque où 
tout conspire sincèrement à fonder un système de repos et 
de modération gé^érale sur des bases inébranlables. 

Ce n*est enRn qu'à la. funeste influence de ce même parti , 
qui veut précipiter la guerre avec sa majesté impériale j 
que peut être attribué ce décret incompétent du 26 janvieri 
par lequel empiétant sur Tinitiative réservée au roi par la 
constitution , on s'est permis de reprocher à rempereuv 
d avoir violé le traité d!union et d'alliance de 1766 , parce 
qu il voulut secourir le roi de France prisdimier et la- mo* 
narchie française détruite , à Fépoque dii 21 juin , tandis 
<jue depuis il s'est empressé de ramener les autres sou ver 
rains à l'unisson de la détermination et des espérances d« 
«a majesté très-chrétienne. Par ce décret , on invite le roi 
à demander raison , au noiii de la France qui arme en 
gui^rre , sur les desseins hostiles de l'empereur qui n'a point 
armé , qui a fait cesser les armemens d autrui , qu'elle force 
aujourd'hui de s'armer en défense ; par lequel décret , ajou- 
tant Toffense à l'injustice , on s'arroge de prescrire , sur des 
reproches sans preuve , à un souverain respectabbs , l'allié 
de la France , un terme péremptoiré de satisfaction , 
comme si les réglés et les usages consacrés par les droits 
publics des nations , fussent soumis à l'arbitrage d'une lé- 
ipsiature française. 

. Malgré des procédés aussi provoquans y l'empereur don- 
nera â la France la preuve la plus évidente de la constante 
sévérité de son attachement , en conservant de son côté le 
calme et la modération que son intérêt amical pour la si- 
tuation de ce royaume lui inspire. Il rend justice aux sen^ 
iimens personnels du roi son beau-frère ; il est loin d'at- 
tribuer de tels procédés à la majeure partie de la nation , 
qui , Qu gémit elle-même des maux que lui cause un parti 
itéjiétique ^ ou participe involontairement aux erreijrs et 
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aux préremions dans lesquelles on trayaille à lentrelemr 

sur la conduite de sa majesté impériale. 

Découvrir les détaib et les desseins yéritables de sa con<* 
duîte vis-à-ris de la France , sans réticence , sans déguise- 
ment aux yeux du roi et de la nation entière , roilà la seule 
arme à laquelle 1 eippereur souhaite pouvoir sa borner da 
récourir pour déjouer les arliAces d'une cabale y qui fesant 
état dans Tétat , et fondant son ascendant réprouvé par la 
loi , sur le trouble' et la confusion , n'a d'autre ressource 
pour se soustraire aux embarras inextricables qu'elle a déjà 
préparés à la nation , que de la précipiter dans des em* 
barras et des calamités plus grandes encore y à la faveur 
desquels elle parvienne à consommer son plan , de ren* 
verser le gouvernement monarchique confirmé par la cons- 
titution. 

C est dans cette intention amicale et salutaire , que lem'* 
pereur , dans le même temps qu'il cherchoit à détruire ^ 
non en paroles mais par des faits , les inquiétudes que don- 
noient les émigrés à la France , crut devoir lui rappeler 
l'existenôe du concert des puissances , et lui déclarer sa ré- 
solution de secourir ses éuts en cas d'attaque , afin de rendre 
responsables devant le roi et la nation ceux qui provoque- 
roient les hostilités \ et sans doute que le ministère françaîa 
ne leur aura pas laissé ignorer une déclaration mot pour 
mot semblable , qui lui a été faite officiellement par Fen-^ 
voyé de S. M. prussienne , â pareille intention. 1 

Enfin I c'est dans la même vue que l'empereur oppose 
aujourd'hui le langage de la vérité aux traits de la malveil- 
lance , persuadé que S. M. T. G. et la partie saine et ma- 
jeure de la nation , démêleront les caractères et les devoirs 
d une sincère amitié , et lui saura gré de dissiper sans mé- 
nagement des illusions dont on voudroitle rendre viceime* 
.Vous romettrea à cet effet une copie de cette dépêche aa . 
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ministre des affaires étrangères , en le priant de la mettre 
sous les yeux du roi* < ... 

Copie d'une dépêche circulaire du chancelier de cqnr^ 
et d*état f prince de Kaunitz-Ritzberg, aux ambas^ 

, sadeurs et ministres de sa majesté impériale et. 
royale , en plusieurs cours étrangères. 

.Vienne , i novembre 1 791. 

Monsieur, letat de détention dans lec^pf^l se trpuvoît le» 
roi et la famille royale dç France ayant cessé , lempoteturr 
na pas fait de difficulté d'accorder à Tanibassadeur dc^ 
France en cette cour , laudieiice qu'il lui demanda k 3PA: 
retour 'de Prague. Il y reçut de sa main la lettre ci jointe. ^ 
par laquelle le roi luL annonce son acceptation de la n(>p-x 
Telle constitution franraise ^ sa majesté impériale voijs or*- 
donne , monsieur , .d'en\faire part à 1» cour où VQUS.^çf ,f 
ainsi que de sa réponse à cette lettre ci- joint© , et croyant 
devoir exposer sans réserve à 3. M. ce quelle pense de ce 
nouvel état de choses et de t^apport$ gu ofûrent en ce mo-». 
ment }a situation de la France , çt la déterminatiion du roi 
T. C. ^ elle vous ckarge d'accompagnçc.(;es communica" 
tions des ouvertures suivantes. 

Jx>r$que lempereur proposa une déclaration et des me- 
^Xf9^ commune» pour^empédierJes âuites.'ifadïeuses de lu» 
révolution française , des. périls imminens menaroientï-la* 
liberté», Thonneur et la sûreté du roi et de la &imille royale, 
ainsi que la conservation dù'gouvernemènt:*menarc]uque 
en France , attaqué,. dans ses principes esientiels par les 
progrès d'une aizarclue populaire qui devenoit dangereuse 
pour tous les gouvernemènstde TËurope. 

Ces périls ne sont plusinstans ; les derniers évènemensi 
donnent des espérances sur lavenir. 11 paroît que la piuti«i 
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majeure de la nation francuse , frappée elle*méme des 
maux qu'elle se préparoit y revient à des principes pîus n'io* 
dérés , reconnoit la nécessité de maintenir la seule forme 
dé gouvernement propre à un grand état , et tend à rendre 
au trône la dignité et 1 influence qui tiennent k lessence du 
gouvernement monarchique. II paroit enfin que le roi se 
livre avec confiance à cettd perspective , et que son accep- 
tation , fondée sur qette.confiance , a été volontaire. 

On ne peut se cacher d autre part , que des apparences si 
récentes , incomplètes même , à plusieurs égaies , ne sau- 
roient encore tranquilliser sciffîsamment sur la solidité et 
la durée des évènémens qu elles annoncent , et dissiper en^ 
tiéff^ment des appréliensions que la violence et le xt rémité 
deis événeméris précédens ne justifient que trop. L'empe- 
reur né disskiïule pas que dans rincertitude qui provient 
de cette oppbsitiôÂ d'espérances ^ d^ 'Maintes , il né sèu« 
soi t encore former un avis déterminé sur la question, si la 
situation du roi et tlu royaume de France coiRtinuerà <)u 
non d'être uji ol^et de t^ause commune* pour les autres* puis- 
sances ; mais oé qui paroit 4 S. M. I. résulter évidemment 
démette incertitude même j c'est qu'aussi long-temps qu'^élle 
subsistera^ tontes les puissances aiivontuii intérêt commuhec 
permanent à ce que les bonnes apparences actuelles , dont* 
TaciDomplissem^nt- reproduiroit immédiatement k nécessité 
et les droits d'dne intervention commune j se réalisent et Vt^ 
consolident.. Len^tereur a cru utile de ne point déguiser 
cette/ façon dé penser , dans sa réponse à la lettre dû roi 
T. G. j et commeiilest persuadé que si les autres puissances 
émoignoient ties sentimens analogues , cela ne poinrroit 
que contribuer avantageusement à 1 encouragement et au 
succès du parti modéré qui prévaut en ce moment en 
France , S. M. I. propose à S. M. d autoriser ses ministres 
à des insinuations occasionnelles du même genre* 
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Note adressée à M, V amhas-^adeur de France à Vienne ^ 
en lui envoyant copie de la dépêche de M. le prince 
deKaunitz à M, de Blumendorf. 

Le chaiîcelier de cour et d'état prince de Kaunitz-Ritz- 
herg , ne peut dissimuler à M. l'ambassadeur de France , 
que Tempereur a été extrêmement surpris des demandes 
d'explications renfermées dans les dépêches dé M. de Les- 
sarty du ai janyier., ainsi que des reproches et des insi* 
xiuàtîôns sur les conséquences dont elles sont accompa- 
gnées; En réfléchissant que jamais intentiosl impartiale et 
pacifique n -a été plus clairement énoncée et constatée que 
ceitexle sa majesté tmpérialeidans l'affaire des rassemble^ 
mens au pays de Trêves ; que la nature et^ le but légitime 
des propositions de concert faites par l'empereur au mois 
de jtxiitet ^791 ^ aussi bieii que la modération^et l'intention 
amicale de celle qu si fit au^-mois^de naVembre suivant ^ 
ji'ont pu jéoliapper-àla» connaissance du gouveriiemen t fran* 
ça£9> api^ésqua les unes iet les; ap Unes ont deÎNiisloâg-temps 
txan^piré , .et qud mième lesiitouy elles pibliques en ont 
rapporté la substance et lei* termes essentiels ^ sa majesté 
s'est * demandé iquel est . àimc, le. >but de cet . éjplaircis&emen t 
kurdes objets connue de ceu;c qui 1^ demandent? Deux 
faits . contraire» à tous les faits et à toutes les nattons. 

'Madrelle trouvera facilement la soludpn dcuprobléme 
dans là. considération. dies circonstances d'effervescence et 
d'expdosioa qui nécessitèreint-oette démarche du tninistére 
loamçais , d^hs lés principes et les desseins avoués des gens 
x^ùi^amenèrent ces circonstances .violentes:; toute l'Europe 
est eonywijçue av^c l'empereur. > que ces gem notés par la 
dénpiuinaftion du parti jacobin y voulaot exciter la nation 
d'abord à des armemens et puis à la rupture avec Tempe- 
xeur } après avoir fait aervir les xasseaiblemens, dans les 
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états de Trêves de prétexte au premier , cherchent mainte- 
nant d amener ces prétextes de guerre par des explications 
qu'ils ont provoquées arec sa majesté impériale d une ma- 
nière et accompagnées de circonstances calculées visible- 
Bient à rendre difficile à ce prince , de concilier dJaxis ses 
réponses les intentions pacifiques et amicales qui raniment» 
avec le sentiment de sa dignité, blessée et de son repos corn** 
promis par les- fruits de leurs manœuvres. Le chancelier 
de coiu: et d'état ne doute pas toutefois- cpie la réponse qu!il 
vient de transmettre par ses ordres au chargé daf&ires 
impériales à Pms y et dont M. 1 ambassadeur verra le coct- 
tenu par la copie. ci- jointe , sera'^ogée parla; franee:) ou 
du moins par le reste de TËurope » conrenirparfaiteinefit 
à Tétat des eho^es. . \ ' 

Dun e&tè<4'; le» explications demandées y sont fourmes 
avec la pluS' grande ouverture ; les démardiesde lismpe- 
reur y sont motivies par des faits incontestables , et mis 
en évidence par les propres^ liâmes de ses transactions *qu il 
se voit forcée pjKxiuire ,.'<afih de convaincre la;natioi> 
française 4X>mbiep sont calomnieuses les imputations qo on 
i'est permises , )en les taxant d'avoir attenté à la sbnverai*» 
xieté , à 1 indépendance et à la sibeté de la France par des 
concerts et <des alliances qui tendôietit à s'immiscer dans 
son gouvernement , et à renverser et changer: vie) lem ment 
sa constitution ; mais que bien au contraire sa majesté im*- 
périale n'a. pas outre-passé d* une ligne la marche dé con- 
duite que lui traçoient les qualirés d allié , d'amt et devoi* 
sin , et que lui imposoit la sollicitude 1^ plus légitime pour 
le maintien d« la tranquillité publique ; d'un autre ^côté, 
rempereur croit devoir au bien-être de la France et de 
TEurope entière , ainsi qu'il y est autorisé par \es 'provo«* 
cations et les dangereuses menées du parti des jacobins , de 
démasquer et de dénoncer publiquement une ^t\fi perni* 
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cieusô , comme les ennemis du roi Irès^dirétien et des prin* 
cipes fondamentaux de la constitution actuelle , et comme 
* les perturbateurs de la paix et du repos, public. L'ascen» 
danX illégal de cette > secte 1 empp7tera-.t-il en France $ur la 
justice , la vérité , le salutd^Jia nation ? Yoilà la question 
à kquelljç se réduisent maintenant toutes les autres. Quel 
qpe soit la résultat , 1^ c^use de lemipeitnir est celle d^ 
lx>utes les puissances > çt s'il ^st peiné 4e^.V4£^t. açfj^el dç 
choses , ce n'est unîquemoat que.parsuite.dejse^sf^ntimens 
et de son intérêt pourr &». mtqej&ti. trésf^i^tiepjnei «it pour 
un xpyaumeet une naition ami# de rAutriqhf», qu^Ji^ cli^n- 
celier de cour et d état si^ ^èie( Volo|lti4r&^. ^-^b^nir d eA- 
trçr en matière siir le^' dén^lésije k Frjantfi avec r^^npire 
HennaniquQ , qui ne. sont.p4^ de ^n re^^rtilimnédiat* U 
souhaitcroit en génér^^l de :rencpntre^ fine QCf;Asian plus 
agréable pour réitérer à M. ^ambA^$deuF^4^. France lès 
assurances de la considération la plus distinguée. 

*' '■' '^' ' iSV^Tl/' K A UNI TZ. 

.Vienne, oc igféyripr. . . . ^ 




Leùre du roi à l'assemblée naiionaîe , à l'occasion 

. €iés^ohser9atùm^\^u*>elh avoi^ adressées :teB niar4 

à sa majesié , con^r^ Je^ ininistte dé > la inarine. ' 

MSSSXE'URS, 

♦ c.- -. ; * ' . . " . M '» ' 

' • J'aiesaminé kst>bs8nratibns que te zélé et la sollicitude 
de l'assemUée nationale T^ônt. portée i- m'adre^ser sur la 
coïkduiie du ministre de la marine ; je recevrai toujours 
9rtc plaisir les conuni$nicfttions qu elle croira utiles d'en* 
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tretenir avec moi. Les observations qui m'ont été remises i& 
la part de l'assemblée , me paroissent absolument conformes 
aux dénonciations sur lesquelles elle aToit déclaré n y avoir 
pas lieu Â délibérer. Je m'étois fait rendre compte alors 
des réponses que M* Bertrand aVoit présentées contre les 
différens griefs , et j'arois porté le même jugement que 
rassemblée. Depuis , aucune plainte fondée ne s'est fait 
entendre z^lativement aux différentes parties de son àdiâi^ 
mstration , et tout ce qui mis i^éirient de la part des cokms , 
du commerce et des gens de mer ,^ me présente dès témoi- 
gnages de son zélé et de lutHité de Ses services. Enfin ^ 
aucune violation de la loi ne lui étant reprochée , ')e*croi- 
rois manquer à la justice de lui retirer ma ccmfiatiee.' Aà 
reste / les ministres savent l»en que le seul moyen de Tob* 
tenir et d« la coiiserver , est de faiïe exécuter les lois avec 

énergie et avfec fidélité. 

Signé LOUIS. :; 

JEc plus bas : M. S. F. Dufort. 



N^r TUT. 



Interrogatoire de M. de Lessart devant la haute-cour 

nationale. 

. . / , . ,. . -^'.r , > 

Antoine dej Lessart, âgé dû cinquante ans passés y.ci- 
deVaiït miniKte' dès affaires «trAPgéres, rue d*Artoi&,: lec- 
ture faite du décret et de Tacte d accusation , a dit : 

Sans xloutè ifest bien douloureux pour moi , après tant 
de soins et de travaux pénibles , après tant de preuves de 
dévouement et dé zèle , données xlan& les circonstaftèeaf les 
plus diffidrles.^ enfin , j'ose le dire ^ après quelques services 
rendus à la patrie, de me voir dénôncéàla'Franceetàrfiu^ 
rope entière comme un tnauvaisciloyen et commis lin traitre; 
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maïs au milieu d'un traitement si rigoureux et si peu mé- 
rité , je m'honore de ma soumission à la loi. Je suis venu 
moi-même offrir mes mains aux fers qui m'étoient pré- 
parés ; je ne redouterai jamais les regards de la justice , et 
je me plais à déclarer ici que je mets une entière confiance 
dans ceux qtiî en sont aujourd'hui les organes. 

Maintenant avant d entrer dans la discussion des cheft 
d accusation accumulés contre moi , je ferai , sur Tàccûsa- ' 
don elle-même , une première observation qui doit paroitr« 
essentielle ; c'est que cette accusation est inconstitutionnelle , 
et par conséquent iiuUe ; et c'est sur le texte même de la 
constitution que je me fonderai pour étabUr cette proposi- 
tion. Suivant elle , « le roi seul peut entretenir des relations 

politiques au-dehors , conduire les négociations Le roi 

nomme les ambassadeurs et les autres agens des négociations- 
politiques* .... La guerre ne peut être décidée que par un 
décretdu corpâ législatif /tieûdu sur la proposition formelle 
€t nécessaire du roi , et sanctionné par lui. . . * 

» Dans le cas d'hostilités immiiiënteé où commeificéés,d un 
allié à soutenir ," ou d'un droit à conserver par la foi^ce deâ 
armes , le roi en donnera , sans aucun délai , la notification' 
au corps législatif., et en fera connoitre les motifs. ... ai le 
corps législatif' décide que la giierire ne doit pas être faite, 
le roi prendra sur-le-châilip lès mesures nécessaires poiw 
faire <se8S^r<]^ prévenir toutes hostilités , les-mini^tres'de- 
meuvant responsables des délais. . . Si le coi*ps législatif 
tpouye que -le» hostilités coYnmencées soient une agression 
coupable de lapafrt des ministres ou de quelques autres agéns 
du pouvoir exécutif, Tauteur de l'agression sera poursuivi 
ertmineileiiient... Pendant tout le cours de la guerre , le 
corps législatif peut requérir le roi de négocier la paix , et 
le roi est tenu de déférer à cette réquisition ... H appartient 
au corps législ^^tif de ratifier les traités de paix , d'alliance 
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et de commerce , et aucun traité n aura d*e£fet sans cette 

ratification, v 

Un des plus grands avantages de la constitution , est la 
distinction des pouvoirs ; la constitution a pris soin de 
déléguera chacun d'eux. une portion déterminée d autorité, 
qu'ils exercent quelquefois par un concours nécessaire , et 
quelquefois séparément, et. d'une manière indépendante ; 
ce système si sage et si utile , se remarque p(u:licuUérement 
dans les dispositions que je viens de citer, concernant 1^ 
politique; ii résulte bien évidemment du rapprochement 
et de la combinaison 4^ pejs différentes dispositions , que 
le roi^ qui seul peut entreijenir 4es telatigns politiques au^ 
debors, et conduire les négociations , est tenu néaninoin& 
de communiquer avec le corps législatif, dans cinq cas dé* 
terminés. 

1^^ Dans le cas où il est, question de décider la guerre ; 

a^.. Lorsqu'il existe des hostilités imminentes ou corn-** 
mencées^ , .^ - . .,, . , 

3^. Lorsqu'il s'agit dc^SQhtenir un allié; . 
« 4^, l4>rsquil faut conserver 4|U|çlque,drQit.par la force 
des armes; , . .. t5 . , 

50. Lorsqu'il devient. nécessaire d'imprimer ^ le ^d.ernîer 
caractère aux traités de pai^t , ,d alliance et.de commerce ; 
mais , J^prs.çes cinq cas ,, le dr.pij^^u roi,. de,$aivj;e.setil les 
négpçiations ,.est entier , et jl nVfp.. .doit copE^p^e à personne. 

La constitution a également pris soin d^déteirmifu^, en 
cette matière , les cas oùl4^f ^j\çxisabiUté d^ ministres peut, 
être exercée ; ils se rédu^s^nt ^ deux : i<*f tCelui où le ;Corps 
législatif ayant décidé que la guerre |ie do^t pas être faite ^ 
les ministres apporteroient ,^as délais .pour faire .cesser en^ 
pr:é venir les hostilités -, 2<^. oel^ où le corps lé|{islatif trou- 
veroit que les hostilités commencée^ sont, «une agresâoA 
coupable de la part des ministre». 
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Ces principes posés, j'observerai que le roi a pleinement 
satisfait aux communications que la constitution extgeott de 
lui , et j*en ai même fait , par ses ordres , un très - grand 
nombre qui n'étoient pas exigées ^ et qui tenoient unique* 
ment au désir qu'il avoit d'entretenir entre le corps, légis- 
latif et lut ces rapports de confiance et cette harmonie , si 
nécessaires à la sûreté et à la prospérité de Tétat. 

A' regard de ma responsabilité personnelle , je ne me 
trouve dans aucun des cas prévus par la constitution ; je n'ai 
pas apporté de délai à prévenir ou à faire cesser les liosti- 
lités-, je ne me suis rendu coupable d aucune agression , 
puisqu'en effet il ny a eu d agression ni d'hostilités d'au- 
cune espèce : ces premiers raisonnemens qui seroient sus- 
ceptibles d'un grand développement , qui pourroient suf* 
lire , puisqu'il s'agit du maintien de la prérogative royale, 
qui est un des élémens de notre constitution ; ces premiers 
raisonnemens , dis*je , pourroient suffire aux yeux de la loi 
pour écarter l'accusation intentée contre moi. Mais une 
pareille défense ne suffiroit pas à mon lionneur ; je dois à 
la nation et au roi , auxquels j'ai juré d'être fidèle^ de prou- 
ver que je n'ai pas trahi mon serment, et que j'ai veillé aux 
grands intérêts qui m'étoient confiés avec le zèle et la pureti 
que je leur devois. 

Je passe donc aux chefs d'accusation , et j'observerai 
d'abord que , n'ayant eu aucune communication extérieure 
avec personne , n'ayant aVec moi aucun papier , aucune 
pièce Y il me seroit impossible , dans ce premier moment y 
dé répondre à tout , avec la précision convenable. Je me 
bornerai donc k observer, qu indépendamment des repro- 
ches particuliers que l'on me fait, c'est moins tel ou tel fait 
que l'on m'impute , que d'avoir suivi en général un système 
contraire aux intérêts de la France ; mais , à cet égard , ce 
genre d'accusation est de pure opinion ; et quand je me 
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serois trompé , il me suffirait de prouver que je suis de 
bonne foi pour ne pas m en faire un crime ; au reste , je suis 
loin de convenir que je me suis trompé ; j ai secondé de tous 
mes efforts le vœu du roi pour la paix ; j ai cru que la con-, 
scrvation de la paix étoit parfaitement dans Tesprit de la 
constitution ; j'ai cru qu elle étoit utile à son affermisse*^ 
ment ; j ai cru enfin qu elle étoit désirable dans la situation 
particulière où se trouve le royaume ; mais il s'en faut de 
beaucoup que j'aie perdu de vue un seul instant Tindépen- 
dance ni la dignité de la nation , et il me sera facile de faire 
voir que j'ai employé tous mes soins à les maintenir ; mais^ 
comme je Tai déjà observé , j aurai besoin pour cela de dif- 
férentes pièces dont la communication ne me sera pas sans 
doute refusée ; et je ne peux , quant à présent , que répondre ' 
autant quil dépendra de moi, aux questions particulières 
qui pourront m'étre faites. 

Questions des juges. 

Première. Avez-vous donné connoissance à rassemblée 
nationale des différens traités , conventions, circulaires , 
qui tendoient à prouver le .concert formé , dés le mois de 
juillet 1791 , entre Tempereur et diverses autres puissances 
contrôla France? et n'avez-vous pas , au contraire , inspiré 
de la sécurité à l'assemblée par des assurances sur les dispor 
sitions pacifiques de l'empereur ? 

A répondu : i<>.Les traités, conventions, circulaires dont 
on me parle, n'ont point été connus officiellement du 
département des affaires étrangères ; le ministre n'a pu 
savoir , à cet égard , que ce que tout le monde savoit -y 
îl na, par conséquent^ pas été dans le cas d'en donner 
connoissance à rassemblée nationale. 

%9, Ces traités, conventions et circulaires sont ^autant 
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que ]e puis me le rappeler , d*une date antérîenre à mon 
administration. 

5^. Ces communications ne sont pas au nombre de 
celles exigées par la constitution. 

Quant à la sécurité que j'ai pu inspirer sur les disposi- 
tions pacifiques de Fempereur , elle étoit fondée sur les 
assurances que je recerois à cet égard , et qui sont consi* 
ghées dans ma correspondance ; elle 1 etoit encore sur le 
caractère connu de ce prince ; et maintenant qu^il n eH 
plus , j'invoquerois , sax^ crainte , le témoignage de TËu- 
rope entière , qui rend hommage à sa mémoire, et déjà lui 
donne le surnom glorieux de pacificateur. 

Deuxième question. Avez - vous pressé la cour de 
Vieime dans l'intervalle du i«'. novembre au 21 janvier , 
de renoncer à la partie de ses traités qui blessoit la souve- 
raineté et la sûreté de la France ? 

ji répondu: La question n*est pas simple \ elle est , au 
contraire , extrêmement complexe ; pour j répondre d une 
manière claire et satisfesante , il faudroit un développement 
et des détails que le défaut total des pièces , et même le 
défaut de temps, ne me permettroient pas de faire aujour- 
d'hui : ce que je puis dire , c'est que je n'ai rien négligé de 
ce qu'il étoit convenable de faire sur cet objet , qui rentre.^ 
au surplus , dans l'exercice du droit qui appartient au roi ^ 
de suivre seul les négociations. 

Troisième question. Avez - vous dérobé à la connois«' 
Sânce de rassemblée l'office de l'empereur du 5 janvier 

ji répondu : Le roi n'ayant pas jugé à propos que je 
donnasse plutôt connoissance à l'assemblée de cet office, 
et pour ne laisser aucun doute à cet égard , je dirai que cet 
office n'étant qu'une répétition de celui du 21 décembre 
et nfi contenant que les même$ oho9es , avec moins d'éten* 
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due , le roi avoit jugé cette communication inutile , puisque 
la négociation se trouvant engagée sur Toffice du 21 dé- 
cembre , les explications qui seroient données à ce sujet , 
satisferoient pleinement tout ce que Ton pouToit désirer. 

Quatrième t^uesHon, Av^z-vous , dans Votre note con* 
fidentielle du 21 janvier 1792 , enjoint à l'ambassadeur de 
France de remontrer à Tempereur combien le concert de 
ces puissances ètoît contraire à la souveraineté et â la sôret& 
de la France , et d'en demander formellement la rupture ? 

A répondu : Cette question est comme la précédente , 
complexe ^ et tient au développement de la situation des 
choses ; je me réserve , par ce motif, à la même réponse. 

Cinquième question. N'avez -vous pas communiqué au 
ministère autrichien, par la note confidentielle écrite à 
M. de Noailles , des détails faux ou dangereux siur la situa- 
tion de la France , propres à provoquer plutôt ce concert 
des puissancesr étrangères contre la France , et à compro- 
mettre se& intérêts ? 

A répondu : J'ai fait tout le contraire ; la note confiden* 
tielle en est la preuve. 

Sixième question, N'avez-vous pas avancé une doc- 
trine inconstitutionnelle et dangereuse sur Tépoque qui a 
précédé Tacceptation de la royauté constitutionnelle ? 

A répondu : Non. 

Septième question, Avez-vous demandé dans votre note 
du 21 janvier, dune manière indigne d'un ministre de la 
nation française, la paix et la continuation de l'alliance 
avec une maison qui outrageoit la France ? Avez-vous sur 
cette alliance , fait des aveux contraires à la digm'té et aux 
intérêts de la nation ? 

A répondu : Rien n'est plus faux ; la note officielle en 
est la preuve. 

Huitième question. N'avez-vous pas trompé l'assem- 
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Uée nationale dans le message du roi, du 29 janvier , à 
rassemblée nationale , lorsque vous avez assuré que vous 
vous étiez conformé depuis plus de quinze jours aux bases 
de llnvitation du zb janvier , tandis que vous avez suivi 
des dispositions précisément contraires ? 

^ répondu : Ma correspondance prouvera que rassem- 
blée nationale n a pas été trompée dans le message du roi du. 
SL^ janvier; au reste , j'observerai que r^e message est ua 
acte personnel au roi , et que je ne suis pas tenu d en rendra 
compte ; au surplus , la manifestation et la correspondance 
feront connoitre que , par deux courrier^ successifs , expé- 
diés les 3 et 7 janvier , sans, parler de celui du 21 , le roi 
avoit fait demander à l'empereur les explications que la 
nature des circonstances pou voit exiger. 

Neuvième quesiion. N avez-vous pa^ porté une teU© 
lenteur dans la demande des déclarations sur ce concert, 
que la France s'est trouvée^ au mois de mars 179a , préci- 
sément au même, état d incertitude où elle étoit en dé- 
cembre ? N avez-vous pas donné aux puissances étrangères 
le temps de consolider leur concert , de faire des prépara- 
tifs de guerre, de fortifier leurs places , de faire marcher 
des troupes? 

^.répondu: Cette question est encore du nombre de 
celles qui exigent des explications détaillées : il faudroit 
que j'eusse sous les yeux les différens rapports faits à ras- 
semblée nationale , les messages de l'assemblée nationale 
«u roi y les réponses du toi , les minutes de mes dépêches , 
celles qui m'ont été adressées , enfin toute ma correspon- 
dance , pour faire tomber complètement cette objection. 
Je me bpmerai donc à observer , dans le moment actuel j 
que l'on parle sans ce$se dans l'acte d'accusation du con« 
cert des puissances comme d'un objet dont on a été unique- 
"ment occupé y tandis qu'au contraire la première chose qui 
vix. a& 
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aie frapljpé dans VoiRce de l'empereur du 21 décembre ^ le 
seule sur laquelle rassemblée nationale ait d*abord porté 
son attention , a été Tordre donné au maréchal de Bender 
de marcher au secours de l'électeur de Trêves , s'il étoit 
attaqué. Cet ordre pouvoir être envisagé comme une ho»* 
tilité imminente , et voilà pourquoi le roi s est empressé 
d en donner connoissance à l'assemblée , en même-temps 
quil a successivement demandé à l'empereur les explica* 
cions les plus précises sur une chose qui étoit £aite pour 
donner des inquiétudes sur ses intentions. 

Quant aux lenteurs que l'on me reproche , et qui ont, 
dit-on , donné le temps aux puissances de consolider leur 
concert et de se fortifier , j observerai i^. qu'il paroit cons** 
tant , par la dernière réponse de l'empereur ^ que ce con- 
cert , loin de s'être consolidé , est resté suspendu ; qu'il n'a 
jamais été qu'éventuel , et qu'il ne s'est jusqu'à présent réa- 
lisé par aucun acte formel , ni par aucun lien positif; j'ob- 
serverai , 2^. que les préparatift de guerre qui ont été faits 
de la part des autres, puissances , sont peu considérables ; 
jnais , le fussent-ils davantage , je' né craindrai pas d'af- 
firmer qu'il n'a existé aucun mojren de les empêcher; que 
même les provocations les plus marquées n'auroient pu 
. nous faire agir autrement qu'on ne Ta Bait jusqu'au moment 
actuel , puisqu 'indépendamment de la 'Maison qui a' mis 
jusqu'à présent un obstacle insurmontable à toute entre* 
prise de notre part , l'état des choses militaires est tel , qu'à 
l'époque où j'ai été accusé , il eût encore été impossible, 
d'entrer en campagne : il étoit donc sage et utile , dans 
toutes les hypothèses possibles , de remplir, par des négo- 
dations propres à prévenir la guerre , un temps qui net 
pouvoit pas être employé à la faire. 

Dixième question, Avez-vous trahi la confiance du 
roi , en l'ayant , par votre conduite et par le buog^ge ^u» 
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vations au coipité diplomatique , avec lequel j'étois habi- 
tuellement en relation ; elles sont au nombre des pièces 
dont j*aurai besoin pour ma défense, leur objet étant de 
faire connoitre que la communication demandée étt>it 
contraire au droit accordé par la constitution au roi , 
relativeiHent aux relations extérieures et aux négociations i 
qu'elle étoit également contraire à Tintérét public , puisque. 
si les correspondances des agens politiques étoient dans le 
cas d être communiquées et de devenir publiques , ils ne 
manderoient plus que des choses indifférentes; et que dans 
la crainte de se compromettre , ils se tairoient sur des choses 
qu il est quelquefois bien essentiel de savoir. Le comité di- 
plomatique , qui , par une note que son président m'avoit 
remise y et que je produirai ^ m avoit demandé des obser- 
vations , fut frappé de celles que je lui remis ; il convint 
qu'il y avoit à cet égard des ménagemens à garder ; qu'il 
^toit convenable d'établir des précautions et use forme 
pour ces sortes de communications ; qu'elles étoient suscep- 
tibles d'être limitées en certain cas et à une certaine nature 
de pièces , et il me promit de me remettre lui-même d autres 
observations qui pourroient servir de bases à un arrange- 
ment. J attendois ces observations, lorsqu'à la place, l'on 
a porté contre moi le décret d accusation ; mais j'observe- 
rai toujours que le soin de suivre les négociations apparte- 
nant au roi seul, et les cas où le roi doit communiquer avec 
l'assemblée étant déterminés par la constitution, toute 
communication qui n'est pas comprise au nombre des cas 
prévus , sort de la loi et ne peut être exigée. 

Seizième question. Avez-vous, comme ministre de l'in- 
térieur , différé , pendant plus d'un mois , d'expédier offi- 
ciellement le décret relatif aux troubles d'Avignon ; et 
avez-vous , par-là, contribué à la continuation des troubles ? 

ji die: Cela est impossible \ mais j'ai besoin des pièces 
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pour rapporter exactement les dates , et proarer eombien 

cette accusation est fausse. 

Je Hniraî par une observation générale : c'est que n*ayant 
aucun renseignement à ma disposition , je pourrois y dan» 
le cours des réponses que je vieiis de faire , avoir commis 
quelques méprises ou quelques erreurs ^ et, en ce cas , je 
me réserve de pouvoir les rectifier* 



N». IX. 

Mémoire adressé au roi par Dumouriez^ ( Pièce 
trouvée dans Varmoire de fer. } 

Le roi et le royaume ne font qu'un. Qu'est-ce que c'est 
que le royaume ? C'est , depuis Fépoque de 1789 , la nation 
assemblée et représentée. Peut-on espérer que le royaume 
reprenne son ancienne forme ? Non , parce que le peuple 
qui jadis n étoit compté pour rien , a gagné Fégalité légale 
qui le rend heureux , au lieu qu'il étoit malheureux ; parce 
qu'il est le plus fort , parce qu'il connoît ses droits et qu'il 
est armé , parce qu'il regarde la constitution comme sorï 
ouvrage ; enfin , parce que le clergé et la noblesse ont mis 
tant de mal-adresse dans leur conduite \ ont échoué dans 
tant de projets insensés , qu'ils ont justifié labolition des 
ordres. L'abolition des ordres fait«elle tort â la majesté 
royale ? Point du tout. Le roi est au-dessus de tout en 
France par la loi même ; toutes les parties de la natioit 
sont égales à ses yeux comme aux yeux de la loi. Cela étoit 
même avant ; car le roi pouvoit faire un roturier duc. Ainsi 
la noblesse n'étoit qu'une convention de préjugé ; son abo- 
lition ne diminue ni la majesté royale , ni Téclat du trône ; 
X\^ et lâutre ont couru souvent des risques par la trop 
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grande puissance oa les prétentions de la noblesse ; la no^ 
blesse deœandoit toujours , le peuple donna toujours ; la 
noblesse ruinoit le roi , le peuple lenriclût ; la noblesse 
aimoit le pouvoir du roi , le peuple aime sa personne ; la 
noblesse étoit le complice et le conseil des vices ou des 
foiblesses de nos rois ; le peuple jouit des vertus d un bon 
roi , Tadore et le récompense de ses peines. 

Quant au clergé , il n'étoit point fait , par son instirution 
divine , pour inûuer dans les cours , pour scandaliser le 
peuple par ses richesses , son orgueil et ses vices. La cons- 
titution civile qu on lui a donnée , le ramène à sa pureté et 
à ses vertus primitives. Il eût été sans doute à désirer que la 
spoliation eût été graduelle. Les ecclésiastiques n'étoient 
qu'usufruitiers des biens immenses de Téglise. Si on les eût 
laissé jouir de leur usufruit , si on n eût déclaré leurs biens 
nationaux que par extinction, si la caisse des économats avoit 
été déclarée caisse nationale ; enfin , si on avoit eu le temps 
de donner une forme moins violente à la distribution du 
temporel du clergé , entre le service du culte et les besoins 
de letat^ il n y auroit pas eu le moindre murmure. lA 
haut clergé qui ne demandoit qu*à jouir , auroit consenti et 
n'àuroit pas excité le fanatisme. L'égoisme est par essence 
le grand principe des prêtres ; n'ayant ni femmes , ni en^ 
fans , ils ne tiennent au monde que par des vices ou dés 
vertus ; ceux qui y tiennent par les vices ont crié , et c est 
le plus grand nombre ; ceux qui y tiennent par des vertus 
ont fait , sans murmure , le sacrifice de leurs biens tem- 
porels. 

La constitution civile du clergé est-elle un schisme ? 

Point du tout. La répartition géographique des diocèses 

et des paroisses est un acte purement matériel , dépendant 

du souverain de chaque empire. / 

La constitution ci\ile du clergé peut-elle conduire au 
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•chisiDe ? Oui , si le roi et rassemblée Ugislatiire ne çor'-'^ 
courent pas à arrêter le fanatisme ^ si on prend des mesures 
trop violentes contre les peuples égaré» par les prêtres ; si 
on ne met pas la plus parfaite égalité aux yeux de la lot 
entre toutes les diversités du culte catholique ; enfin , si on 
ne finit pas cette querelle par la douceur l'ia patience et 
par des moyens purement civils. 

Le rétablissement de Tordre du clergé est-il possible ? 
Non , quand même son fanatisme , son avarice et sa ven* 
geance parviendroient à exciter une guerre de religion , la 
plus hideuse de toutes. Le clergé dépouillé de ses biens 
n est plus dangereux ; il n apas de quoi payer ses partisans ; 
tous les gens riches de la France ont acheté et se sont par- 
tagé ses possessions. Ainsi , 1 intérêt général est réuni contre 
.le clergé ^ et les paysans grossiers et les femmes qui. sont le 
soutien de cet ordre , seroient bientôt éclairés , et par leurs 
propres dangers et par leurs jouissances. On leur apprend 
droit bien vite à sacrifier des préjtigés métaphysiques 
auxquels ils ne comprennent rien y à des avantages maté- 
riels qui sont à leur portée. Le roi a4-il intérêt â ce que les 
deux ordres du clergé et de la noblesse soient rétablis ? Non- 
seulement ce n'est pas son intérêt y mais , au contraire , il 
doit le craindre ; !<>. parce qu'il s est lié par ses sermens 
réitérés envers la nation ; a<>. parce que les choses ayant 
été portées à Textréme , ce rétablissement ne peut s'opérer 
que par des moyens violehs y dans lesquels il peut se trou- 
ver enveloppé quel que soit le parti qui triomphe ; 3°^ ce 
rétablissement ne peut s'opérer qu'à Vaide des puissances 
étrangères , qui ruinerpient le royaume et en démembre- 
roient les frontières ; 4®« si le clergé et la noblesse ren^ 
troient dans leurs droits par la force des armes , Tabus dé 
leur force affoibliroit la majesté royale, et le roi seroit 
plus malheureux que le peuple même. 
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Si les émlgrans , aidés par les puissances étrangères , 
coinmencent la guerre ciyile , quel parti doit prendre lé 
Toi ? Celui de la nation : 1^, pour son honneur j car il est 
lié à la constitution par ses sermens ; 2<^. pour sa sûreté ; 
car il a éprouT^ui-méme que sa fuite est impossible ; et 
restant au milieu de son peuple , il doit lui inspirer de la 
confiance y sinon il court les plus grands risques ; 3^. par 
ses sermens paternels pour tout ce qui lui reste de servi- 
teurs fidèles j car s'il prenoit un autre parti , il les expose* 
roit à la vengeance du peuple ; 4^. par le sentiment de la 
majesté de ses fonctions et pour le soutien de cette ma- 
jesté ; car le chef d'une grande nation ne doit ni ne peut se 
laisser faire la loi par des étrangers , et moins encore par 
des mécontens , qui , au mépris de ses invitations et de ses 
ordres , veulent porter le fer et le feu dans leur patrie. 

Estai vrai que la nation soit fatiguée de la révolution , ce 
qui pourroit faire espérer le rétablissement de l'ancien ré* 
gime sans effusion de sang ? La nation est fatiguée de son 
agitation , mais point de la révolution qui la rend heu« 
reuse. £JIe compte sur la stabilité de la constitution. Voilà 
le sentiment unanime ; car on peut regarder comme unani- 
mité le vœu et le sentiment de vingt-quatre millions d in- 
dividus sur vingt-cinq millions d'habitans. Ainsi , on ne 
pourroit Tarracher de letat qu'elle s'est donné , que par les 
moyens les plus violens , par une guerre malheureuse 
contre les étrangers ; car la guerre civile proprement dite 
est impossible. Les familles et les châteaux des nobles sont 
dans tous les départemens des otages sacrés, et devien- 
droient les premières victimes. D'ailleurs, les nobles n'au- 
roient pas de soldats , et ils n'ont pas d'argent ; on ne peut 
faire la guerre sans soldats et sans argent. Si nous sommes 
attaqués , les émigrans ne seront donc pas un moyen , ils 
ne seront qu'un prétexte. Ainsi , on ne doit regarder cette 
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guerre qne comme une guerre étrangère ; et la France avec 
4es frontières hérissées de places fortes ou d'obstacles na- 
turels , une nombreuse population et de grandes ressource» 
en tout genre , peut soutenir cette guerre sans être entamée. 
Le roi peut-il éloigner de ses états l^danger de cette 
guerre ? Oui , en continuant de manifester , de la manière 
la plus authentique , son adhésion à la constitution ; en 
portant les moyens de défensive du royaume à la plus 
grande force ; en appuyant la législature qui a commencé 
par des erreurs et des sottises , mais qui commence à se 
redresser ; en la dirigeant bien , car les fautes qu'elle feroie 
nuiroient autant au roi qu a elle-même ; en se liant avec 
elle pour en obtenir plus de jeu dans les ressorts du pou- 
voir exécutif. Pour cela , il faut que le conseil du roi montre 
toujours de la droiture et du nerf; il faut rejeter tous les 
moyens de ccnrruption et d'intrigue qui ont toujours mal 
réussi , qui n ont fait que compromettre le roi , enrichir 
quelques vils fripons , tenir la nation en soupçon , et re- 
culer le rétablissement de Tordre et de lautorité légitime* 
Le roi obtiendra tout des Français par amour et par con- 
fiance ; il faut que tous ses agens , et ses ministres sur-tout , 
non-seulement se conduisent avec probité , fermeté et no* 
blesse^ mais qu'ils aient aussi la confiance de la nation.- J'ai 
Vu, en 1766, une révolte à Madrid ; le roi Charles III céda 
au vœu de son peuple ; il renroya un mauTais ministre qui 
avoit pensé être victime de l'insurrection ; il lui donna 
pour successeurs deux ministres que le peuple lui désigna , 
et il devint par cette condescendance plus puissant et plus 
heureux. Le roi , dans le clioix ou la maintenue de ses mi- 
nistres , ne doit écouter ni ses affections particulières , ni 
les intrigues de ses dangereux entours. Le bonheur de son 
peuple et le maintien de son pouvoir légitime , sont sa règle 
unique. Voilà les régies générales de la conduite du roi dan» 



Digitized by 



Googir 



ÏUSTIPIC ATIVEa 4i» 

sa position actuelle ; il j trouvera son bonheur , sa force et 
sa gloire. Il est des règles particulières qu en ne peut pas 
détailler de loin , qui regardent , i®. sa conduite arec las-* 
Bemblée législative actuelle -, 2^. sa conduite avec le pape , 
relativement à la religion de lempire et à ses propres prin^ 
cipes ; 3<>. sa conduite avec les puissances étrangères ; 40. sa 
conduite avec les émigrans et autres mécontens ; ô*. sa 
conduite avec Tarinée dé^rre et de mer ; 6<>. sa conduite 
domestique, article essentiel pour soutenir et augmenter 
Taraour du-peuple , et anéantir les factieux et le républica- 
nisme ; 70. sa conduite économique pour être riche et par. 
conséquent puissant; 6^, enfin , sa conduite dans ladminis- 
tration des départemens , pour y rétablir la tranquillité^ et 
se donner le grand crédit de la confiance publique. C'est 
lobjet de huit mémoires qu on ne peut faire qu'à Paris ek 
sous les yeux du roi , s il le juge utile. 



N». X. 

Noie sur ^làelfws insurrections éjui se sont manifés-' 
iées à bord des bâiimens de tètat , et des juris qui 
ont été ^enus à ceue occasion. 

Juillet 1790. 

L*Alceste , commandé par M» de Beaurepaire , en 
station dans les mers du Levant. 

Le nommé Pifard , cuisinier du capitaine , insulte gra- 
vement un officier. M, de Beaurepaire le chasse de son 
service et veut le faire débarquer. L équipage se soulève , 
prend les armes , injurie le capitaine et s oppose au débar- 
quement de Pifard ; il exige même qu on lui donnç un 
certificat de fidélité* 
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Quelque temps après ^ M. de fieaurepaire ehaSsé un 
kirlanguich qui paroissoit suspect , plusieurs hommes de 
Véquipage se permettent d ordoiyier la manœuvre. Le 
kîrlanguich se sauve à St.-Nicolas ; il exhibe ses patentes 
qui sont reconnues valables ; Téquipage veut couler bas le 
kirlanguich ; et sans respecter lasile du pavillon , il dei^ 
mande la mort de deux officiers de ce bâtiment et d un 
autre , qui s'étoient rendus à bord de VAlceste. 

Précédemment , dans une relâche à Paros , ils s'étoient 
permis des . excès de tQut genre contre les habitans de 
cette ile. 

JBoint de punition. 

La Capricieuse , commandée par M. de Boubée , à 
Rochefort. 

Décembre 1790 et janvier 1791* 

M. de Boubée diescendu à terre , apprend qu*il se tient 
des propos fâcheux sur sa conduite , et que son équipage a 
le projet de le livrer au peuple. Le prétexte du méconten- 
tement est que cet officier n*a pas voulu recevoir devant la 
Martinique un canot portant pavillon national^ tandis 
qull en avoit reçu deux envoyés avec ce même pavillon y 
par M. de Damas , et que son chef lui avoit fait depuis le 
signal de ne pas communiquer avec la terre. M. de Bou- 
bée, par ordre de M. de Vaudreuil, se rend à bord , il y 
reste un jour. De nouveaux avis l'engagent à quitter Ja 
frégate ; il veut partit*, Téquipage s y oppose, le force à 
reilionter dans sa chambre, le fouille, fait une visite gé« 
nérale , et met un garde à sa porte. Le commandant du 
port lui ordonne leS4urréts \ la municipalité vient le prendre 
à bord et le conduire à lamiral. 

Juri d accusation contre lequipagè; notamment contre 
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cinq Iionmies qui aroient excité le désordre. Ils sont dé- 
chargés d accusation. 

Sur la plainte d'un pilotin embarqué sur la Capri'^ 
Clause ^ juri, conseil martial pour juger M. de Boubée. 
Cet officier es.t également déchargé d accusation. 

Avr3 179T. 

Le brick la Lerrette , commandé par Af . Deniau , sous:' 
^ lieuùenan$ à la Marnni^ue, 

Augustin Haman , maître d'équipage , donne à souper à 
quelques amis ; il prie le capitaine de lui envoyer deux 
bouteilles de vin ; on les lui donne. Apres souper , il 
reut reconduire les convives ; M. Deniau s'y oppose ; le 
maître insiste. Sur de nouveaux refus , il vomit des injures 
atroces accompagnées de menaces. Le capitaine donne 
ordre de mettre Haman aux fers ; Téquipagé preifid parti 
pour celui-ci : on le débarque le lendemain par ordre du 
généraL 

Foinidejuri, 

Août 1791. 

Laflâte le Dromadaire, commandée par Af. Sehire de 
Seauchine , lieutenant de vaisseau à Rochefort* , 

Ifes volontaires embarqués à bord de cette flûte , de*», 
mandent qu'un de leurs camarades , dont la conduite mé- 
ritoit les plus vifs reproches, soit désarmé. Ce vœu est 
prononcé par la presque totalité de l'équipage. Le capi- 
laine-d'armes et le maître d'équipage excitent une fermen- 
tation considérable^ pour que le volontaire ne soit pas dé- 
barqué. Le bâtiment est obligé de rentrer dans le port. 

Juri , dont le résultat est de déclarer les accusés déch^^ 
{es d'apcnsatîon. > 
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Aoât I)^. 

Xtti gabarre la Lionne , commandée par M, Jaubert ^ 
40US'lieiUenant de vaisseau à Rockefon. 

Une chaloupe est arrêtée par les matelots delà gabarre , 
ftoiis le prétexte que cette embarcation est chargée de contre" 
bande. On se refuse à Tordre de la relâcher , donné par le 
capitaine. Le sieur Piechaud , maître pilote , excite le tu- 
multe, et rinsnrrection se manifeste. L'équipage dresse 
j)rocés-verbal et veut le porter à la municipalité. Ordre da 
capitaine de ne laisser descendre personne à terre. Au mé- 
pris de cet ordre , les députés nommés par Téquîpage se 
rendent à la municipalité. Le capitaine ordoone à Piechaud 
de se rendre aux arrêts ; il désobéit. 

Juri > conseil de. justice. Le maître pilote est déchargé 
d'accusation. 

Août 1791. 

La frégate la Galathée , commandée -par M, de Camiisg 
major de vaisseau / en rade à Brest. ' 

Un officier ordonne Texercice de la manœuvre ; les gst- 
biers désobéissent : douze hommes de Téquipage' se mon- 
trent les plus insubordonnés et les ^lus sédiHeùx ; lé com« 
mandant du port donne ordre de les faire débarquer. Le 
maître de 1 équipage demande à descendre à terre \ et sur le 
.refus qui lui en est fait , il se permet des réflexions, dépla- 
cées ; on le débarque. Représentations de la part du club ^ 
on n y accède pas. 

Point de juri» 

L'Embuscade^ 

L^assemblée nationale est informée que 1 équipage de 
cette frégate a contraint le capitaine et TétÀt-major à la 
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ramener en France , et qu^elle est encore dans le port de 
Rochefort. Le club de Bordeaux vient récemment d'en- 
voyer des émissaires pour engager les membres de la so- 
ciété de Rochefort à s opposer au rembarquement du capi- 
taine et de 1 etat-major. Aussi ces officiers , bien convain- 
cus qu*iis opposeroient vainemebt leur courage à Tascen- 
dant du club sur lesprit des matelots , n ont pas même 
tenté cette lutte inégale y et se sqnt retirés. 

On ne parle point des insurrections à bord des bâtiment 
stationnés aux Ajntilles , parce qu'on ne seroif^ pas en état 
d en produire les détails \ mais on ne peut les révoquer en 
doute. 

Un député extraordinaire de la Guadeloupe, qui. viens 
d arriver à Paris, a annoncé qu'il étoit porteur de lettres 
originales , par lesquelles des membres de différens clubf 
excitoient les équipages à la révolte. 

Octobre 1791.' 

La frégate la Fidelle , commandée par M, de Rosily , 
major de vaisseau à Bres»* 

Des matelots sont çonyaînçus d'avoir volé, dç le taiJDÎne 
k pavillon ; on en trouve des morceaux dans leurs, coffres 
et dans leurs sacs. 

Juri. Tous sont déchargés d accusation. 

Kxtrait somjnaire des comptes successivement rendus 
de plusieurs insurrections qui se sont manifestées 
dans les ports, 

BREST. 

2G juillet 1789. 

M. Lelarge , directeur du port, éprouve une seine désa- 
péable de la part de la populace , sous le prétexte qu'il a 
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tenu des propos indiscrets qu il désavoue* Cet officier est 
obligé de quitter Brest* 

^ Escadre de Brest, commandée par M. d'Albert. 

Septembre 1790. 

Le code pénal est lu à bord du Vaisseau t Entreprenant, 
et rejeté. 

) Insurrection à botd du Vaisseau le Tourville ^ sans 
motif. 

L'équipage du vaisseau /tf Ferme ne veut pas partir sans 
avoir reçu de nouvelles avances. Des billets anonymes 
circulent dans toute Tescadre pour exciter les équipages à 
faire la même demande. 

Un matelot du vaisseau le Léopard lient les propos les 
plus séditieux à bord du vaisseau le Patriote , et insulte 
M. Huon , major de té vaisseau. M. d'Albert ayant de- 
mandé si cet homme étoit ivre , le renvoie attendre la fia 
de son ivresse. Fermentation parmi 1 équipage. Le patron 
de canot -se r«nd chez M. d'Albert , et lui annonce d'un 
ton absolu que le matelot ne doit pas être puni , et qu on 
ne souffrira pas qu'il le soit. Le tumulte augmente. M. d £n- 
trec'àstea'ux quitte son vaisseau ; M. d'Albert se rend à bord 
du Patriote et cherche en vain' à ramener l'équipage. En 
descendant à terre , il est insulté : on crie au patron d« 
faire chavirer son canot. 

Un grand nombre de soldats et matelots du Majes* 
tueux s'jsmparent de la.clialoupe ; ils descendent à terre y 
après avoir refusé de faire l'exercice de la manœuvre. 

A bord du vaisseau l'Apollon , on fait la motion da« 
jeter trois officiers à la mer. 

MM. Hector , d'Albert , de Marigny , d'Entrecastcaur 
et Huon sont mandés à Thôtel-de- ville , pour lire publique* 
ment leur correspondance. On leur demande des copies 
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de leurs lettres et une attestation qui certifie <{ue l'arrivée 
du Vaisseau le Léopard n'aroit pas causé d-insurrectioa 

eoTiUe. 

Ootobi€« 

Les commissaires du roi sont mal reçus par Féquipage 
du Majestueux 'j leur séance estJongue, tumultueuse et 
inutile. On deiàande à grands cris le renvoi du général 
iet du capitaine du vaisseau. Les commissaires ne croient 
pas pouvoir , sans se compromettre , aller à bord des autresr 
Ifaisseaux de Tescadre. 

Il'équipage du vaisseau la Feryne demande le débar- 
quement de M. du Clesmeur , major ; et sur le refus qui 
lui est fait , il exige du capitaine la promesse que cet offi- 
cier ne fera aucun service à bord. 

Un matelot 'de la Bellone frappe un officier c l'équi- 
page ne teat pài èouffrir qu'il soit puni suivant la loi , et 
demande à le punir lui-même. Ce matelot est débarqué; ce 
qui, dans la circonstance, étbit plut6t une faveur qu'une 
punition. 

M. d'Albert donne sa démission. 

Escadre de Brest, sous le commandement de M. de 
Souillac» 

Octobre 1790. 

Le plus mauvais esprit régne parmi les équipages ; il| 
insultent grièvement tous les officiers qui vont en rade. 

Insurrection à bord du Jupiter^ relativement aux 
tîvres. 

Le détachement de Poitou , ^ garnison sur la Réunion^, 
Veut exiger qu'on lui donné en avance du tin : il veut 
forcer la cambuse ^ on s y opposé. Les soldats tiennent léà 
plus mauvais propos sur le Ueutenant chargé du détail et 
jur le commis , et demanâéint que celui-ci soit débarqué* 
vxi. 9J 
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. Sar la corveUe la Perdrix , des matelots s'emparent de 

la chaloupe et vont porter plainte contre le capitaine jie ce 

quil ne veut pas débarquer un homme qui déplaît à 

réquipage. 

Un officier du vaisseau l* America est gravement in- 
sulté. 

L'équipage de V Auguste envoie une députatipn à 
MM. les commissaires du roi , pour se plaindre de ce 
qu'on ne leur donnoit pas assez de légumes. Les commis- 
saires se transportent à bord ; ils menacent un homme dç 
le faire débarquer ; celui-ci interpelle Téquipage et se met 
sous sa protection. Tous s'écrient qu'ils ne souffriront pas 
qu'on le débarque : on est forcé de laisser ce.tte insurrection 
impunie. 

A bord du même vaisseau et sous le mênji^ prétexte du 
manque de légumes , on avoît injurié deux ofHciers , on 
leur avoit porté le poing au visoge : on prend encore le 
parti de supporter ces insultes. 

L équipage du vaisseau VAugusm chasse , de sa propre 
autorité , un maître d équipage , et se refuse à le recevoir. 

M. de Terrasson , major de vaisseau , est également ren- 
voyé par les gens de VAmèricu. 

A bord du Majestueiàx , un cambusier qui avoit battu 
un soldat , est mis aux fers. Deux cents hommes , presque 
tpus novices matelots , brisent les fers de ce cambusier. 

Novembre. 

Une députatlon des marins et soldats embarquas sur 
Tescadre , viennent lire à M. de Souillac une. adresse à ras- 
semblée nationale > laquelle ^çont^noit des injures contre 
les officiers de la marine. 

Leç soldats embarqués sur l* America y disent au coin* 
mandant qu'ils sont assez. gros > et grands pour savoir ce 
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qu'ils ont à faire , et qu'ils ne demanderont plus la permis- 
sion d aller à terre. Effectiyement , depuis cette annonce , 
ils Tont à terre sans permission» 

Le maître d'équipage du Majestueux ayant voulu s'op- 
poser au tumulte qui avoit lieu sur le gaillard d ayant , est 
colleté par un matelot } celui-ci est mis aux fers. Plusieurs 
Jiommes étant venus pour le mettre en liberté y M. de Ma- 
railles, lieutenant de vaisseau, accourt; le prisonnier 
s élance sur cet ofKcier qui se recule et met le sabré à la 
main. Un matelot armé d'une bûche veut le frapper par 
derrière ; il est arrêté par un officier ; la garde est appelée , 
les deux matelots coupables sont mis aux, fers. 

Escadre commandée par M. de Bougainville, 

Novembre i^go* 
. Un matelot du vaisseau le DugaùTrouin se fait donner 
du. vin à l'aide d'un billet contrefait du lieutenant en pied; 
on le fait mettre aux fers ; l'équipage brise les fers et s^op- 
pose à ce que cet homme soit envoyé en prison. 

L'insurrection à bord du Téméraire y de l'^mèrica 
et de la Surveillante. L'équipage de V America brise les 
fers d'un matelot qui avoit été condamné à cette punition 9 
et les jette à la mer. Dix-sept mutins de ce vaisseau sont 
débarqués. 

Une punition infligée à un matelot du Jupiter y excite 
une émeute générale à bord de ce vaisseau : l'équipage 
vouloit s'emparer des embarcations et venir à terre. 

Décembre. 

I^. disette de vin oblige de donner aux équipages I# 
déjeuner en eau-de-vie. Quelques-uns la refusent ; d'autres 
la prennent avec des niiunnures :.on punit les plus mu* 
tins. L'insurrection est plus forte à la caserne des matelots 
^ue dans la rade. 

^7- 
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JanTiec 179T. 

Ua matelot frappe yiolemment un maître d'équipage et 
lui démet le bras : le conseil de justice condamne le cou- 
pable à la calle. 

BfaL 

M. de Laporte-Vesins , alors commandant de la marine » 
•st assailli chez lui par une troupe d^ soldats armés qui le 
constituent prisonnier dans sa maison , en plaçant des sen* 
tinelles intérieures et extérieures , pour empêcher à4a-fi>is 
qu'il ne scMte ^ et qu'aucuû officier ne communique dit 
dehors avec lui. 

Le motif de cette scène de révolte est d obtenir , au pro- 
fit dé la troupe , le paiement des sommes qu elle réclamoit» 
Ce comtnandant est contraint d'en donner Tordre. 

Après cet abte de riolence, M. de Laporte-Vezins sen- 
tant que son autorité et sa personne sont compromises , 
dethaiide et obtient la perioission de quitter le comman- 
dement. 

Au mois de septétlibre 1790 , Af. de Marigny y major- 
génélral , aroit été grièyèmènt iiisulté , et on avôit planté 
une potence devant sa port^ , sans Qu'aucun sujet de plainte^ 
aucun prétexte eussent paru donner Uett à tm aussi san- 
glant outrage. 

T DU LOF. 

jlffairc^ d0 M. d'jiîbere. 

Pretnier d^mhre 1789. 

Lé 3o novembi^ , M. d*Albett renvoya de Tarsenal deux 
maîtres de manœuvre nôn-éntretenùs^ qui aVoient donné 
des sujets de mécontentement. 

Le letidemain premier décembre , on vint annoncer à 
ce commandant, quiétoit dans le port, qu'une dépu- 
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tation du conseil permanent et de la municipalité deman- 
doità lui pHihP, soit chez lui , soit à la porte de Tarsenal , 
soit à ITiôtel-de-villc. M. d^Albert se rendit chez lui , en- 
touré d'une populace nombreuse <jui riïyurioit et se dîs- 
posoit à Tattaquer. Rendus à Thôtel du commandant y les 
consuls demandèrent la grâce des deux hommes qui croient 
été renvoyés la veille , et l'obtinrent à forcç d'instances. 

Pendant ce temps, deux détachemens d^ cinqq^ntc( 
canonniers-matelots étoient en bataille 3ur la place d arni^çs ^ 
M. d'Albert consentit à les faire rentrer daps^es casernes j 
sur l'assurance que les consuls lui donnèrent qnç la jyp.ilic^ 
nationale contiendroit le peuple. Cependiant la fQule apg- 
mentoit à tout moment ; on je^toit dç§ pierres auic ftnetres j 
tout annonçoit la plus vipl^pte effervjBScçnce. E^ vain 
M. d'Albert demanda la proclamation de la \pi i^arû^ile ^ 
la municî^)alité s'y refusa. Le tqpiulte alloil toujoufs çjpoisr 
sant ; M. de Bonneval f^t ^essé à 1^ main et à la tête ^ 
M. de Saint-Julien , qui dV.oit déjà été insulté at désan^é ^ 
fut assailli sur la plaça , renversé par terre, blessé de plu- 
sieurs coups ; il alloit perdre I^ vie i lorsqu'un officier de; 
la garde nationale et un volontaire l'arrachèrent à ses as- 
sassins. M. d'Albert sortit alors de Ihôtel , accompagné de 
quelques officiers , pour le dégager; et sans avoir employé 
la force ni même la menace i ils rentrèrent avec ^f . de 
Saint- Julien. 

L'fittroupement semblpit alors se dissiper ; i&ais au mo- 
ment où tout paroissoit rentrer dans l'ordre , un certain 
nombre de voloi^taires qviî avoient pénétré dans l'hôtel , 
demandèrent à grands cris qu'on leur livrât M. de Broves , 
sous le prétexte qu'il avoit ordonné le rassemblement des 
canonniers-matelots. On fut obligé de leur abandonner cet 
' officier. Bientôt après, ils enfoncèrent les portes et vou« 
lurent s'emparer de M. de Villages ^ enfin , ils se saisirent. 
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cle M. d'Albert ; et après lui avoir arraclié mm ^pée , après 

aroir fait la xoême insulte à MM. de Bonnlval et de 

Yiilages , on les traîna aux prisons du palais , à travers les 

huées et les insultes de la populace. M. d'Albert reçut deux 

blessures et fut mis au cachot avec les compagnons de son 

infortune. 

Le peuple, dont la rage n'étoit pas encore assouvie , 
chercha M. Gauthier, directeur des constructions , pour le 
conduire également dans les prisons ; mais cet officier qui 
avoit CQuru les plus grands dangers, fut asse^ lieureux pour 
s'échapper. 

Huit jours après , M. de Castellet qui avoit été blessé le 
premier décembre , et M. d'Albert qui avoit eu plusieurs 
accès de Hèvre , se rendirent ^ Fhopital. Le peuple s'as- 
sembla tumultueusement ; on les fit sortir de leur lit ; ils 
furent obligés de traverser la ville en robe de chambre ; 
soutenus lun et l'autre par des volontaires , et on les res^ 
serra plus étroitement dans leur prison. 

Affaire de M. le commandeur de Glandèçes. 

llBii7gou 

Le 3 mai , un nombreux attroupement se porta chee 
M. le coçimandenr de Glandèves. On lui fit quelques de- 
mandes , auxquelles il accéda : on affecta de nerpas ajouter 
foi à ses réponses y et on l'entraîna avec violence â lliâtel- 
de-ville. Pendant le trajet , cet officier-général fut sans cesse 
menacé de perdre la vie. M. de Cliolet , lieutenant de vais- 
seau , reçut trois coups de sabre et deux de baïonnette , ec 
courut les plus grands dangers. M. d'Archimbaud, élève 
de la marine , voulant donner du secours au commandant ^ 
fut assailli par une troupe de forcenés , et fut heureusement 
sauvé par une femme qui le fit entrer chez eHe. Le peuple 
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se porta dans les auberges où se troùvoient quelques offi- 
ciers , avec le projet de lés égorger tous. 

M. le opmmanâeur de Glandéves fut détenu vîngt-qoatre 
heures à rhôtel-de-ville. 

Affaire de M. de Casteîlet. 

Août 1790. 

M. de Castellet , obligé de fuir ^près Tévènçinent di^ 
premier décembre 1789 , s'étoit retiré â Nice; il desîra .de / 
retourner avec sûreté dans sa terre de Dardennes ^ à itne 
lieu de Toulon. La municipalité de cette ville invita cet 
officier-général à rentrer dans ses foyers , en Tassurant d'i^nç 
entière protection. M. de Cas^Uet se renflît à Toulon et y 
prêta le serment civique. A peine étoit-il rendu chez M. le 
comman^deur de Glandéves , que les ouvriers sortirent^de 
Tarsenal et annoncèrent qu'ils er^ vouloiene à M. de Castel- 
let. Cet officier sortit sur-le-champ de la ville, à pied, accom- 
pagné de deux officiers .et de deux volontaires de la garde 
nationale 5 et se voyant poursuivi , il entra avec ses compa- 
gnons dans une auberge et s^ réfugia dans un grenier, "hèt 
malfaiteurs arrivèrent ; ils trouvèrent bientôt M. de Cas- 
tellet ; et malgré la présence du maire , ils entraînèrent cet 
officier-général , le traînèrent sur le chemin dans la poua- 
sîère , après lui avoir volé tout ce qu'il avou sur lui. Cet 
ififbrtuné alloit étrç viocîme de la fureur du peuple , lors- 
que deux grenadiers du régiment de Barrois , passant par 
.liasard et sans armes , prirent M. de Castellet sur leurs 
épaules et le portèrent criblé de blessures et mourant , â 
î'hcSpïtal de îa Charité. 

Deux de ses assassins condamnés aux galères , ont été 
mis en liberté d après le vœu de Tamnistie. 

ROCHEFORT. 
.Doitt ks premiers mois.de l'j^jM. Macarty-Macteîgne^ 
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ma jor^jênfeal , fut assailli chez lui par deux mille ouvriers 
armés , sous prétexte que c*étoic loi qui s*<^po8oit à ce qam 
Jaçloche du portscmiiât les jours de pluie. Il se présenta à 
eux et parvint d'abord , par sa contenance fecme, à ea im- 
poser à ces révoltés et à faire tomber les armes de leurs 
mains ; mais la municipalité , instruite particulièrement 
que cet officier devoit être assassiné pendant la nuit sui-^ 
▼ante» lé prévint se&rétement et facilita elle-même sa 
sortie'de la ville.' 

tl est à observer que M. Macarty-Macteigne avoit tou* 
jours été chéri et respecté â Bochéfort ; ce qui est prouvé 
même par la première impression que sa présence et ses 
discours avoient produite sur 1 esprit des révoltés. H est 
donc bien prouvé qu'ils étoient excités par des suggestions 
secrètes, 

N^ XL 

Copie de la.leure içri^ par M. JDumeuries àM^de 
Nouilles , datée du \Bau i^mars^ 

Ta! mis sous les Y^ux du roi , monsieur, vos dépêches 
des 29 janvier , 1^'. et 3 mars. Les affaires doivent prendre ^ 
par la mort de Léopold , une nouvelle marche ; ainsi , le 
iroi n'attend pas une réponse très-proQspte à la dépêche de 
M. de Lessart. La disgrâce que ce ministre vient d'éprou* 
ver , vient y en grande partie , de la loiblesse de sa négocia-* 
tion.Il est fâcheux que vous ayez communiqué k M. .de 
Kaunitz la lettre confidentielle dont un extrait bien fait 
n'auroit p^s donné à ce ministre les moyens de produire 
une déclamation violente , qui ne pouvbit que nuire aui 
liégociations pacifiques qu*on entrevoit , dans la dépêche 
d« M« d« Kftoniu , atoijr été d«n« les principes du fe««A- 
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pereur. Lu négociation à Vayenir va prendre une marche 
simple et vraie ;-tell€ est Tintcntion du roi , et c est ce qu'il 
m'a recommandé en entrant au ministère ; ainsi , toutes les 
dépêches que vous recevrez è r<? venir pourront être pré* 
sentées sans danger au ministre du nouveau souverain : la 
paix ou la guerre dépendent entièrement du cabinet de 
Vienne. Ce que vous me mandez sur le caractère du roi de 
Bohême et de Hongrie , fait espérer qu'il envisagera les 
horreurs d'une guerre intern>inable , dont lui seul seroit 
dans le cas de faire, le^ frais et d'essuyer les pertes , quand 
même ilréussiroit i. ruiner la France^ }e présume que le 
sacriHce de Talliance ^i|i a été si utile a la maison d'Au^ 
triche , le laisseront après cette guerre sans aucun allié , et 
d'autant .plus en butte à.ses ennemis naturels , qu'il auroit 
eu peu de succès. 

Certainement , sil favorisoit la fureur coupable des émi« 
grés qui déchirent le co^qr paternel du roi , il n en^ésult#- 
roitjpour lui qu'un état de foiblesse et tl épuisement , pareil, 
à <;elui dans lequel il auroit plongé la France elle-même , et 
alors ilperdroit tout r^cendant,q\ie deux cents qns de pos* 
session du trôfie impérifil ont doniié à ses prédécesseurs ; il 
perdjrqit peut-être aussi cette éminente dignité , et en caa 
que par Is^ smpe il fut attaqué par ses alliés du moment , ce 
ne sejroit pas dans la France épuisée et déchirée par une 
guerre civile qui dureroit encore lox^g-^ temps après sa 
guerre extérieure, qu'il u-ouveroit des secours contre ses 
nouveaux ennemis. 

Voilà le tableau de ses dangers en cas de succès. Si , au 
contraire , la guerre qu'on semble nous déclarer toumoit 
mal poujT les puissances attaquantes , fdors les succès de la 
France seroient uniquement nuisibles au roi de Bohême et 
^e Hongrie, puisque lui seul possède les états limitrophes 
dam lesquels ae répandroient nos armées victorieuses. Il 
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est possible qu^on présente pour appât à ce stouveraîn un 
prompt couronnement , et qu on en fasse pour conditioa 
de hâter la guerre , en la fesant comme chef de FEmpire ; 
mais cette distinction de chef de TEmpire et de chef de la 
maison d'Autriche , ne pourroit se sotitenif une seule mi- 
nute , dès -lors tous les liens seroîènt rompus y et cette 
guerre lui devi«ndroit personnelle ; ainsi , tout le poids en 
retomberoit sur lui , comme je Tai dit plus haut. 

Voyons , d ailleurs , quels sont les motifs de cette guerre 
dont on menace la France. L'affaire des princes possession- 
nés ? Mais elle peut s'arranger par des négociations , et att 
contraire la guerre ôteroit toutes les mesures qu'on peut 
prendre. La cause des émigrés ? Le roi atteste qu'il a puise 
dans son coeur tous les moyens de les faire rentrer en' 
France ; ils sofit en pleine désobéissance vis-à^Vis de sa ma^ 
jesté , et coupables envers leur patne. Lé roi de Bohême et 
de Hongrie pourroit*il prendre la défense des rebellés j et' 
cet exemple ne seroit-il pas dangereux pou!r lui-méine ? 
Not^ armement.' Il a été provoqué par le traité de Pîl-* 
nitz , par lasile menaçant donne aux éniigrés sur nos fron- 
tières ; il est purement défensif , et il ne peut alarmer au- 
cune puissance eii particulier , puisqu'il n'est offèrilî¥dôhti:*e 
aucune ; la preu7e en est que le roi n'a ordôbné auéu^ ar- 
mement maritime , parce que l'Angleterre n'a présente au- 
cune disposition menaçante. ' ' 

Jene parlerai |^oint des clubs et pamphlets : cè'në^pettt 
pas être un motif de guerre ; si c'en étoit'un', depuis long* 
temps toutes les pdissanéés dé TÉûrope auroiènt étÀ forcées 
de faire une croisade cotatre l'Angleterre. C**st dans hotrof 
constitution , c'est dans iios lois nouvelles , c'est dans notre 
déclaration des droits elle-même , que les chefs des nations 
doivent trouver nos principes et le fond de notre conduite^ 
Le roi des Français sait par cœur , aime et veut la consti^i» 
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tution ; sa conduite sera invariable , et on peat compter 
entièrement sur la franchise de sa manière de négocier. 
YoilÂ ce dont TOUS devez bien persuader le nouveau souve* 
rain et ses ministres ; voilà ce qui doit anéantir les motifii 
de gïieirre qu'on lui présente. Chef d une grande nation 
libre \ le roi fera tout ce qui pourra s accorder avec sa di* 
gnité , pour éviter une guerre fondée iur des motifs aussi 
puérils. Si les circonstances ou Pavenglement des chefs d^ 
jiations le forcent à se défendre , il présentera à la nation 
française les négociations qu il aura £dtes pour avoir la 
paix , et alors il trouvera en elle des ressources et Ténergîe 
nécessaire pour faire^la guerre. 

Le concert des puissances est évidemment dirigé contre 
' lui : ce concert n^est que momentané , parce qti*ii blesse 
Tordre et lintérét politique ; il ne peut pas durer ^ et il ces* 
sera nécessairement ou après la guerre ou pendant la guerre* 
Dans tous les cas , le chef de la maison d'Autriche restera 
isolé y épuisé de finances et de troupes. Tout ce danger peut 
cesser dé part et d autre par une déclaration franche de la 
cour de Vienne , et par un désarmement réciproque* Le 
prétexte de la nécessité de beaucoup de troupes dans \t% 
Pays-Bas, pour empêcher Fesprit de révolution <ry péné* 
trer , est un motif insuffisant ; plus on rassemblera de 
troupes dans ces belles provinces , plus les peuples seront 
vexés y ruinés et portés à Tinsurrection* Les armées ne c<m,» 
tiennent pas les peuples quand ils veulent être libres ; pluf 
on oppose de force , plus Ténergie s augmente et devient 
fureur. Gènes en est un exemple pour la maison d'Autriche; 
cette- ville médiocre a cliassé de son sein une armée entière* 
La révolution française en est un exemple encore plus frap* 
pant. Que les Belges soient heureux, qu on leur maintienne 
leur constitution, et ils seront tranquilles. La roiir de 
Vienne sait bien quels ont été les agitateurs de la Belgique; 
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tlle sait bien que rassemblée constituante a lejetê ^es 
Belges , parce que leur révolution théocratique étoit Tin* 
verse de la nôtre. Ce sont ses nouveaux alliés qui lui ont 
rendu ce mauvais service , et lorsqu'ils ne se mêleront phia 
^es affaires de la Belgique , avec un bon gouvernement , il 
9e faudra que les garnisons ordinaires pour la contenir. La 
diminution des troupes dans cette province est donc undes 
points nécessaires pour provoquer les bonnes intentions du 
toi de Bohême et de Hongrie , ainsi que l'expulsion de tous 
les émigrés armés et attroupés , de toutes les provinces de 
la domination autrichienne. Cet exemple entraineroit les 
souverains inférieurs de la ligue genpanique \ bientôt les 
attroupemens et les soupçons cesseroien^; de pairt et d autre ; 
toutes les menaces et les préparatifs de guerre s*évanoui-» 
xoient , et il ne resteroit plus qu'à arranger à lamiable 
laffaire des princes possessionnés : cette affaire ne peut 
pas se traiter au milieu du tumulte des armes. Quant am 
concert des puissances , comme il n a qu'un objet qui n'exis*^ 
têroit plus , comme c'est un monstre politique , il se détruira 
lui*même , et il ne restera qu un moyen de plus pour mainr 
tenir l'Europe en paix. 

. Telles sont y monsieur , les oases sur lesquelles le roî 
yous ordonne de traiter avec la cour de Vienne , pour avoi^ 
une réponse branche et décisive. Je rendrai compte à sa. 
majesté du succès de votre négociation » et je suis persuadé 
^qu'avec de la vérité et de l'énergie , en présentant à la cour 
de Vienne ces pui^saos intérêts, vous parviendrez sous peu 
de temps à déterminer cette crise politique qui ne peut 
pas durer. 

Lettre de M, de Noailles. 

. Vous m'avez faitllionneur, monsieur, de me prévenir 
que l'on vous avoit chargé du département des af&ieea 
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étrangères. Donner des preuves de zèle et d attachement 
^dans ma correspondance avec tous , monsieur , eût saris'-* 
fait mon attacliement pour mes devoirs et les sentimens 
qu6 j'aurois souhaité de pouvoir vous témoigner. Mon 
temps est fini ; je suis obligé d'avoner la parfaite impuis<- 
sance où je suis désormais de rendre ici aucun service à 
ma patrie. J'ose "V-ous prier avec la dernière instance , dti 
xn'obtenir la permission que j'ai demandée àù roi de me 
retirer. Ma santé est extrêmement dérangée , et ce que je 
pourrois en dire n est que pour moi trop réel. Je ne puis 
qu^appufer , monsieur , les demandes que M. Gabar , se- 
crétaire ici de lambassade , vous adresse lui-même aujour- 
d'hui ; il mérite le plus grand intérêt par ses longs services 
et ses qualités persoonelles : on peut également compter 
cur son patriotisme. 

Signé , NoAiLLSS, ambassadeur de France 
près de la cour de Vienne. 

Seconde lettre. 

J*ai reçu hier , monsieur , par le courier Daclos , la lettré 
que vous m*avez feît Thonneur .de m'écrire le 19 mars ; 
c^étoit ce jour-là même que partit la réponse à la dernière 
note que j'ai été chargé de remettre ici au ministère. Je me 
suis entièrement conformé à l'annonce faite le 1^^. mars à 
l^assemblée nationale ; vous aurez vu , monsieur , quel en 
a été le résultat. Il n'est pas permis de douter qu'effective^ 
méat les affaires n'aient pris une face nouvelle depuis la 
snprt de l'empereur Léopold ; mais il s'en faut beaucoup 
que le changement qui s'est opéré augmente les espérances 
de ceux qui font des vœux sincères pour la tranquillité gé- 
nérale. Le jeune roi , comme je l'ai déjà marqué , se lais- 
sera nécessairement guider dans le commencement de son 
régne \ il montrera ^ si ce n'est pas par son caractère , du 
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moins par celui de son ministère , une grande inflexibiliii 

dans ses principes. 

Je me suis senri , moiisieur , de la lettre de M. deLessart , 
tous le titre d'extrait communiqué confidentiellement. Je 
ii*ai point communiqué la lettre en entier , j en ai conservé, 
il est vrai , une grande partie , parce que les expre^ions 
an étoient tellement mesurées , que je derois en attendre 
toute espèce de succès. Une expérience acquise ici par un 
séjour de neuf années , m autorisoit à porter ce jugement. 
Le ministre autrichien a fait tout de suite éclater des sen- 
timens qu'il avoit auparavant dissimulés. La lettre de M. de 
liessart a été mise en lambeaux , et des passages isolés ont 
présenté le sens qu'on a roulu. 

Ces réflexions n*ont point pour objet de me justifier , 
mais de présenter les véritables dispositions de la cour de 
Tienne ; ai-je donné lieu par ma dernière note aux décla- 
mations que Ton retrouve dans la réponse autrichienne , 
et qui nous remet au-dessous du point où nous étions aa 
mois de juillet dernier ? Je n ai pas besoin à cette heure de 
dissimuler tous les efforts que j'ai faits pour persuader ici 
au ministre , que sll vouloifr assurer son repos et travailler 
au nôtre , il falloit sur-tout éviter toutes observations qui 
tendroient à censurer notre administration intérieure; j ai 
sans cesse répété que de semblables critiques , tout au. plus 
permises dans les entretiens particuliers, lorsqu elles étoient 
consignées dans des écrits ministériels , devenoient les of- 
fenses les plus sensibles à Fhonneur d une nation. Qu'ont 
produit^ monsieur , mes représentations si fortementmo* 
tivées ? Vous avez actuellement entre les mains la pièce 
du 18 mars. Le gouvernement ici vient de donner à cette 
pièce et à celles qui ont précédé toute sorte de publicité , 
en fesant mettre en venta depuis. hi<er , Tiniprimé dopt je 
joins ici trois exemplaires , et en fesant annoncer qu il em 
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paroitrolt incessamment une traduction exacte en aile* 
mand : y a-t-il rien de plus fort en offense P quelles sont 
les "Voies après cela qui restent ouvertes' à la négociation ? 
Je les connois si peu , que je croirois manquer essentielle- 
ment à ce qui est dû à llionneur de la nation et à la dignité 
du roi j si je fesois ici aucune démarche auprès du minis- 
tère avant que vous ayez eu la bonté de répondre à mon 
expédition du 19 mars. Je me suis pressé seulement d en- 
voyer à la chancellerie d'état une lettre du roi pour le roi 
de Hongrie et de Bohême , présumant que c'étoit une ré- 
ponse à la notification de la mort de Pempereur. Je sus- 
pendrai 1 monsieur, la remise de jn^ lettres de créance , 
par les motifs dlionneur que je viens de citer; d ailleurs , 
rien ne périclite , puisqu'il n'y a rien à négocier. 

Je dirai , pour dernière raison , que j*ai eu Thonneur d'é- 
crire au roi , le 24 niars , pour supplier «S. M. de me per- 
mettre de me retirer. Je sollicite de nouTeau cette grâce par 
votre entremise , monsieur , et je la sollicite avec toute Tar- 
deur d'un serviteur zélé pour sa patrie , qui dès qu il sent , 
comn^e je fais , l'impossibilité absolue d être utile à son 
poste , doit le céder à un autre. Je puis fort bien , comme 
je suis , continuer de vaquer aux affaires courantes jus | 
qu'à la fin de ce mois , en attendant les derniers ordres 

de S. M. 

Signé , No ailles. 

Seconde dépéch$ de M. Dnmouriez à M. Noailles. 

J*ai reçu , monsieur , vos lettres des a8 et 29 février , et 
des 12 et i3 mars, ainsi que celle n^. 10, de M. Gabar, 
aussi du i3. Je vois , par votre première lettre , que U né« 
gpçiation se prolongeroit infiniment , si vous ne la suiviez 
pas dans Tesprit de ma première dépêche, que le roi ne 
pourroit donner à U natioo auciina réponse satifesaate , et 
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que si ropinion de M. Cobentzel prév*aloî.t , noua serions 
bien éloignés de terminer ; car il est absolument impos- 
sible de nous convaincre que les troupes qui nous cernent 
par-tout f ne nous doivent causer aucun ombrage. Il esc 
impossible de nous faire croire que la cour de Vienne doive 
envoyer des troupes dans le Brisgaw, doive renforcer con« 
sidérablement celles du Milanais j et doive enfin formet 
une armée avec un train d^artillerie de siège et des ma« 
gdsins iinmenses , pour maintenir la tranquillité dans led 
Pays-Bas. 

Comme le prIntetQs approche , comme les troupes aug- 
mentent de nombre , comme nous royons dans toute TEu- 
rope des préparatifs hostiles contré nous , il n'est pas pos« 
eible de 8>n tenir davantage à toutes ces paroles. L*opinioA 
de M. Cobentzel éàX aussi erronée , lorsqull cherche é vous 
faire entendre c^uMl n y a pas de raison pour que le con- 
cert des cours ne^htinue pas detre ce qu'il a été jusqii^À 
présent, c'est -à -dire , érehtûel. No tire gouvernement , 
quoi qu en dise M. Cobentzel , a dé la force et de Tassiètte. 
Il n est point du tout question dé systëine républicain ; 
le roi est révétu d'iin pouvoir bdd^titutionnel biéh supé* 
rieur à celui du dëàpotisiné , et c*ést avec toute la maiiTâisé 
loi possible que Ton annoncé que iiou$ pouvons porter Ta- 
larme chez toutes les puissances voisines ; car si Ton noué 
croit dans l'anarchie , on ne nous regarde donc pas comme 
redoutables , et on ne se Ugue contre nous que pour parta- 
ger nos dépouilles. Si nous sommes en bon état on a tort de 
nous menacer ; ainsi , dan^ tous lés cas , il n'y aucun motif 
pour se liguer contre nous. La féintion* d'Avignoti est en- 
core un vain prétexte : cet état / éntiaré au milieu de nos 
provinces méridionale^ , a long - tempà appartenu à lii 
France , qui n a jamais laissé prescrire son titre. C'étoît uli 
procès entre le roi de France et le pape ] H eift deventa uii 
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procès entre la nation française , le roi des Français et le 
pape. Il ne peut tout au plus finir que par des indemnités ^ 
comme Taf faire des princes possessionnés. 

Le ministre de Vienne a bien dû juger ^ par la conduite 
de rassemblée nationale et par notre constitution ^ qu'il £au% 
lire pour pouvoir nous entendre , constitution xeconnue 
par Tempereur Léopold , que nous renonçons pour tou« 
jours à toute conquête ; qu ainsi nous ne pouvons jamais 
dire aux habitans des Pays-Bas qu'ils veuillent se donner 
â la Francew 

M. de Cobentzel ne croit pas plus que vous aux observa- 
tions qu'il vous a faites , lesquelles , bien loin d'amener 
une négociation pacifique , obligeroient à rompre toute né* 
gociation. Il est impossible que le roi puisse attendre plus 
long-temps , et qu'invité , par un message de l'assemblée 
nationale à demander une expUcimon cathégorique , il con* 
tinue à laisser traîner une négociation d'où dépend le sort 
de toute l'Europe , et à réfuter tous les huit jours des argu- 
mens rebattus , qui ont l'air de n'être faits que pour gagne» 
du temps. 

. Chargé de la représealettion et de la confiance d'une 
grande nation , il attend de jour en jour une réponse cathé^ 
i;orique : ma première dépêche vous annonce quelle elle 
doit être. Si le successeur de Léopold veut maintenir ses 
traités avec la France , il doit rompre sans balancer ceux 
qu'il a faits à son insu et avec des intentions hostiles contre 
elle , et retirer des troupes qui nous menacent , parce que 
cet état de perplexité est contraire > d'une part , au procédés 
d'un ancien allié , de l'autre , aux intérêts de la cour de 
Vienne elle-même. Si cette déclaration n'est pas très* 
prompte et très-franche , le roi , au retour du courrier que 
TOUS renverrez , se regardera décidément en état de guerre , 
et il sera fortement soutenu par la nation entière , qui $ou- 
vu. a8 
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pire après une prompte décision. Tâchez , monsieur , de 
terminer cette négociation de quelque manière que ce soit, 
ayant le i5 avril. Si dlci à cette époque , nous apprenons 
que les rassemblemms de troupes sur nos frontières con- 
tinuent et augmentent , il ne nous sera plus possible de re- 
tenir la juste indignation d'une nation fière et libre , qu^on 
cherche à avilir y à intimider, à jouer , jusqn a ce que tous 
les préparatiBi soient faits pour Tattaquer. 

J attends de vous , monsieur , toute Fénergie qui convient 
a la nation française. Vous conserverez sa dignité dont 
TOUS êtes chargé , en expliquant Branchement et en termi- 
nant prompîement d'une manière ou d'une autre. 



No. XII. 



Lettre de M, Noailtes à M. Dumouriez , en date da 
S avril. 

Votre expédition , monsieur , du 27 mars , m^a été re* 
-mise par le courrier Dotville , le 4 avril an matin. J*ai 
rempli sur-le-champ les instructions qu*elle portoit, ett 
allant trouver le vice-chancelier de cour et d'ét£tf , comte 
de Cobentzel ; î*ai préféré de m'adresser à lui , parce quil 
est plus accessible que M. le prince de Kannitz , et que 
f étois sur , par cette voie , de Êiire parv^ûr prompte*- 
ment au souverain ce que je desirois qui vint à sa coanois- 
sance. 

J'ai dit au vice-chancelier tout ce qui ponvoit conduire 
à une explication définitive , telle que vous la souhaitez. Je 
lui ai représenté combien les inquiétudes devenoient de 
jour en jour plus fondées , à la vue des préparatiâ hostiles 
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qui se fesoieht de tous les côtés contre nous ; qu'en Vain on 
nous objecteroit nos propres armëmens ; qu'on n'ignoroit' 
pas qulls avoient été provoqués ; que nous désirerions 
pouvoir prendre autant de ébnfiance dans la conduite à' 
notre égard des puissances étfarlgétes , qj!i elles avôleilt' lieu 
d'être tranquilles sur nos dispositions ; que si la malveil- 
lance se fût moins exercée contré nous, nous aurions achevé 
pacifiquement Touvràge de nôtre régénération ; que la! cour 
de Vieane aVôdt Coitiiiiencé par former une Itpjte (icmtrô 
nous , par accorder asile et protection aux émigrés , par" 
témoigner toute? ^ôtté d itltéfêts à leuts agens ; qii'aujour- 
d*hui elle rassetlibloit dans le Brisgaw des forces qui tious 
étaient d*âutiint' ^lus^ suspectes , que là tranquillité des 
Pays-Bas h'è^îgeoit rien de semblable ; que nous avions 
besoin d'étrè !rassurés^ autremeiir que pdi* des paroles ; que 
de simples âssui^ancesipaiciiiquës iie nous paroitroient àc^ 
tuellement avoir pour but que de gaginief dm temps ; qu'enfin 
les choses ]Btt '^Êfltoient^ Vémié^ ' anîi' poi At que j'avoîs 'reçu 
Tordre. pôshildë'âetillin<tér> ârfiè' déclaration , par laquelle 
lacburde^îwilïe-renotlfeèï^it'â'éëS àrinefnetis et à sa coa- 
lition ; ou d'âUMôttcéf qu'au aéfôtit de cette déclâràtîbiî *, le* 
roi se tegaxàet^t'ùomiaé eh état de guerre ^vec l'Autriche , 
et qu'il sepoit Jidrtémèiit ^ùé^Mpstr la natîoiî etîûèté , qbi* 
ne soupiroit qu'aptes une ^prîRnpïèf décision. - • 

Le comte' de Ctlbentzel ï^'ihtrë^ri^' de justifier sa couif 
furled vues hostiles qu'on lufî suppôsoit; Il m'a protesta 
que le rcri de Hongrie et de Bohême étoit trés-éloigné de 
vouloir «8 inétist-de n€>s à^atii*e^ intérieures , et ne pensoit 
nullement àappuy'érles intérêts des émigrés. Il ma répété 
ee ^u'il iii'aVoît déjà dli plusieùts fiois, qu'on avoil envoyé 
dès tocnfip^tsiiafts lé Brisgciw , parce qu'on lés avdit jugés 
nécessaires au pays pour y maintenir l'ordre et la justice"', 
ftpouurétfé ^ portée de dcùiiiër-clfu secours aux états de 

a8.. 
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TËinplre qui requéroient assistance dans le voisinage. Tai 
observé que tant de précautions , d après le concert qui 
nous étoit connu , ne justifioient que trop nos alarmes» 
J ai insisté particulièrement sur la cessation de ce concert , 
si contraire à ce que nous aurions du attendre de notre 
allié. 

La réplique du comte de Gobentzel ma confirmé dans 
Topinion où } ai toujours été , qu o;i ne vonloit pas nous 
attaquer ^ mais qu on se préparoit à nous £aii*e desdemandes 
sur lesquelles il seroit peut-être difficile des*entendre ayant 
d'aroir essayé la force des armes. Le mimstre autrichien 
m*a dit que le concert n'étoit plus une affaire personnelle 
au roi de Hongrie et de Bohème ; qu*ii ne pouvait s'en re- 
tirer qu avec les autres cours , et qu^ ce concert continue- 
roitd avoir le même objet, aussi long-temps qu*on n*auroie 
pas terminé ce qui restoit à régler ayec la France. Il ma 
spécifié ces trois points : , > 

i^'. La satisfac^on des princes possessioakiés ; 

ao. La satisfaction du pape pour le Comtat d'Avignon ; 

3^. Les mesures que nous jugerions â propos de prendre , 
mais qui fussent telles que notre gouvernement eût ime 
force suffisante pour réprimer ce qui pouvoit inquiéter les 
autres états. Tous les raisonnemens sur cesdiffértens objets 
étant épuisés de notre part^ et le système qui. est établi ibi 
ne paroissant pas, prêt à changer , j:'ai demandé au comte 
de Gobentzel si , pour réponse aux représentations que je 
yenois de lui faire , je pouvois mander que sa cour s'en 
tenoit àla note officielle du lomars. Le vice-chancelier se 
trouvant gêné dans le cercle çù je le renfermois , m*a ré- 
pondu qu'il prendroit; les ordres du roi j et qu'il nç tar-* 
deroit pas à mlnformer de ce que S. M. le chaq[eroit -de 
médire. 
. M. de Bischoffswerder est parti hSd&cc mois , mon- 
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eîeur , pour retourner à Berlin ; il se seroît inis plutôt en 
route, inalsil a attendu pendant quelques jours, ma-t-on 
dit , la rédaction d une circulaire qui doit être adressée aux 
cours coalisées , et vraisemblablement aux états de TËm- 
pire , comme co-états , pour demander à chacim les secours 
qu'il se propose de fournir en temps de guerre , soit en 
hommes , soit en argent. Je n'ai cependant aucune certi- 
tude sur le fait de cette circulaire. M. de Bischoffswerder 
s'arrêtera à Prague pour voir le prince de Hohenlohe , et 
convenir avec lui du jour et du lieu où le général autri- 
chien pourra avoir une entrevue avec M. le duc de Bruns- 
wick : on croit que cette entrevue aura lieu à Leipsick , 
dans le courant du mois. Suivant toutes m^s notions , la 
cour de Vienne a adopté un plan purement défensif, mal- 
gré les instances de la cour de Berlin pour lui en faire 
admettre un autre. 

Dépêche de M, de Noailles à M, Dumouriez , en dais 
du 7 avriL 

J attendois , monsieur , pour faire partir le eourrier , la 
réponse du vice-chancelier , comte de Cobentzel. Il vient 
de me dire , de la part du roi de Hongrie , que la note, ea 
date du 18 mars , contenoit la réponse aux demandes que 
j'avois été chargé de renouveler ; qu on pouvoit d'autant 
moins changer les dispositions exprimées dans cette note , 
qu'elle renfermoit aussi Topinion du roi de Prusse sur les 
affaires de France , opinion conforme en toujs points à 
celle du roi de Hongrie. M. le comte de Cobentzel ma 
également prévenu qu'il avoit reçu Tordre de sa majesté 
de faire le même rapport à M. de Blumendorf à Paris, 
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N«. XIII. 

Lettre de M. Rochambeau à rassemblée nationale, 
Valendemies , le 8 mai 1 793 , Tan 4 de la liberté. 

Monsieur le président , sans adopter Texactitude du 
compte de mes dépêches au roi , que d après les papiers 
publics , le ministre des affaires étrangères a rendu à ras- 
semblée nationale , je crois devoir faire observer principa- 
lement à rassemblée , qu'il n'a pas fait mention de ma troi- 
sième dépéclie , qui me paroit la plus importante , puisqu'il 
7 est question du plan de campagne que j'avois formé , et 
dont on a pris 1 inyerse exactement. J'ignore le motif d^ 
cette réticence. 

Il macpuse d''avoir cessé de correspondre avec les mi- 
nistres du roi ; ce fait est de toute fausseté. J'ai écrit à 
M. Dumouriez les 24 et 2B avril ; à M. de Graves , les 24, 
^5 , 26 et 29 du même mois , ainsi que les 3 , 4 9 6 et 7 du 
courant. 

Ma première lettre au roi étoit accompagnée d'une dé- 
pêche au ministre de la guerre , que j*ai renvoyé a.u contenu 
de celle que j'écrivois à S. M. , pour expédier plus vile 
M. Berthier. 

La seconde étoit incluse dans une dépêche adressée par 
M. Biron au ministre , sur son affaire malheureuse. 

La troisième étoit accompagnée d'tin détail envoyé par 
M. d*Elbecq, de son cantpnnement de Dunkerque, sur 
l'expédition de Furhes. Je conserve toutes les pièces de ces 
correspondances ministérielles , et de celles qui ont été 
adressées directement par le ministre des affaires étran- 
gères à MM. Biron et Lafayeite , dont nous avons dû nous 
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donner respectivement connoîssance , et dont je donnerai 
communication lorsque j'en serai requis légalement. 

Le ministre des affaires étrangères dit que j ai eu con- 
noissance des ordres et instructions de M. Biron. Il falloit 
bien que j en fusse instruit , pour lui fournir tous lesmoyens 
qui y étoient désignés , et sur lesquels il me rend la justice 
de dire que je n'ai rien épargné ; mais ces ordres et ins» 
tructions ne lui ont pas moins été adressés par le ministre , 
quoique sous mon enveloppe , avec injonction à moi de les 
lui remettre. 

Llnfanterie et le canon qui ont été accordés à M. Dillon , 
sur ses plus vives instances , n'avoient d'autre objet que 
d'assurer la retraite de sa cavalerie , en cd& qu'elle fut re- 
poussée ; et cette mesure na sûrement pas été infructueuse , 
quoiqu'elle n'ait pas été prévue par le conseil. Je pense 
que j aurois été fort blâmé , si je n a vois pas adliéré à cette 
réquisition. 

On me reproclie de ne m être pas porté yosqu a Quié- 
vrain , pour protéger M. Biron dans %dL retraite ; on oublie 
que par les ordres du conseil, j avois tout donné à ce gé- 
néral , et qu'il ne me restoit ici , au premier avis de cette 
retraite, que trois régimens de troupes à clieval y dont deux 
venoient d'arriver de llntérieur , et un seul régiment d in* 
fanterie , avec lequel nous nous portâmes , avec la plus 
grande activité y jusqu'au-delà d'Hénin , à plus de moitié 
chemin de Quiévrain , sous la proceciio» de huit pié<;es de 
canon que je fis sortir de la ville et que je plaçai s*ir les 
hauteurs de Saint-Sauve. Tout le monde convient que 
c'est ce mouvement qui arrêta la poursuite delennemi , et 
qu'il ne put pas être fait avec plus de rapidité. 

On a dit que le corps de M. Biron avoit manqué de 
tout ; il avoit pour quatre jours de pain , et est rentré le 
troisième jour. Un convoi de quatre autres jours a été deux 
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fois y tant à Quiévrain qu'au-delà de cette ville , et n*a pu 
être distribué , puisque le corps de M. Biron ne s'est pas 
arrêté pour le recevoir. Les }>œutS ont toujours suivi l'ar- 
mée y et sont rentrés de Quiévrain avec elle. 

L'hôpital ambulant , c'est-à-dire , ce que Ton avoît ima- 
giné ici pour le suppléer , a été jusqu'au-delà de Quiévrain ; 
mais les blessés ont préféré revenir à Yalenciennes pour 
être pansés. 

Je ne demanderai pas justice à l'assemblée nationale de 
quelques folliculaires infâmes , qui ont; osé convertir en 
traliison la démarche la plus humaine et la plus populaire 
que j'aie fkite avant l'expédition ofRcielle de la déclara-» 
ration de guefte , pour éviter tous les malheurs iet les vexa- 
tions respectives d un territoire entremêlé , tel qu'est celui 
de cette £rontiére. Cette démarche a paru avoir l'approba- 
tion unanime du conseil et du public. 

Les opérations de M. Biron* et leurs dates , ont été an- 
noncées publiquement par tons les papiers venant de 
Paris , presqu'en même-temps que je recevois les ordres 
du conseil y dans le secret duquel je n'étois assurément pas. 
Il me reste actuellement à désirer l'exécution la plus 
prompte de la mesure déclarée par M. Dumouriez , au 
nom du conseil du roi , de me remplacer ici par 
M. Luckner. Ce général a toujours voté pour la guerre 
offensive ; il y est très-propre , il a encore toute l'activité 
et toute la vigueur qu'il a conservées depuis trente ans qu*a 
été terminée la guerre d'Hanovre , où il a servi avec dis- 
V;iinction. 

Pour moi , je n'ai cessé de voter pour me donner le 
temps , dans les camps retranchés ou de défensive , de for- 
mer les troupes , tant de ligne que nationales , à un métier . 
que la grande majorité d'elles ne connoit point encore , et 
4'f|ttçnâre U une occasion sûre ou au moins bien vràiçem-* 
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blable , de porter des coups offensifs à Tennemi. Cette opi* 
nion ne me paroit pas être celle du conseil. Rien ne peut 
donc être mieux vu que de donner à M. Lucknêr le com- 
mandement de la guerre offensive qu il a dessein d'entre- 
prendre. 

Quant à mpi , avec un corps usé par cinquante ans d ac* 
tivité sans relâche dans les deux Mondes , accablé d'inHr- 
mités , je remets entre les mains du roi mon commande- 
ment y dont je ne suis plus en état de supporter la respon-^ 
sabilité. 

Je ne cesserai de faire chaque jour de ma vie , lés vœux 
les plus ardenspour Tétat et le roi , qui sont inséparables ^ 
et le maintien de la constitution du royaume. 

Le commandant-général de l'armée du Nord, 

' Le maréchal Rochambsav» 
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de Rocliambeau supplie le roi d'accepter sa démission, 
35o. Custine s empare des défilés de Porentrui, 352. Les 
Autrichiens abandonnent Fumes, îà. Dumouriez lit un 
mémoire justificatif de sa conduite, 353. Plusieurs géné- 
raux annoncent qu'ils donneront leur démission , si le 
maréchal de Rochambeau ne conserve pas le commande- 
ment , 355. Quelques départemens blâment la conduite 
des ministres ; M. de Graves donne sa démission ; 
M. Servan est nommé ministre dé la guerre , 356. Le 
maréchal Luckner arrive à Paris, 358. Fête civique 
en l'honneur du maire d'Etampes, massacré dans l'exer- 
cice de ses fonctions, 36i • 

NOTE 

Sur le caractère de Louis XVI ^ poffe 564. 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

No. I»'. Extrait du Mercure Français , du samedi 4 fé- 
vrier 1792 , page 566. 

N<>. II. Extrait de la lettre écrite au club de Brest par les 
sieurs Cavelier et Malassis , députés 4 rassem- 
blée nationale , et arrivée à Brest la vendredi 1 1 
décembre , p. 367. 
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N^. in. Lettre de M. de Lapone , intendant de la liste 
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N^. IV. Leure adressée par M. Bertrand de Moleville , ^ 
ministre de la marine , au président de rassem- 
blée y et lue dans la séance du a février 1792 , 
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K<^. VI. Copie d'une dépêche du chancelier de cour et 
d'éut prince de Kaunitz-Ritzberg , à M. de 
Bluipendorf , conseiller d*ambassade , et chargé 
d affaires de S. M. I. à Paris , p. 38o. 
N^. VIL Lettre du roi à l'assemblée nationale , à Toccasion 
des observations qu elle avoit adressées le 8 
mars à S. M. ^ contre le ministre <ie la marine, 
p. 397. « 

X^. YIII. Interrogatoire de M. de Lessart devant la haute* 

cour nationale , p. 398. 
Ko. IX. Mémoire adressé au roi par Dumouriez , p* i^\^ 
N<>. X. Note sur quelques. insurrections qui se sont mani- 
festées à bord des bàtimens de Tétat , et des juris 
qui y ont été tenus à cette occasion , p. 4i5. 
No. XI, Copie de la lettre écrite par M, Dumouriez à 
M. de Noailles , datée du 18 au 19 mars , p. 4^8. 
No. XII. Lettre de M. Noailles â.M. Dumouriezr, en date 

• du 5 avril , p. 458. 
N®. XIII. Lettre de M. Rochambeau à l'assemblée na- 
tionale , p, ^z. 
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